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Messieurs,
En commençant IVHude du système nerveux , nous vous avons annoncé l'intention de traiter d'alx)rd des phénomènes généraux qui se rattachent à ce système, et d'aborder ensuite Thistoire particulière de ses différentes parties. Nous avons, dans le cours du dernier semestre, rempli, autant que le permettait Tétat de nos connaissances sur ce sujet, la première partie de ce programme. 11 nous reste à étudier les nerfs isolément, à nous rendre compte de leur influence propre sur les
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SÉPARATION DES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES
manifestations fonctionnelles de Tindividu sain et à suivre les altérations qui, chez l'individu malade, viennent les modifier ou les suspendre.
Mais d'abord faisons une revue sommaire des con* naissances que nous avons acquises et de celles qui nous restent à considérer.
Nous avons vu que les questions générales que soulève la physiologie du système nerveux sont loin d'être toutes résolues.
Ainsi, toutes les expériences d'électro-physiologie, qui sont si intéressantes et si instructives, ne nous ont encore rien appris sur la nature essentielle de l'agent nerveux. Nous avons même vu que les propriétés électriques des nerfs et des muscles, qu'on doit regarder comme des conditions normales, paraissent cependant distinctes de la propriété nerveuse proprement dite. Lorsqu'on sépare de l'individu vivant un muscle et un nerf et qu'on les laisse mourir spontanément, on voit il est vrai, ces organes perdre peu à peu leurs propriétés physiologiques d'irritabilité et d'excitabilité en même temps que leurs facultés électro-motrices s'anéantissent. Mais si, au contraire, on a tué brusquement le nerf ou le muscle par un agent toxique, il semble alors que la propriété physiologique puisse s'évanouir, tandis que les propriétés électro-motrices, restant dans leui- état ordinaire, ne- s'éteignent que lentement, à mesure que disparaissent les phénomènes nutritifs encore entretenus probablement par le sang qui baigne le tissu organiipie. On a constaté par exemple, (pie lapropiiété électroniotrice persiste normalement dans un nerf qui, après avoir
ET ÉLECTRO-MOTRICES DES NERFS
été tué parle curare, a perdu cotnph'teraent ses proprii^ tés physiolc^iques motrices. Cette expérience prouverait dairement, si elle se vérifiait pour le tissu musculaire, que la propriété physiologique des tissus n'est pas inhérente à leur propriété électro-motrice et qu'elle est sous rinfluence de conditions qui nous échappent enc4>fe ; à moins qu'on admette que les manisfestutions électriques qu'on a vu persister dans le nerf mixte ciiran^ soient dues exclusivement au nerf sensitif, qui est respecté par ce singulier poison.
Relativement à la nature de Tagent nerveux, nous ne sommes donc en réalité guère plus avancés que les anciens; et si nous n'admettons pas comme eux des esprits animaux, nous admettons un agent nerveux également inconnu.
Toutefois nos connaissimces sont bien supérieures à celles des anciens sur toutes les questions qui touchent non plus à la nature, mais à la distribution de Tagent nerveux; et nous savons que les mêmes parties ne servent pas à transmettre indistinctement les actions sensitiveset motrices.
Nous savonsen outre que ces propriétés nerveuses ne sont pas différenciées seulement par la séparation des organes chargés d'en opérer la distribution, maisencoi'e qu'elles sont de nature essentiellement différente, puisqu'il nous a été possible, par certains réactifs, de détruire les unes en respectant les autres. D(3 ])lus, nous savons encore que, bien que dislincfs et ]>ouvant niénie être séparés Tun de l'autre, le uïouvenicnt ci h) sentiment n'en sont pas moins unis physiologi(|U4M'ient {)ar
A. CLASSIFICATIONS ANATOMIQUES
la solidarité la plus étroite : il est impossible en effet qu'ils agissejit normalement Tun sans l'autre.
A cette distinction des propriétés nerveuses et à la constatation de leur influence réciproque se bornent à peu près les notions générales qu'il nous a été jusqu'ici possible d'acquérir, les faits qu'il nous a été possible de démontrer expérimentalement.
Nous devons n)aintenant faire l'histoire topographique des nerfs crâniens, qui présentent dans leur constitution , dans leur distribution et leur origine une complexité bien plus grande que les nerfs rachidiens. Vous avez vu, dans ces derniers, la paire nerveuse présenter une individualité complète et bien déflnie, due à la réunion de deux éléments anatomiquement et physiologiquement distincts. Dans les nerfs encéphaliques, cette association, qui fait une unité physiologique des deux éléments moteur et sensitif, existe encore, mais elle est beaucoup plus difiîcile à saisir.
Dans l'élude des nerfs crâniens, il pourrait paraître avantageux de commencer par ceux que leur simplicité rapproche le plus des nerfs rachidiens. Ce classement, qu'ont suivi Tiedemanu, Arnold, Bischoff, procède des nerfs qui partent de la partie postérieure de l'encéphale à ceux qui sortent de sa partie antérieure. Cet ordre, peut-être plus logique au point de vue anatomique, nous conduimil, dans l'examen des caractères physiologiques, à fractionner les fonctions nerveuses et à établir, pour les besoins de l'exposition systématique, des divisions qui nuiraient à la clarté des notions physiologicpies d'ensemble; c'est pour cette raison que nous suivrons une
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autre marche, qui nous a paru plus commode pour grouper les phénomènes nerveux que nous avons à étudier. Les anatomistes ont proposé diverses classifications des nerfs crâniens. Willis les classa d'après l'ordre de succession des orifices de la dure-mère, par lesquels ils s'engagent d'avant en arrière pour sortir par la base du crâne. D'après celte base de classification, il distingua les nerfs de la manière suivante :
paire. . .
ncrts olfactifs.
— optiques.
— moieurs oculaires comoMlk
àr
— pathétiques.
— trijumeaux.
— moteurs oculaires externes.
— faciaux et acoustiques.
— glosso-pliaryngiejis,pneumo-gastriqiies et spfuaux ou accessoires de WilUr.
— grands tiypoglosses.
De plus, Willis admettait encore une dixième imire constituée par le nerf sous-occipital.
Une autre division anatoinique des nerfs crâniens, due à Sœmmerring et Vicq d'Azyr, les a groupés par paires dans Tordre suivant :
paire.
nerfs olfactifs.
nerfs optiques.
— moteurs oculaires communs.
— pathétiques.
— trijumeaux.
— moteurs oculaires externes.
— faciaux.
— auditifs ou acoustiques.
— glosso-pharyngiens.
— pneumo-gaslriques.
if
— spinaux ou accessoires de Willis.
•— grands hypoglosses.
6 PROPBIÉTËS COMMUNES
Ici chaque paire crânienne est due à l'ensemble de deux nerfs symétriques par rapport au plan médian ; on ne tient compte, dans sa composition , que de la configuration, et il ne faudrait pas Toir, dans ces douze paires anatomiques, des paires physiologiques telles que nous les avons comprises.
A notre point de vue, purement physiologique, l'individualité nerveuse est constituée par un élément sensitif pur (racine postérieure), un élément moteur pur (racine antérieure) , et enfin un élément sympathique agissant sur les organes de la vie nutritive, qu'on a encore appelé nerf trophique et que nous avons considéré comme uu élément moteur spécial, tenant surtout sous sa dépendance les phénomènes physico-chimiques de l'organisme. Nous aurons, par conséquent, à poursuivre d'après le même point de vue l'étude des nerfs de la tête ; seulement, la détermination de notre unité nerveuse deviendra plus difficile.
Dans la moelle épinière, les racines antérieure et postérieure d'une même paire nerveuse se correspondent anatomiquement et entrent visiblement dans la constitution du môme nerf mixte. Dans la tête, les corrélations anatomiques des nerfe sont beaucoup plus complexes; mais, heureusement, nous avons donné, à propos des nerfs rachidiens, un caractère physiologique d'association des éléments d'une paire nerveuse qui deviendra ici très précieux pour nous diriger; nous voulons parler de la sensibilité récurrente qui associe toujours rôlément nerveux moleur à un élément sensitif déterminé. Nous rappellerons donc ici le principe que
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nous avons posé à pr()iH)s des paires rachiiliennes, à savoir : quun nerf moteur joue le rôle de racine antérieure par rapport à un nerfsensilif, toutes les fois qu'il reçoit de ce dernier sa sensibilité récurrente ; et </ue, réciproque^ ment y un nerf sensitif joue ^ par rapport à un nerf moteur^ le râle de racine postérieure toutes les fois qu'il lui fournit la sensibilité récurrente. Quant à r<'»léuienl sym« patbiquequiy émanant de la moelle épinière, entre encore dans la constitution de YumUa nerveuse, il nous serait difficile de dire, pour le moment, s'il est plus spécialement associé à Télémenl moteur d'une paire nerveuse qu'à son élément sensitif. Notons seulement que les mouvements réflexes auxquels les nerfs sympathiques donnent lieu peuvent avoir pour point de d<'»[)art, soit des sensations internes, soit des sensiUions externes, soit enfin des sensations spéciales.
Parmi les propriétés nouvelles que nous présentent les nerfs crâniens, nous devons surtout signaler celles qui appartiennent k un ordre nouveau do nerfs (}ui ne se rencontrent que dans Tencéphale; ce sont celles des nerfs spéciaux des sens, ou nerfs sensoriaux.
Relativement à la sensibilité des nerfs rachidiens, nous avons déjà longuement insisté, dans le semestre dernier, sur ce fait, que les nerfs sensitifs et les nerfs moteurs intacts sont les uns et les autres sensibles ([uoiqu'à des d^rés divers; seulement, que Tun de ces éléments, le nerf sensitif, possède une sensibilité directe qu'il tient du centre nerveux et qui, après sa section, persiste dans son bout central, tandis que l'autre, le nerf moteur, possède une sensibilité récurrente^ qu'il tire du nerf sensitif et
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qui après sa section persiste dans son bout périphérique.
A la tête, les nerfs possèdent les mêmes propriétés et les mêmes caractères physiologiques qu'au rachis; cela nous permettra donc toujours de distinguer un nerf moteur d'avec un nerf sensitif . Toutefois les nerfs des sens spéciaux, ou nerfs sensoriels, présententdes propriétés tout à fait différentes. Pendant très longtemps on avait cru que les nerfs, chargés de percevoir les impressions les plus délicates, devaient être doués d'une sensibilité exquise! Magendie, le premier, a montré qu'il n'en était pas ainsi, et que le nerf optique, le nerf acoustique, le nerf olfactif, pouvaient être déchirés , contus, sans provoquer les moindres signes de douleur. Mais l'excitation de ces nerfs développe cependant des mouvements réflexes qui ne sont plus, dans ce cas, seulemeutle résultat d'une sensibilité inconsciente, mais celui d'une sensibilité subjective, analogue aux propriétés du nerf sensitif sur lequel on expérimente. En effet, la contusion, l'irritation du nerf optique déterminent, même dans l'obscurité, des sensations lumineuses et la contraction de la pupille comme sous l'influence de la lumière extérieure elle-même.
Ici le nerf sensoriel se comporte, pour la direction de son action, comme un nerf sensitif, car le pincement du bout central du nerf optique détermine la contraction de la pupille chez l'animal rendu aveugle par cette section, tandis que le pincement du bout nerveux périphérique ne produit rien. De même aussi, l'irritation du nerf acoustique détermine des sensations auditives subjectives.
Il est des nerfs spéciaux qui sont, en quelque soile, in-
DES NERFS SENSORIELS
termédiaires par leurs propriétés aux nerfs sensorielsdont nous venons de parler et aux nerfs sensitifs rachidiens. Tels sont le glosso-pharyngien et le lingual. Ils sont très évidemment sensibles aux irritations mécaniques; cependant ils paraissent Têtre moins que les racines racbidiennes proprement dites. Nous examinerons plus loin si ces nerfs, qui semblent partager les propriétés des nerfs de sensibilité spéciale et celles des nerfs de sensibilité générale, doivent être considérés comme étant constitués par des fibres nerveuses d'une natnre spéciale ou bien par un mélange de fibres nerveuses senaîthres tactiles, et de fibres sensitives sensorielles.
Outre les nerfs que nous avons examinés jusqu'à présent, nous trouvons encore parmi les nerfs crâniens rélément du grand sympathique, qui, là, se divise en une multitude de ganglions qui tous ont des connexions plus ou moins intimes avec les rameaux des nerfs encéphaliques. Nous avons vu qu'il était prouvé que le grand sympathique prend dans certains points son origine do la moelle épinière. L'origine de ce nerf dans la région cilio-spinale est une des mieux établies. Nous verrons qu'à l'origine des nerfs crâniens, on trouve des branches qui doivent être considérées comme branches d'origine du grand sympathique.
En résumé, nous aurons à tenir compte, dans l'étude des nerfs de la tête, de quatre éléments au lieu de trois que nous avons seulement eu à considérer dans les nerfs rachidiens. Ce seront : 1° les nerfs de sensations spéciales; 2" les nerfs de sensations générales ; 8* les nerfs de mouvement; d** le grand sympathique.
DE LA VARIÉTÉ
Toutefois, daus les nerfs rachidicnS) ou aurait pu avec raison considérer également un élément sensoriel qui transmet les sensations spéciales relatives aux impressions tactiles. Cela serait d'autant plus rationnel qu'on sait aujourd'hui qu'il y a des corpuscules spéciaux affectés aux sensations tactiles; on sait de plus que, dans les cas pathologiques, la sensibilité tactile peut être isolée de la sensibilité générale. Il y a des cas, en effet, dans lesquels une diminution de la sensibilité générale coïncide avec la conservation de la sensibilité tactile. Les individus qui présentent cette lésion n'éprouvent plus de douleur par le pincement ou par l'irritation directe de la peau, quoiqu'ils perçoivent le contact des corps les plus légers, le frottement de la barbe d'une plume, par exemple.
On observe des cas dans lesquels, au contraire , la sensibilité générale est exagérée douloureusement avec diminution de la sensation tactile. On donne le nom & hyper esihésie à cette augmentation de la sensibilité générale, et le nom d'anesthésie 9, la perte complète de sensibilité générale et tactile, et enfin celui d'analgésie à la perte de la sensibilité générale seule, avec conservation de la sensibilité tactile.
Il existe encore un autre cas dans lequel la sensibilité générale est conservée à peu près à l'état normal, tandis que la sensibilité tactile se trouve émoussée. Dans plusieurs de ces cas, la lésion m'a paru se rattacher à une lésion du grand sympathique en connexion avec le nerf de sensation spéciale* Nous verrons que la corde du tympan, par exemple, exerce une influence de cette nature sur les sensations de la langue.
DES FORMES DE SENSIBILITÉ. Il
Ëufiii, nous rappelloroLs que la sensibilité peut revêtir les formes les plus variées; que celle de la cornée transparente ofîre, sous ce rapport, les particularités les plus curieuses.
Les nerfs de la tète ne diffèrent donc pas dans leur nature des nerfe des autres parties du corps. Toutefois Tintensité des propriétés nerveuses est plus considérable dans la face qu'ailleurs. Aussi la cinquième paire est sans contredit le nerf qui possède la sensibilité la plus exquise; et lorsque cette propriété disparaît de l'organisme, c'est en général dans les branches de ce nerf qu'elle disparaît en dernier lieu. Le facial tient sous sa dépendance les mouvements les pins vaiiés. D'ailleurs cette suractivité des fonctions nerveuses dans la face peut être considérée comme liée à la suractivité circulatoire (pii existe dans cette partie du corps. En effet, il y a un rapport constant entre l'intensité des propriétés nerveuses et celle de la circulation. Nous savons que chez les animaux à sang froid, lorsque la circulation se ralentit avec l'abaissement de la température, l'activité des phénomènes nerveux diminue; lorsque au contraire la température s'élève, l'activité des mouvements et des sensfitions se relève avec la température, qui amène une activité plus grande de la circulation. H y a alors chez ces animaux un phénomène remarquable, sur lequel il est important d'insister. C'est que les propriétés nerveuses et celles des autres tissus disparaissent après la mort d'autant plus rapidement qu'elles étaient plus intenses pendant la vie ; tandis luau contraire, elles se conservent d'autatit plus longtemps que ranimai se trouvait, au moment de la mort,
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dans un état plus prononcé d'abaissement, de dépression de toutes les fonctions. C'est ce qui fait que Von peut employer si utilement les grenouilles et autres animaux à sang froid, pour étudier après la mort les propriétés de leurs nerfs et en général de tous leurs tissus ; c'est encore pour cette raison qu'il vaut mieux faire ces études sur ces animaux en hiver qu'en été.
Chez les animaux à sang chaud , on ne peut pas se livrer avec la même facilité à ces études, parce que les propriétés nerveuses disparaissent d'autant plus rapidement que l'animal sur lequel on opère a une circulation plus active et une température plus élevée; plus rapidement chez l'animal adulte que chez l'animal très jeune, plus rapidement chez l'oiseau que chez le mammifère, etc.
Nous avons déjà dit ailleurs (1), qu'en abaissant la température et, par suite, en ralentissant la circulation chez un animal à sang chaud, on voyait les propriétés nerveuses et musculaires persister après la mort beaucoup plus longtemps. Aujourd'hui nous allons revenir un instant sur ce sujet pour vous montrer que l'ani • mal placé dans ces conditions ne diffère pas sensiblement d'une grenouille, et qu'on peut étudier comme chez la grenouille les propriétés nerveuses avec toutes leurs particularités. De sorte que si , très souvent , on décrit certaines propriétés électriques, certains courants musculaires comme propres à la grenouille, cela tient uniquement à ce qu on peut les étudier plus communé-
(i) Effets des substances toxiques et médicamenteuses. I^aris, 1857, p. 128.
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ment et plus convenablement sur cet animal ; mais il ne faudrait pas croire que le système nerveux de la grenouille a des propriétés que ne possède pas celui des animaux plus élevés. Si on n'a pas étudiées ou constatées ces propriétés chez ces derniers , c'est qu'elles disparaissent trop vite après la mort. Mais elles doivent être considérées comme existant chez ces animaux.
Pour vous donner la preuve de ce que nous venons d'avancer, nous avons préparé un lapin en lui coupant ht moelleépinière, entre la cinquième et la sixième vertèbre cervicale, à la partie supérieure du plexus brachial, de tellesorte que Tanimal respire encore par le diaphragme, peut-être un peu par la partie supérieure du thorax, car il a conservé quelques niouvemenls dans les membres antérieurs. L'animal a respiré d'abord d'une manière plus accélérée , ses oreilles se sont échauffées, la section ayant porté sur la région cilio-spinale. Bientôt les respirations se sont ralenties, l'animal a eu une défécation continuelle et les autres symptômes que nous vous avons déjà décrits. Mais il ne parait pas autrement malade, car il mange des carottes qu'on lui a données.
Il y a sept heures que la section de la moelle a été faite. L'animal est refroidi dans tout son train postérieur, les mouvements réflexes y sont violents , la circulation est très ralentie dans toute cette partie du corps; et si nous observions la pression du sang dans les artères, nous la trouverions certainement très affaiblie. Nous pouvons maintenant étudier les propriétés nerveuses sur le train postérieur de cet animal dont les fonctions ont été ainsi abaissées, et nous verrons qu'elles ne diffèrent
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pas sensiblement de celles qu'on observe chez la grenouille et qu'elles sont même plus énei^iques sous certains rapports.
Nous sacrifions d'abord Tanimal par la section du bulbe racbidien, afin de vous montrer qu'après sa mort ces propriétés persisteront longtemps; mais nous aurions pu conserver ce lapin vivant et voir les mêmes phénomènes pendant plus longtemps encore.
Maintenant je fais une incision à la cuisse et je découvre le nerf sciatique. On peut voir déjà, en faisant Tincision des muscles, qu'ils jouissent d'une ootitractilité très grande.
Actuellement je coupe le nerf sciatique, j'isole ce nerf dans une certaine longueur, et le soulevant avec un petit tube de verre, je fais toucher son extrémité de section sur la surface longitudinale d'un muscle voisin, et vous voyez aussitôt une contraction brusque avoir lieu dans toute la partie inférieure du membre où se rend le nerf sciatique. On peut voir ici très bien que la contraction n'a lieu que lorsque le nerf touche la surface externe du muscle par la surface coupée de son extrémité ; tandis que si on relève l'extrémité du nerf et si l'on fait toucher la surface externe du muscle par la surface externe du nerf, il n'y a pas de contraction. Cela s'explique très facilement : la surface du muscle étant électrisée positivement, sa coupe est électrisée négativement; il en est de même pour le nerf, sa coupe est électrisée négativement et sa surface extérieure positivement. Or, pour obtenir une contraction , il faut toujours mettre en contact deux surfaces éleclrisées en sens inverse : soit la coupe
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du nerf avec la surface longitudinale du muscle, soit la surface longitudinale du nerf avec la coupe du muscle.
En ce moment je désarticule la jambe du lapin, en conservant le nerf sciatique qui s'y rend, et je peux, avec le long bout du nerf qui tient à la jambe, répéter toutes les expériences que nous avons faites durant le semestre dernier avec la patte galvanoscopique de la grenouille.
Nous constatons ici que, en mettant une portion du nerf en contact avec la surface longitudinale d'un muscle de la cuisse qui reste attachée au tronc, et une autre portion du nerf en contact avec la coupe du même muscle, en ayant soin de soulever le nerf en anse entre ces deux points de contact, on voit survenir une contraction brusque par le courant musculaire, abs^»lument comme cela a lieu pour les pattes galvanoscopiques.
Nous pouvons également constater ici qu'il y a une contraction dans la patte quand on pose le nerf sur la pointe et la surface des ventricules du ca^ur de Tanimal.
Nous observons encore la contraction par TexcitalioD que nous avons appelée excitation métallique, qui consiste k faire toucher deux points d'un nerf sur une surface métallique homogène. Nous obtenons dans ce cas encore, avec le nerf sciatique de notre lapin, descontraclions absolument semblables à celles <iue nous a données la patte galvanoscopique de la grenouille. Il y a plus de vingt minutes que l'animal est mort, et les propriétés que nous examinons ne sont encore en rien affaiblies, et si ranimai n'eût pas (?tiî amené ii cet état d'abaissement des fonctions dans lequel vous Tavezvu, au bout de quelques
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instants les propriétés nerveuses et musculaires auraient complètement disparu. Nous n'avons, du reste, qu'à comparer, pour nous en rendre compte, les muscles du cou du même animal , au-dessus de la section de la moelle, avec ceux du train postérieur. Ces derniers se contractent au moindre attouchement de la pointe du bistouri, tandis que les autresont perdu déjà depuis longtemps leur contractilité.
Nous pourrions encore cx)ntinuer longtemps les mêmes études avec ces nerfs et ces muscles de lapin ; mais ce que nous avons vu suffît pour vous prouver de la manière la plus évidente qu'il n'y a pas de différence radicale entre les propriétés du système nerveux des animaux supérieurs et celles des animaux inférieurs , et qu'en les ramènent dans des conditions de circulation et de calorification identiques, on obtient les mômes phénomènes. Cette démonstration n'est pas sans importance , car souvent on entend dire qu'il n'y a pas de comparaison à faire entre les propriétés des nerfs d'une grenouille et celles des nerfs de l'homme, par exemple. Il faut savoir au contraire que, quant a leur essence , ces propriétés sont exactement les mêmes, et que tout ce qu'on peut constater sur une grenouille peut être constaté sur les animaux plus élevés. De sorte, donc, que nous pouvons parfaitement invoquer les expériences faites sur les animaux pour éclairer l'histoire de la physiologie du système nerveux chez l'homme.
Dans la prochaine leçon , nous commencerons Thistoire des nerfs de la face.
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SOMMAIRE : Le nerf facial et le nerf trijomeau appartiennent k one même paire pliyslologicpie.— Nerf facial.— Anatomie.— Procédé pour cooper le nerf lacial dans la caisse dn tympan. — Expériences. — Le nerf facial est moteur. — Son développement en rapport avec la Tariété de ses fonctions. — EiTets de sa paralysie. — Le nerf focial est sensible : il tient sa sensibilité récurrente de la cinquième paire, et , à la bice^ il a de la sensibilité directe qu*il doit à i^accolement de rameaux ▼enant de la cinquième paire.— Le nerf facial est déjà sensible au sortir du crâne, celte sensibilité lui vie ntd*une brandie qull reçoit du pneumogastrique. — Expériences.
Messieurs ,
Deux nerfs crâniens. Ton de mouvement, le faciaU l'autre de sentiment, le nerf trijumeau, doivent d'abord appeler notre attention. La tète, en effet, se di^ingue surtout des autres parties du corps en ce qu'elle forme un épanouissement de Paie central destiné à porter les organes des sens. Or, les deux nerfs que je vous signale sont précisément chaînés de donner la sensibilité générale et le mouvement à presque tous ces (NTganes sensoriels ainsi qu'aux parties qui y sont annexées.
En commençant nos études par le facial et la cinquième paire, nous rapprochons en outre les deux éléments physiologiques d'une même paire nerveuse dans laquelle le facial joue le rôle de la racine antérieure, tandis que la cinquième paire représente l'élément sen* sitif ou la racine postérieure.
Le nerf facial a été décrit avec grand soin par les
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EFFETS DE LA SECTION
anatomistes ; tout le monde est d'acoord surses fonctions motrices, bien que son histoire présente encore divers points à élucider. Avant d'entrer dans l'histoire physiologique de ce nerf, nous devons indiquer rapidement sa disposition anâtomique : le nerf facial étant un conducteur du mouvement, il est utile de connaître la distrition des rameaux par lesquels s'opère cette transinission.
Le nerf facial est un nerf moteur, ou le prouve, de même que pour tous les autres nerfs, d'une manière Éiégative , en en faisant la section et voyant qu'après sa séparation de l'encéphale , la transmission des excitations motrices ne se fait plus.
Cette démonstration est très facQe à donner en opérant la section du facial qui peut aé pratiquer soit sur la face, en agissant successivement sur ses difiërentes branches, soit au-dessous de Toreille, à sa sortie du trou stylo-mastoïdien, soit dans la caisse du tympan, soit enfin dans le crâne, à son entrée dans le conduit auditif interne.
Le procédé que nous mettons le plus habituellement en usage et que nous allons employer ici devant vous, a pour objet de faire la section du nerf facial dftns la caisse du tympan. On cherche d'abord à sentir la caisse, ce qui est facile chez les chiens , les chats et les lapins, à cause de la saillie que forme au-dessous de l'apophyse mastoïde cette portion de l'oreille moyenne.
Avec un instrument bien trempé et en forttie de petit ciseau , on pénètre directement dans la caisse par sa paroi inférieure qui est très mince. Alors l'instrument se meut avec facilité dans l'oreille moyenne. On dirige sa pointe en haut et en arrière en la faisant marcher
transTersalement et en appuyant fortement sur l'os, on diyise le nerf facial à son troisième coude, lorsqu'il s'infléchit en bas yersle trou stylomastoïdien.
Lorsqu'au lieu de porter l'instrument vers U partie postérieure de la caisse, on le porte vers sa partie antérieure et supérieure, on peut aller détruire lé facial au moment de son entrée dans le canal spiroïde. Dans ce cas, on détruit eo même temps le nerf acoustique et presque toujours les animaux inclinent la tète du côté où a été pratiquée l'opération , par suite d'une lésion des canaux demi-circulaires.
Chez le chien et chez le chat,à la rigueur même, chez
apin, on pourrait encore, au lieu de pénétrer par la partie inférieure de la caisse, introduire l'instrumentfyar le conduit auditif en perforant la membrane du tympan.
Nous faisons instantanément l'expérience devant vous sur ce lapin en pénétrant par la caisse du tympan du côté gauche.
Vam foyez maintenant que Tanimal peut encore remuer le globe de l'œil, mais qu'il ne saurait fermer les paupières ; la narine gauche est immobile, l'oreille est basse, la joue est flasque, agitée à peine dans les mouvements respiratoires par ces soulèvements alternatifs que vous avez tous pu obsen er chez l'homme et qu'on désigne ' en disant que le malade fume ta pipe. Ijà sensibilité de la face est parfaitement conservée, le mouvement seul est aboli.
Pendant l'opération l'animal a poussé quelques cris, à cause de la sensibilité de la membrane qui tapisse la caisse du tympan. Quant aux désordres que présente
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actuellement la face, nous les verrons persister dans les séances prochaines; l'opération n'entratnera pas la mort du lapin. Cet animal a conservé la sensibilité dans les parties qui ont perdu le mouvement et quand on le pince, on y provoque évidemment de la douleur.
Le nerf facial, en raison de son action sur les mouvements de la tète, est le nerf de l'expression de la face. C'est à ce titre que Ch. Bell l'appelait un nerf respirateur, appliquant cette dénomination aux nerfs qui concourent à l'expression de la physionomie. Il regardait les mouvements auxquels président ces nerfs comme tout à fait involontaires ; mais à ce nom de respirateurs ^ il ne rattachait l'idée d'aucun rapport avec l'acte respiratoire puisque le grand oblique de l'œil était pour lui un muscle respirateur.
Le développement du nerf facial est chez les animaux en raison directe de la variété des mouvements de la face. Ainsi , rudimentaire chez les poissons, les reptiles et les oiseaux, chez lesquels il ne constitue même pas toujours un nerf distinct, il est au contraire très volumineux chez les mammifères, et surtout chez ceux dont certaines parties de la face sont pourvues de mouvements très développés. Chez l'éléphant, chez le cochon, le facial est extrêmement développé surtout dans les branches qui se rendent au nez ou à la trompe.
Chez l'homme, le nerf facial est, ainsi que je viens de vous le dire, le nerf de la physionomie. On connaît l'immobilité et l'absence d'expression qui caractérisent sa paralysie etle contraste qui existe entre les deux moitiés de la face lorsque cette paralysie n'existe que d'un, seul
côté. Lorsque la paralysie existe des deux côtés, la face semble être couverte d'un masque. Dans un cas de paralysie double du facial que j'ai pu observer avec Magendie, cette impression d'un masque sous lequel les globes oculaires avaient conservé leur immobilité était frappante.
Étudions donc actuellement la distribution et Tusage des différentes parties du nerf facial.
Le trajet de ce nerf est très compliqué. Il émerge des côtés de la moelle allongée et vient se répandre sur la face après avoir parcouru dans Tos temporal one route très sinueuse. Mais si le nerf facial natt en arrière du pont de varole, ses racines remontent dans l'épaisseur du bulbe, puisse réfléchissent et tapissent le plancher du quatrième ventricule. Au sortir de la moelle, il se dirige vers leconduit auditif interne, accompagné par le nerf auditif ^tué en arrière de lui et un peu au-dessous , et aussi par le nerf intermédiaire de Wrisberg qui naît entre les deux et s'unit plus tard avec le facial.
Au fond du conduit auditif interne, le facial, réuni au nerf intermédiaire de . Wrisberg , se sépare du nerf acoustique et pénètre dans le canal de Fallope, coudé en forme d'S. Là, au niveau du premier coude, existe un ganglion, le ganglion génictdé. Or , à ce ganglion aboutissent deux filets (nous verrons plus tard si ces filets arrivent au ganglion ou s'ils eu partent; nous n'examinerons actuellement que les rapports). Ces deux filets sont le grand nerf pélreua> superficiel et le pelit péireuœ superficiel; ce dernier va au ganglion otique, le premier au ganglion sphéno-palatiu.
3'2 AfiTASTOMOSES
Ensuite, le facial passe au-dessus de la caisse du tympan, se réfléchit et donne deux filets, Tua au muscle de Fétrier et uu autre, la corde du tympan qui, après un trajet assez singulier, va se rendre au ganglion sousr ipaxillaire.
Les filets, nés dans le canal spiroïde, mettent déjà le facial en rapport avec plusieurs nerfs crâniens.
Ainsi les deux nerfs pétreux le mettent en communication avec la cinquième paire, ainsi que la corde du tympan.
Le nerf facial offre en outre une ana^mose avec le pneumogastrique dans le canal osseux du temporal , et au sortir du crâne, par le trou stylo-mastoïdien, il communique encore avec le glosso-pbaryngien.
Ensuite le nerf facial se distribue sur la face. On peut donc distinguer au facial deux portions : Tune intra-crânienne, l'autre faciale proprement dite. La première affectant une direction spiroïde, recevant des anastomoses nombreuses et très complexes.
Au sortir du trou stylo-mastoïdien du temporal, le nerf facial vient s'épanouir sur la face après s'être divisé en plusieurs faisceaux. Chez l'homme on trouve deux divisions principales qui se subdivisent et s'anastomosent en réseau. Ce réseau, très serré chez l'homme, est, d'une façon générale, d'autant plus riche que es mouvements des parties sont plus multipliés et plus variés.
Nous avons vu, dans son trajet intra-crânien, le facial communiquer déjà trois fois avec la cinquième paire. Sur la face, ces comnmnications vont se répéter. Une
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anastomose existe au niveau de Toreille^ au-dessous de la parotide, anastomose auriculo- temporale avec la branche maxillaire inférieure. On trouve encore, au niveau des nerfs sus-orbîtaire, frontal, sous-orbitaire, mentonnier, des anastomoses nouvelles avec la cinquième paire , anastomoses multipliées auxquelles on a donné le nom de plexus.
Voilà pour la distribution générale du nerf facial.
La première question physiologique que nous ayoni à examiner est celle des propriétés de ce nerf. Je n'ai pas à y insister longuement ici. Lorsque, dans le cours du semestre dernier, il a été question de la distinction à établir entre les propriétés des nerfs et leurs fonctions, j'ai longuement insisté sur les phénomènes de la sensibilité récurrente que Ton trouve dans les racines antérieures ou motrices . sensibilité qui , vous le savez, leur vient par la périphérie des racines postérieures. Le nerf facial est de même sensible quoique ce soit un nerf moteur. Comme les nerfs moteurs , il tient sa sensibilité d'une racine sensitive et cette racine sensitive c'est la cinquième paire. On rencontre en effet, entre la cinquième paire et le nerf facial, la relation qui unit les racines postérieures aux racines antérieures, relation telle que la section de la cinquième paire fait perdre, ainsi que nous le verrons, la sensibilité récurrente au facial.
Mais avant de vérifier expérimentalement cette relation physiol(^que, il est nécessaire de nous rendre compte de quelques détails anatomiques sans la connaissance desquels nous arriverions infailliblement à faire des expériences incomplètes ne répondant pas à la
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question que nous avions en vue de résoudre en les instituant.
Chez les animaux sur lesquels nous opérerons, le tronc du facial qui aborde la face en arrière et au-dessous de Toreille fournit trois branches principales :
Une branche inférieure, destinée à la lèvre inférieure et au menton.
Une branche moyenne, qui se distribue à la lèvre supérieure, au nez et à la joue.
Une branche supérieure, qui se rend aux muscles de Toeil, de l'oreille et du front.
Peu après leur séparation, chacune de ces branches reçoit une anastomose avec la cinquième paire. C'est donc avant ces anastomoses qu'il faut interroger la sen-* sibilité du facial ; sans quoi on aurait des manifestations sensibles appartenant, non au nerf interrogé mais au filet ^ sensitif qu'il a reçu du nerf de la cinquième paire. Chez le cheval où , par exemple , l'anastomose est plus volumineuse que la branche du facial elle-même, il est évident que la douleur provoquée par le pincement du rameau mixte tient à celte anastomose.
Pour vérifier le fait en question , il est nécessaire de couper les branches du facial dont on interroge la sensibilité. Après cette section, on trouve que chez le chien les deux bouts sont doués de sensibibilité dans les branches du facial. La sensibilité du bout central ne saurait surprendre personne puisque, grâce à l'anastomose reçue de la cinquième paire , ce bout central représente partiellement le bout central d'une racine postérieure, c est-ù-dire d'un ueif sensitif proprement dit.
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La sensibilité qu'on y observe est donc une sensibilité directe, tout à fait semblable à celle que nous avons notée sur le bout central d'une racine racbidienne postérieure coupée.
Mais le bout périphérique est sensible aussi. Celte sensibilité ne saurait lui venir du centre puisque la continuité a été détruite. Elle ne peut donc lui venir que de la périphérie, et elle vient encore du trijumeau. C'est en effet ce qui a lieu, comme on peut s'en assurer en détruisant la cinquième paire : toute sensibilité disparait alors dans le bout périphérique doué de la sensibilité récurrente.
Par ces propriétés le facial se comporte donc comme un nerf moteur et représente une racine antérieure; il tient sa sensibiUté récurrente de la cinquième paire qui joue ainsi par rapport à lui le rôle d'une racine postérieure. Ces deux nerfs appartiennent donc à une paire physiologique.
Il semblerait au premier abord, et d'après ce qui précède, que pour placer le facial dans les conditions exactes d'une racine antérieure, il suffirait de prendre ce nerf avant qu'il ait reçu les anastomoses qui lui viennent du trijumeau, à sa sortie du canal de Fallope. Ce serait une erreur. Â ce moment le facial n'est déjà plus un nerf moteur pur, et Texpérience montre qu'il est sensible en ce point, indépendamment de la sensibilité récurrente qu'il tient de la cinquième paire. En effet si on le coupe en ce point, on trouve déjà sw bout central sensible. Nous verrons que cela tient à ce que, pendant son trajet intra-crànien, dans le canal spiroïde du tem-
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por^y il r/^çoH un filet aiiastomotique du pneumogastf*jque, filet qui lui donne une sensibilité directe.
Exp. — Voici un petit chien sur lequel nous avons préparé Torigine du facial : on voit très bien ranastomose auriculortemporiale qu'il reçoit de la loinquième paire. NoH$pinçonsla))ranch|3 moyenne du facial; l'animal crie. Lorsque maintenant nous coupons cette branche du faqy^y raniqoal crie encore et nous constatons en outre que les bouts périphérique et central résultant de cette section ^pt (l'une fusibilité très évidente. Maintenant, nous coupons le rameau do la cinquième paire qui s'anastomose avec la branche moyenne du facial , le chien pousse des cris très forts. Après cette section, nous pinçons le bout périphérique de la branche anastomo- Wq^e coupée, l'aimai ne crie pas, tandis que le pioce^ mept du bout central produit au contraire une douleur viye. Ce ran^eau est donc isensitif et c'est à lui que le bout central du facial devait sa sensibilité. Quant à la seqsibilité du bout périphérique, elle lui vient aussi de la cinquième paire , mais par les anastomoses qui ont lieu ^ans les réseaux terminwî.
J'ai toujours rencontré la sensibilité récurrente chez le chiep en agissant dans des circonstances favorables ^P(}iquéesd^nsle semestre dernier. Mais chez certains anipaaux, tels que le cheval et le lapin, la sensibilité récurrente est quelquefois très obscure et paratt même manqaeCj comme cela a eu lieu dans l'expérience suivante : Pœp. -r- Sur un vieu^ lapin, on découvrit la branche moyeuii/3 du facial au niveau de son anastomose auricplQ-t«mpojra^9..
En pinçant la branche, en niasse, au-devant de son anastomose avec la cinquième paire, on la trouva sensible. Lorsqu'on l'eût coupée, le bout central seul était sensible. En pinçant la portion du tronc facial qui précède l'union avec Tanastomose, on la trouva insensible. De sorte que la sensibilité parut résider ici uniquemenl dans la branche anastomotique de la cinquième paire, et le fecial se montra insensible. Cela tiendrait-il à la vieillesse de l'animal ou à son peu de sensibilité propre T
Mous avons dit tout à l'heure que chez le chien, la sensibilité que possède le nerf facial à sa sortie du trou stylo-mastoïdien dépend d'un filet anastomotique qu'il reçoit dans le canal spiroïde, filet provenant du pneumogastrique. Cette sensibilité ne peut dépendre en effet que de l'adjonction d'un filet sensitif dans le canal spiroïde, car à son entrée dans ce conduit le facial n'est pas sensible d'une manière évidente. Il est vrai que pour l'examiner il faut toujours ouvrir le crâne, ce qui peut lui enlever sa sensibilité récurrente. Toutefois les nerfs sensitifs ont conservé leur sensibilité directe et le facial, s'il la possédait, l'aurait également conservée.
La sensibilité que le nerf facial présente à sa sortie du trou stylomastoïdien a été l'objet d'opinions fort diverses. Autrefois, lorsqu'on admettait que le nerf vidien était une branche de la cinquième paire qui , du maxillaire supérieur, venait se rendre au facial pour l'accompagner daas le canal spiroïde, on admettait que le facial étant déjà devenu mixte à la sortie du trou stylo-mastoïdien par cette anastomose, donnait à cause de cela des signes de sensibilité dans son bout central. Mueller a émis
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Topinion beaucoup plus probable que cette seusibilité du facial à la sortie du trou stylo-mastoïdien dépen^ drait de ranastomose que ce nerf contracte , dans sa portion descendante, avec le pneumogastrique, anastomose qu'il ne faudrait pas dès lors considérer comme fournie par le nerf facial au nerf pneumogastrique, mais bien par le pneumogastrique au facial. Jusqu'à présent, à ma connaissance, aucune expérience directe n'a été faite sur ce sujet. Pour juger cependant de la valeur de cette opinion, il est indispensable de faire une ex^ périence directe et c'est ce que nous avons tenté avec succès.
Cette anastomose entre lepneumogastriqueet le facial, qui émane de la branche auriculaire du pneumogastrique, se montre très volumineuse chez le cheval et le bœuf.
L'expérience que nous avons faite relativement à cette anastomose sur un chien n'est pas de nature à être pratiquée à l'amphithéâtre. Elle est fort longue, très pénible, et c'est avec peine que l'opérateur lui-même peut en suivre les détails. Nous l'avons exécutée hier matin ; au bout de deux heures nous avions à peine terminé.
Le procédé a consisté , prenant un gros chien bien portant, à lui abattre Foreille gauche, de manière à pouvoir facilement arriver sur le facial à sa sortie du crâne. Alors, suivant le nerf, en nous aidant de la gouge et du maillet, il nous a fallu sculpter le rocher, détruire l'apophyse mastoïde dont les cellules donnaient une hémorhagie souvent très considérable qu'on arrêtait en bouchant les sinus avec de la cire ramollie, nous remon-
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tàmes ainsi le parcoiii*s du nerf facial dans le canal spiroïde avec de grandes précautions pour ne pas le blesser. L'animal était, bien entendu, préalablement soumis aux inhalations du chloroforme.
Après deux heures environ, nous avions réussi à mettre à nu la branche anastomotique qui unit le facial au pneumogastrique. La plaie fut recouverte et nous laissâmes Tanimal se reposer, et ce n'est que quelque temps après l'opération qu'il sortit du sommeil dans lequel l'avaient plongé les inhalations de chloroforme.
La plaie fut décousue et nous pinçâmes le tronc du nerf facial au-dessous de son anastomose avec le rameau auriculaire ; il se montra évidemment sensible. L'ayant alors coupé à ce niveau, les deux bouts furent trouvés sensibles. Nous avions donc, en ce point, affaire à un nerf mixte, sensible par ses deux bouts.
Aussitôt après cette observation, nous coupâmes la branche anastomotique du vague et cette section causa une douleur vive. Pinçant alors de nouveau le nerf facial, nous reconnûmes que la sensibilité du bout central avait disparu. Elle lui venait donc de cette anastomose avec le pneumogastrique. La sensibilité du bout périphérique qui était récurrente venait de la cinquième paire et persistait tout entière. Ces observations ont été faites dans de bonnes conditions, quatre heures après l'opération; l'animal était suffisamment reposé puisqu'on a pu constater la sensibilité récurrente du nerf facial coupé.
Voici la tète de ce chien qui a été sacrifié après l'expérience et sur laquelle vous pourrez reconnaître
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l'étendue et la nature des délabrements produits. Au fond de la plaie se trouvent à découvert le nerf facial et le filet anastomotique qui le réunit au pneumc^astrique. Vous pouvez voir les points où ont été pratiquées les sections de ces nerfs.
A propos de la cinquième paire, nous reviendrons encore sur cette sensibilité du nerf facial. Concluons seulement pour le moment que Tanastomose du facial avec le pneumogastrique est un rameau de sentiment qui vient du pneumogastrique au facial.
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SOMMAIRE : Partie extra-crânlenoe du nerf fodal. -^ 9(m InfKKmce sor les mouYemeots de la face. — Moufements des paupières ; iaflueuee qu*exerce sur eux la section dd nerf fodal et du grand sympathique.
— MoavemeDls des narines. ^- Effets de la paralytde des narines chei les chef aux. — Moufemenls des lèfres et des joues. — Effets de leur paralysie sur la mastication et la priîbension des aliments. — Influence de la section du facial sur les mouvements de Toreille. — Résumé.
— Expériences.
Messieurs,
Dans rhistoire du nerf facial que nous allons continuer aujourd'hui, nous étudierons successirement le rôle des rameaux qui naissent de ce nerf dans son trajet intra-crànien , et extra-crânien. De chacune de ces parties du facial émanent des filets qui ont des fonctions différentes. Les premiers, ceux qu'il donne pendant son trajet dans le canal spiroïde du temporal, sont tous, excepté un, en commimication avec des ganglions: nous laisserons là leur histoire, pour la reprendre plus tard comme une dépendance du nerf trisplaflchnique au système duquel ils appartiennent suivant nous. Il n'en est plus de même des rameaux qu'il donne plus loin sur la face et qui offrent une distribution moins compliquée.
Le facial, considéré dans sa portion externe , terminale, est un nerf qui émerge à la partie postérieure de face et va se distribuer presque exclusivement aux muscles peauciers de la fac^ et de la tète, donnant le
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mouvement aux parties extérieures des organes des sens.
Nous devrons donc examiner successivement l'influence des deux portions du nerf facial sur chacune des parties des différents organes des sens.
C'est le nerf facial qui donne le mouvement aux paupières, et lorsque les filets qui s'y distribuent ont été coupés ou paralysés d'une façon quelconque, les paupières sont immobiles bien que leur sensibilité soit restée intacte.
Voici un lapin sur lequel nous avons tout à l'heure coupé le facial dans le crâne.
Vous pouvez voir que l'œil reste ouvert, les mouvements des paupières sont abolis du côté où a porté la section, du côté gauche. Si l'on vient à toucher le globe de l'œil à droite, on y provoque l'occlusion des paupières. Rien de semblable n'a lieu à gauche où le globe de l'œil seul se déplace : l'animal a, en effet, conservé les mouvements du globe oculaire auxquels préside des rameaux autres que ceux du moteur facial. L'œil gauche reste ici complètement à découvert, et, lorsque l'animal dormira, l'œil droit seul sera fermé. La même chose s'ol>servechez l'homme dans les casde parai ysiedu nerf facial.
Par quel mécanisme l'œil reste-t-il ainsi ouvert?
Deux muscles doiment le mouvement aux paupières: le muscle orbiculaire , qui ferme les paupières, et le muscle élévateur propre de la paupière supérieure qui, au contraire, découvre le globe de l'œil. L'état d'écartement permanent des paupières qui s'observe lorsque le rameau palpébral du facial est coupé, tient à la prédo-
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minance de Taction d'un de ces muscles. Dans ce cas, Torbiculaire seul est paralysé ; quant au releveur de la paupière supérieure, il conserve son action parce que son nerf, reconnaissant une autre origine que le facial, est resté intact.
Relativement aux paupières, la conséquence de la paralysie du facial est donc leur écarlement permanent par suite du défaut d'action du seul muscle qui puisse en déterminer Tocclusion, du muscle orbiculaire.
Là se borne Faction du nerf facial sur Tœil; aucune lésion consécutive de la nutrition ne se remarque après la section ou la paralysie spontanée de ce nerf.
Plus tard, quand nous eoTÎsagerons Tinfluence de la cinquième paire sur l'œil, nous verrons la paralysie de ce nerf être suivie au contraire d'une altération de nutrition, d'une lésion organique de la cornée et de la conjonctive. On avait pensé autrefois que cette lésion tenait à ce que dans la paralysie de la cinquième paire, les paupières ne se fermant plus sur le globe de Tœil , ne venaient plus en lubriûer la surface. L'absence de lésions de nutrition après la section du facial nous montre qu'il faut renoncer à cette explication des altérations de l'œil observées à la suite de la pamlysie de la cinquième paire, quoique dans ces derniers temps on ait encore soutenu cette opinion que nous aurons à examiner plus loin. Je viens de vous dire que dans la paralysie de la cinquième paire , les paupières ne recouvrent plus le globe de l'œil ; il ne faudrait pas en conclure qu'elles ont perdu le pouvoir de se fermer. Dans ce cas, le muscle orbiculaire peut toujours se contracter; mais la sensibi-
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lité de la conjonctive étant perdue, aucune sepsation ne vient solliciter les contractions de Torbiculaire et il reste dans lé relâchement.
Cependant, quelquefois il y a, comme nous le verrons à propos des sections de la cinquième paire, un cligne^* ment sympathique qui se fait dans Tœil du côté où la cinquième paire a été coupée en même temps que du côté opposé, n y a d'autres cas dans lesquels ce clignement sympathique a également lieu et nous avons à ce sujet observé un fait singulier que voici :
{Eœp, 10aoûtl842). — Sur un lapin de forte taille, on constata qu'en irritant la conjonctive on produisait des mouvements dansl'oreilledumème côté; qu'en irritant Voreille, on produisait des mouvements dans la paupière du même côté. Après la section de la cinquième paire, lorsque l'oreille était encore sensible par les filets du plexus cervical et que l'œil était insensible, on observait encore cette occlusion des paupières lorsque Ton venait à pincer l'oreille. La réciproque aurait-elle lieu et la même réaction se produirait-elle sur les mouvements de l'oreille rendue insensible en laissant l'œil sensible?
Ainsi, le symptôme d'immobilité des paupière^ qui survient dans les deux cas de paralysie du facial et de la cinquième paire se traduit dans deux états pathologiques dictincts et reconnaissant des causes prochaines bien différentes.
Le lapin sur lequel nous venons de constater les effets immédiats de la paralysie du facial sur Tœil, sera con* serve, et vous verrez son œil dans la prochaine leçon tel qu'il est aujourd'hui : sur lui, vous pourrez
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constater l'abseDce de lésion consécutive que je tous ai signalée.
Le nerf facial qui donne le mouvement au muscle orbiculaire , et la cinquième paire qui donne le sentiment à Torgane de la vision et à ses annexes^ sontr ils les seuls nerfs qui agissent sur Touverture palpé-*brale?
Non 9 messieurs, il est encore un nerf qui peut avoir une action sur les muscles orbiculaires : ce nerf est uo filet du grand sympathique. Depuis longtemps on avait vu que la section du grand sympathique dans la région cervicale entraînait des désordres du côté de l'œil. Biais l'attention des physiologistes s'était portée sur les ph^ nomènes survenus du côté de la pupille ; j'ai fait remarquer que ce nerf exerce aussi une influence sur les mouvements des paupières.
Eœp. — Sur ce lapin auquel on vient d'enlever le ganglicm cervical supérieur du grand sympathique^ vous pouvez voir que du côté où a été faite cette ablation, Touverture palpébrale est rétrécie. Le muscle orbiculaire est dans un état de contraction permanente qui n'est pas du tout la paralysie. Quand on touche le globe de l'œil, ce muscle orbiculaire se contracte et le recouvre : Il a donc conservé ses mouvements, sa spontanéité, mais son re*lâchement n'est pas complet. C'est quand nous étudie* rons le grand sympathique qu'il y aura lieu de nous arrêter à l'examen du phénomène qui se produit dans ce cas; nous devons actuellement nous borner à vous signaler ce fait. Quant au iacial nous devons donc nous arrêter à cette conclusion, que sa section ne produit pas
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d'autres effets sur l'œil queceux.de la paralysie du muscle orbiculaire des paupières.
Au nez, le facial est le nerf moteur des narines.
Nous pouvons voir sur le lapin auquel nous aTOMi avant la leçon, coupé le facial à gauche dans le (^ràuet que les mouvements des narines ne s'exécutent plus que du côté droit. La section du nerf facial amène donc, du côté correspondant, la paralysie des muscles qui meuvent les narines.
Lorsque l'animal a des narines rigides, la seétion du facial n'a pas une influence marquée sur les phénomènes respiratoires , mais il est des conditions dans lesquelles il il^en est plus ainsi. Chez les chevaux, les narines, trè» mobiles, sont molles; on voit, quand ils inspirent, les naseaux se dilater et se rétrécir dans les mouvements expiratoires. Lorsque chez ces animaux on coupe un nerf .facial, la dilatation de la narine correspondante n'est plus possible ; bien plus, dans les mouvements d'inspiration , la dilatation de la poitrine piodiiit un appel d'air qui aplatit la narine devenue flasque et en détermine l'occlusion. Lorsqu'on a coupé les deux nerfs faciaux, la respiration par les naseaux est devenue impossible. Resterait la ressource de respirer par la bouche ; mais les chevaux ne le peuvent pas. Chez eux, en effet, le larynx remonte assez haut pour venir se mettre en rapport avec l'ouverture postérieure des fosses nasales. Il en résulte qu'à la suite de la section des deux nerfs faciaux, les chevaux périssent asphyxiés par suite de r impossibilité où its se trouvent de dilater leurs na-rines.
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n est probable qu'il en serait de môoie chez les ce-tacés soufiQeuTS.
On obtient alors sur les chevaux des résultats analogues à ceux qu'on produit en leur cousant les narines.
Voici une expérience qui établit ce que nous venions d'avancer touchant l'influence du nerf facial sur les mouvements des narines :
Exp. — Sur un cheval morveux, maintenu couché à terre, on découvrit le facial et on disséqua ses branches. En les pinçant, on les trouva toutes sensibles, mais assez faiblement. On coupa les trois branches du nerf, et les bouts centraux restèrent sensibles, tandis que les bouts périphériques se montrèrent alors insensibles.
On remarqua qu'aussitôt après la section du nerf facial sur la joue, la lèvre correspondante , inférieure, devint pendante; le naseau du même côté était paralysé. Lors de l'inspiration, il s'aflaissait et s'aplatissait comme une soupape, (comme le fait, par exemple, le repli aryténo-épiglottique dans l'oedème de la glotte), de sorte qu'à ce moment la narine se trouvait complètement fermée. Dans l'expiration, au contraire, les bords de la narine s'ouvraient et s'écartaient légèrement. C'est donc là tout à fait l'inverse de ce qu'on observe à l'état normal, dans lequel la narine s'élargit au moment de l'inspiration et se rétrécit au moment de l'expiration.
On tourna le cheval de l'autre côté et on répéta la même expérience sur l'autre nerf facial. Les branches intactes du nerf étaient sensibles comme celles du côté
opposé. Lorsque ces branches furent coupées, leurs bouts centraux, examinés immédiatement, se montrèrent sen-
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sibles, mais les bouts périphériques u'accusèrent aucaue sensibilité.
Au moment où Ton fit la section des branches du facial y la lèvre inférieure devînt complètement tombante. La narine de ce côté fut frappée de paralysie, et, ainsi que cela avait eu lieu de l'autre côté, la narine s'aplatissait et se soulevait comme une soupape au moment de Finspiration et de Texpiratiou. Il en résulta une véritable asphyxie pour le cheval, qui, ouvrant largement la bouche, suffoquait malgré ses efforts pour respirer. Le cheval ne pouvant respirer par la bouche, à cause de la disposition du voile du palais et de Tépiglotte qui remonte jusqu'à l'orifice postérieur des fosses nasales; il s'en suivit une mort de l'animal par asphyxie.
Cet accident est particuUer au cheval et ne se montra pas chez le chien ou chez d'autres animaux qui peuvent respirer par la bouche.
En outre, chez l'homme, chez le chien, la résistance des cartilages du nez empêche la paralysie des nerb faciaux d'avoir les conséquences qu'elles ont chez le cheval; il leur resterait d'ailleurs, ainsi que nous venons de le dire, la ressource de respirer par la bouche.
Le nerf facial, nous le savons, se distribue encore aux lèvres et aux joues. L'immobilité de ces parties est la conséquence de sa section. Si l'animal veut prendre ses aliments avec les lèvres lorsque le facial est coupé des deux côtés , ce mode de préhension lui est devenu impossible. J'ai vu par exemple, en coupant les deux nerfs faciaux diez des lapins que ceux-ci, étant réduits
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à saisir avec les deots les aliments qu'on leur donne, étaient obligés de les mâcher en levant la tète, sans quoi ces aliments leur échappaient. La joue est alors paralysée en même temps et, le buccinateur ne se contractant plus, les aliments ne sont plus ramenés sous les dents pendant la mastication. Us s'accumulent dès lors entre Tarcade dentaire et la joue, et gonflent celle-ci au point de gêner les mouvements des mâchoires. Il y a eu outre, comme conséquence de la paralysie des filets du digastrique et stylo-hyoïdien du nerf facial, des difficultés apportées dans la déglutition, si bien qu'après la sectioo desdeux nerfs faciaux, ces animaux mangent lentement, difficilement, ne peuvent plus se nourrir suffisamment et finissent par mourir de faim.
La paralysiedu muscle buccinateur qui est animé par le nerf facial, donne à la joue une flaccidité qui, dans les mouvements d'expiration, Tempêche de résister à la pression de Tair expiré. H en résulte, du côté paralysé seulement, une distension intermittente de la joue produisant un soulèvement particulier, souvent observé chez rhomme et qu'on caractérise en disant que le malade fume la pipe.
Enfin, messieurs, la section du nerf facial amène aussi fies modifications très apparentes du côté de Toreille.
Sur ce lapin, qui a le nerf facial gauche coupé, vous pouvez voir Toreille gaucho tomber ; il ne peut plus la redresser comme Toreille droite, ce qui tient à la paralysie des muscles extérieui*s du pavillon de Toreille. Ce phénomène est très marqué chez les animaux qui, oomme Tàne, ont de longues oreilles. Chez Thomme il n'a
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pas lieu; Voreille reste à peu près immobile, dans une position déterriiinée à cause de la rigidité de ses car lilages et la paralysie des muscles auriculaires n'y produit pas de déformation apparente.
La branche auriculaire du nerf pneumogastrique parait aussi avoir une certaine influence sur les mouvements de l'oreille. Voici, en effet, ce que nous avons observé :
Eayp.— On fit sur un lapin la section de la branche auriculaire du nerf pneumogastrique avant son anastomose avec le facial. Aussitôt après la section de ce filet, l'oreille devint basse et tombante, tandisque celle du côté opposé resta droite. Cependant, quand on irritait l'animal, l'oreille tombante se redressait; mais ensuite, quand le lapin était en repos, l'oreille retombait. On observa ce résultat d'une manière constante pendant quatre jours de suite; après quoi, l'animal étant sacrifié, on constata que l'anastomose entre le facial et le pneumogastrique était bien exactement coupée.
En résumé, la partie extérieure du nerf facial préside aux mouvements de la face qui ont en général pour siège les ouvertures des organes de sens. Ce nerf est donc exclusivement moteur, et lorsqu'on a coupé son tronc au sortir du trou stylo-mastoïdien, on n'observe aucune altération dans les mouvements profonds de la face.
Une dernière observation doit encore être faite ici re? lativement à la paralysie de la partie externe du facial.
Lorsque ce nerf est paralysé chez l'homme d'un seul côté, on a une déviation des traits qui sont tirés du côté
DÉVIATION DES TRAITS DE LA FACE
sain ; cette déviation est bien connue et je n'insisterai pas sur elle. On a expliqué cette déviation en disant que les muscles paralysés ayant perdu leur puissance contractile ou leur ton, Faction antagoniste subsistait seule.
Je ne sais pourquoi, chez les animaux, on observe exactement l'inverse, c'est-à-dire que les traits sont tirés du côté de la paralysie. Cette déviation s'observe moins facilçment chez le lapin, mais je vous la montrerai chez le chien. Je vous donne simplement ce fait sans chercher pour le moment à l'expliquer.
Actuellement, messieurs, nous allons vous exposer un certain nombre d'expériences que nous avons faites déjà depuis longtemps et dans lesquelles vous trouverez les preuves des différentes assertions que nous avons avancées dans cette leçon.
Bxp. — Sur un lapin on coupa à gauche le nerf facial à la sortie du trou stylo-mastoïdien. Âpres cette section, les traits de la face étaient aplatis, et attirés en arrière, à gauche, c'est-à-dire du côté paralysé. Cette déviation des traits est donc l'inverse de ce qui a lieu chez l'homme.
Après la section de la cinquième paire, la face présente un autre aspect : au lieu d'être tendu et tiré en arrière, le côté de la face est, au contraire, flasque et les traits sont tombants. On peut, à cet aspect seul, reconnaître de loin si c'est le facial ou la cinquième paire qui a été coupé.
Eœp. — Sur un lapin chez lequel les deux nerfs faciaux avaient été coupés dans la caisse du tympan , on constata que la sensibilité était cousei*vée des deux côtés
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de la face. Les mouvements du nez, des lèvres, des oreilles, des joues, étaient complètement perdus. Les mâchoires seules pouvaient se mouvoir.
Le lapin prenait sa nourriture avec Ips dents, ma*» chant très bien ; mais les aliments mâchés se plaçaient entre les joues et les mâchoires et y restaient accumulés an quantité plus ou moins considérable.
On observa le même phénomène sur quatre autres lapins chez lesquels le nerf facial avait été coupé des deux côtés.
Eœp. — Sur un chat, on fit l'extirpation du facial d'un côté.
Uoreille correspondante resta parfaitement droite i immobile ; la paupière était fixe et ne se fermait pas, mais ranimai clignait avec la troisième paupière qui avait conservé tous ses mouvements. La pupille était verticale, et, comme celle de l'autre œil, n'offrait rien d'anormal. Le globe oculaire avait également conservé tous ses mouvements.
L'animal se plaçait souvent devant le feu , et quand il s'endormait en se chauffant, il fermait les paupières de l'œil sain, tandis que celles de l'œil opéré restaient ouvertes. Mais de ce côté la paupière clignotante s'étendait au-devant de l'œil:
Eœp. — Sur un lapin de taille moyenne, on fit l'extirpation des deux faciaux. Après Textirpation du facial droit, les traits de la face étaient aplatis, tirés en bas et en arrière de ce côté. Après l'extirpation des nerfs faciaux, tous les mouvements étaient paralysés ; les oreilles étaient basses. Il y avait cependant parfois une espèce de sou-
lèvemeut des narines qui teuail sans doute a un soulèvement par Tair expulsé.
Dans rarrachement du facial, il arrive Quelquefois que l'on ménage le nerf acoustique et parfois aussi le petit ganglion géniculé du facial ainsi que le nerf in* termédiaire de Wrisberg. Ici, on n'a pas examiné <• qui avait eu lieu ; mais on observa que Touïe du U^ini était considérablement affaiblie. Toutefois Tauimal entendait encore les bruits lorsqu'ils étaient très violents. L'animal mangeait mais avalait difQcilement ; les ali* ments s accumulaient entre les arcs dentaires et l6t joues; si bien qu'il mourut pendant la nuit, probablement étouffé par les aliments qu'il avait dans la bouche.
Nous avons fait ensuite différentes expériences si)r l'extirpation des nerfs qui ont des rapports avec le facial, et nous avons vu que :
a. En extirpant le facial, on n'arrache pas son ana* stomose avec Idpoeumogastrique dans la portion osseuse du temporal.
b. En arrachant le pneumogastrique , on enlève les deux faisceaux radiculaires du nerf; mais on ne détruit pas son anastomose avec le facial. Comme cette anastomose prend directement naissance du ganglion jugu« laire, il est probable qu'on n'arrache pas ce ganglion.
c. En extirpant le nerf spinal on peut quelquefois n'enlever que la branche externe ; d'autres fois on n'extirpe aussi la branche interne, quand on saisit le nerf plus haut. Quelquefois les animaux suffoquent subitement, cela tient-il à ce qu'on a lésé les vagues ou d'autres nerfs ?
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d. En extirpant rbypoglosse, on n'atteint aucunement les nerfs de la huitième paire.
Ecnp. — Sur un lapin de forte taille, on enleva le ganglion cervical supérieur. Le ganglion put être pincé sans douleur, seulement Tarrachement détermina un peu de sensibilité. On Ot ensuite la section des branches superficielles du plexus cervical. Le^ mouvements de la narine correspondante ne changèrent pas. On observa seulement encore, après Tablation du ganglion , la déformation déjà signalée de l'ouverture palpébrale avec saillie considérable de la troisième paupière ainsi que la contraction de la pupille.
On exposa les deux yeux à la lumière du soleil : Les deux pupilles se contractèrent; maisTiris du côté gauche 011 le ganglion avait été enlevé paraissait bien plus sensible à l'action de la lumière.
Ensuite on essaya de couper l'anastomose du pneumogastrique dans la caisse à gauche et on coupa le facial. Il y eut immobilité do tout le côté correspondant.
Le lendemain, les mêmes phénomènes persistaient. Ou voulut faire la section de Tanastomose du pneumogastrique à droite et on coupa encore le nerf facial.
L'animal avalait difficilement; l'herbe s'accumulait entre les dents et les joues; il mourut deux jours après.
Â l'autopsie : épanchement de sang dans les deux poumons, sérosité liquide dans le péricarde, rien dans la plèvre.
Exp. — Sur un lapin de forte taille, on fit à gauche l'ablation du ganglion cervical supérieur.
Le ganglion cervical put ôtre pincé et lacéré sans provoquer «ncun signe de douleur, seulement Tanimal cria au moment de l'arrachement. On examina si cette opération avait amené quelque diminution dans les mouvements de la narine du côté correspondant et on ne vit rien de bien évident à ce sujet.
.Le lendemain, en observant Tanimal, on remarqua pour la première fois qu'il existait du côté où le ganglion avait été enlevé un rétrécissement et une déformation particulière do l'ouverture palpébrale. On observa également le phénomène bien connu du rétrécissement de la pupille qui existait du côté gauche.
Deux joursaprès,on n'observait rien de nouveau. Alors on fit à gauche la section de ranastomosc du pneumogastrique, maison opéra involontairement la section du facial et on abolit tous les mouvements de la face. Le rétrécissement de la pupille persista. Le lendemain on essaya découper l'anastomose du côté droit; mais cette fois encore on coupa le facial du côté droit, de sorte que ce nerf était coupé des deux côtés. On s'assura que l'animal entendait très bien, malgré que les deux faciaux fussent coupés dans la caisse. Lorsqu'on laissait tomber quelque chose à terre, il prenait la fuite au moment où le bruit se produisait.
Les jours suivante, l'animal présenta les mêmes symptômes; il mangeait avec difficulté et mourut après cinq jours. A l'autopsie, oo trouva la bouche remplie d'herbe incomplètement broyée. L'animal, qui n'avalait que difficilement à cause du séjour des aliments entre ses joues paralysées, mâchait toujours et avait l'air de ruminer. On
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remarqua dans les derniers jours de la vie du lapin que l'œil gauche, du côté où le ganglion cervical avait été enlevé, était humide et larmoyant. On avait également observé qu'il y avait un écoulement par la narine, du même côté.
Exp, — Sur un jeune lapin, on fit la section de la cinquième paire àgauche. Après la section, les traits étaient poussés en avant. Les mouvements des narines s'exécutaient bien des deux côtés. Alors on fit l'ablation du ganglion cervical supérieur à gauche ; les mouvements de la narine de ce côté continuaient, surtout quand on comprimait la trachée; à l'état de repos, ils semblaient un peu modifiés.
Enfin on fît la section du nerf facial dans la caisse du tympan du côté gauche. Les traits qui avaient été poussés on avant au moment de la section de la cinquième paire se retirèrent un peu en arrière et se mirent de niveau avec ceux du côté opposé.
L'animal fut ensuite sacriflédans uneautreexpérience.
Tels sont messieurs, las phénomènes extérieurs qui apparaissent dans la face quand on a détruit le facial par un procédé quelconque. Nous aurions maintenant à rap* procher les résultats que nous fournit l'expérimentation chez les animaux, des symptômes que la lésion de ce nerf détermine chez l'homme. Sous ce rapport, nous pourrions citer un grand nombre de cas de paralysies de la face simples ou doubles chez l'homme, observées par différents auteurs, et nous trouverions l'analogie la plus complète entre les phénomènes pathologiques et ceux qui sont le résultat de l'expérimentation. Ce sont là des
faits tellement connus qu'il est comphHement inutile d'y insister. 11 y a seulement une différence que nous avons déjà signalée : c'est la déviation des traits du côté du du nerf paralysé chez les animaux et du côté opposé chez l'homme. Sans vouloir entrer dans l'explication de ce phénomène, nous dirons cependant que chez l'homme, dans certains cas où la paralysie du facial a succédé à une névralgie, il survient une sorte de contractioD qui tire les traits du côté même de la paralysie. C'est là une sorte d'influence que le nerf de sensibilité exercerait sur le nerf de mouvement. Nous aurons à revenir sur cette influence à propos de la cinquième paire en vous parlant de Taffection convulsive, à laquelle on a donné le nom de tic douloureux de la face^ affection caractérisée par des mouvements convulsifs. réflexes, qui surviennent dans le nerf de mouvement par suite d'une lésion du nerf de sentiment.
QUATRIÈME LEÇON
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SOMMAIRE : Nerf trijameau. -- Ses fonctions. — Expériences de Magendie, de Schaw. — Vues de Gh. Bell. — Analomiedela cinquième paire. — Section de la cinqnième paire dans le crâne. — Procédé.-^ Expérience. — Effets de cette opération, immédiats et consécutifs. — Effets comparés de la section de la cinquième paire avant et après le ganglion de Casser. — Accidents qui surviennent du coté de J*oeil après la section du nerf trijumeau. — I^ cécité est consécutive et imni primitive. — Expériences.
Messieurs ,
Après avoir étudié la distribution et le rôle de la portion extra-crânienne du facial, nous devrions aujourd'hui examiner sa partie intra-crânienne, c'est à dire les filets qui en émanent depuis son origine de la moelle allongée jusqu'à sa sortie par le trou stylo-mastoïdien. Mais, ainsi que je vous l'ai déjà indiqué, ces filets, suivant nous, font partie du grand sympathique et nous renvoyons leur étude après celle de la cinquième paire qui est le nerf sensitif principal de la face.
Je dois vous montrer encore le lapin sur lequel nous avons, dans la dernière séance , fait la section du nerf facial à sa sortie du crâne. Vous voyez que du côté gauche où ce nerf a été coupé les mouvements de la face Sont complètement abolis, bien que la sensibilité persiste, comme il est facile de le voir aux mouvements provoqués par les excitations dans les parties qui sont encore capables de se mouvoir, tel que le globe de l'œil. 11 est aisé
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de voir sur cet animal qu'aucune altération de nutrition n'a suivi la section du facial. Bien que les paupières ne puissent plus recouvrir le globe de Tœil, celui-ci est resté humide et brillant ; la cornée n'a pas perdu sa transparence.
Laissons donc là le nerf facial ; nous allons aujourd'hui entreprendre Tétude de la cinquième paire, dont rhistoire se rattache du reste étroitement à celle de la portion dure de la septième paire.
La cinquième paire, nerf trijumeau, donne la sensibilité à la face; la physiologie de ce nerf n'est bien connue que depuis les travaux de Magcndic. Avant lui, voyant le nerf trijumeau se distribuer à la peau de la face et le facial se distribuer aux muscles de cette r^on, Ch. Bell avait déjà établi la différence fonctionnelle qui sépare physiologiquement ces deux nerfs. 11 fit faire l'expérience sur un âne par Schaw, qui, coupant d'un côté la branche sous-orbitairo de la cinquième paire et de l'autre les rameaux buccaux du facial, anéantit le sentiment de la lèvre supérieure d'un côté et le mouvement de l'autre côté.
La présence du ganglion de Gasser à Torigine du nerf trijumeau fut ensuite pour Ch. Bell une raison de rapprocher ce nerf des racines postérieures.
Au moment où Magendie entreprit ses expériences sur la cinquième paire, on avait donc seulement démontré qu'elle donne le sentiment à la lèvre, et que le facial lui donne le mouvement. Les expériences de Magendie apprirent surtout que non-seulement le nerf trijumeau est UQ nerf sensitif, mais qu'il a encore une influence
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très remarquable sur la nutrition de la face et par suite sur les manifestations sensorielles.
Vous savez que Torigine apparente de la cinquième paire a lieu au pont de Varole par deux portions, l'une ç^rosse, Tautre petite ; la grosse portion constitue un nerf de sentiment, la petite portion est motrice.
Immédiatement en sortant du ganglion qui se trouve peu après son origine, le trijumeau se divise en trois anches : la branche ophthalmique, la branche maxillaire supérieure et la branche maxillaire inférieure. Les deux branches supérieures sont des nerfs purs de sentiment. Mais la branche inférieure est mixte, ce qui est dû à une partie motrice fort grêle, qui n'entre pas dans le gangUon et vient, un peu au delà, se joindre à la branche maxillaire inférieure. Cette portion motrice vient ensuite s'associer à certains filets du nerf maxillaire inférieur, qui gr|tce à cette adjonction deviennent mixtes, tandis que d'autres restent seulement sensitifs. Tandis que toute la partie ganglionaire du nerf trijumeau préside à la sensibilité générale de tous les organes en sens, de la peau de la face, excepté à celle de la partie inférieure et postérieure de Toreille, la portion motrioe qui est venue se joindre à la branchemaxillaireinférieure, donne le mouvement aux muscles masticateurs. Aussi, quand on a coupé complètement sur un lapin, la cin* quième paire, Tanimala perdu non-seulement la sensible lité de la face, mais aussi les mouvements de la mâchoire inférieure : si le trijumeau a été coupé des deux côtés, la mastication est devenue impossible. Lorsque la section
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n'a été pratiquée ciiio (riin seul côté , les mouvements masticateurs peuvent encore s exécuter grâce à T intégrité (les mouvements du ccMé opposé.
Voilà pour ce qui concerne les phénomènes qui suivent immédiatement la section du nerf trijumeau.
D'autres effets, portant plus s[)écialement sur les sens, s'observent lorsque, C4)mnie Tu fait Magendie,on coupe la cinquième paire dans le crine de manière que les animaux survivent.
Cette opération, que nous allons pratiquer devant vous , est difficile par la raison simple qu'on ne voit pas ce qu'on fait. Le tronc du trijumeau émane de la partie supérieure et eiterne de la protubérance annulaire^ vers le lieu où naissent les pédoncules cérébdleux moyens. Il est évident qu'on ne pourrait découvrir le nerf en ce point qu'en enlevant la voûte du crâne et une partie du cerveau, ainsi qu'on l'a fait sur cette pièce qui vient d'un lapin (fig. 2). Comme dans l'opération que nous allons pratiquer, nous agissons sans voir le nerf, il faut toujours se résigner, en raison même de cette difficulté, à courir les chances de quelques insuccès.
Pour couper la cinquième paire dans le crâne, on peut faire usage d'instruments de forme très différente.
Le premier, celui dont se servait Magendie est une sorte de crochet cunéiforme tranchant que voici. Celui dont nous faisons usage pour arriver sur la racine du trijumeau et la couper est
(1) Section dt la cinquième paire dans le erdne c^z le lopw. — Le crtite cM oufcn et le cerreia eolcTé afio de montrer la origines des
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représeDté (flg. 1). On peut encore donner à cet instrument une forme analogue à celle d'un canif. Voici d'ailleurs le procédé tel que nous le suivons (fig. 2) :
1** On tient solidement de la main gauche la tète du lapin en sentant avec le doigt un tubercule placé immédiatement au-devant de Toreille et qui est constitué par le condyle de la mâchoire inférieure. En arrière de ce tubercule, on trouve une portion osseuse dure qui est l'origine du conduit auditif;
2* On pique avec l'instrument H immédiatement en arrière du bord supérieur du tubercule condylien, en dirigeant la pointe de Tinstrument un peu en avant pour éviter de tomber dans l'épaisseur même du rocher et parvenir plus facilement dans la fosse temporale moyenne ; on incline en même temps un peu en haut afin de ne pas glisser dans la fosse zygomatique en manquant ainsi d'entrer daqs le crâne ;
â"* Aussitôt-que Tinstrument a pénétré dans le crâne, ce qui se reconnaît à ce que sa pointe peut se mouvoir à l'aise, on cesse de le pousser et le dirige aussitôt en
Mrfi et la marche que Pinstraroenl doit siiiTre pour parfenir sur le trcNic de la cinquième paire.
A, nerCs olfactifs; — B, oerlii opUques; — G, nerCs moteurs oculaires commun» ; — D, nerfs pathétiques ; •— E, tome de Finstrument pénétrait dans le crâne par sa base pcMV eooper le trijumeau (deuxième procédé) ; — G, G', tronc du nerf de la cinquième; à droite, en G\ le nerf est coupé par le premier procédé, par le côté latéral du crâne ; ^ H, extrémité de Tinstrument arrivée sur le tronc de la cinquième paire, après aToir glissé d*arrière en avant et de haut en bas sur la fece du nn cber, en même temps que le manche de 4*instrument se dirigeait de bas en haut et en arrière, 2 ; — 1 1', nerfs de la septième paire; — K , coupe de ta moelle allongée.
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bas ot en arrière en faisant glisser son dos contre la face antérieure du rocher qui .doit servir de guide dans l'opération ;
4*» Ce point de répère, c'est-à-dire la face antérieure du rocher^ étant trouvé, on pousse Tinstrument sur cette face du rocher en suivant sou bord inférieur et procédant graduellement , en enfonçant Tinstrument et appuyant sur ro6 dont la résistance est facile à reconnaître. Mais bientôt on sent, à une certaine profondeur, que la résis* tance osseuse cesse : ou est alors sur la cinquième paire et les cris que pousse l'animal donnent aussitôt la preuve qu'on comprime le nerf;
5° C'est à ce moment, qu'il faut tenir solidement Tin* strument et la tète de l'animal; puis on tourne le tranchiant de l'instrument de façon à le diriger en arrière et en bas, en même temps qu'on appuie dans le môme sens pour opérer la section du nerf immédiatement à son passage sur l'extrémité du rocher, en arrière du ganglion de Casser, si c'est possible, ou tout au moins sur ce ganglion lui-même.
& On ramène ensuite l'instrument en appuyant sur l'os de manière à bien achever la section du tronc de la cinquième paire ; puis on le retire en lui faisant parcourir le même trajet surla face antérieure du rocher en sortant qu'en entrant, afin de ne pas labourer la substance cérébrale.
L'accident à redouter dans l'opération est surtout la «ection de l'artère carotide lorsqu'oii pousse l'instrument trop en dedans, ou la lésion du sinus caverneux loi-squ'on le pousse trop en avant.
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Nous allons maiutenanl faire celte expérience devaul vous en suivant le procédé (juo je viens de vous indiquer :
Âu-devant de Toreille de ce lapin nous sentons le tubercule qui marque Torigine du conduit auditif; c'est au-devant de ce tubercule qu'il faut enfoncer Tinstru* ment. Cet instrument est piquant ; 1 os peu épais peut être percé directement. Nous voici dans le cràne, nous suivons le rocher; le lapin s'agite : nous sommes arrivé sur le nerf. Le mouvement violent auquel ranimai s'est livré, aurait eu des suites fâcheuses si nous n'avions tenu, à ce moment, très solidement la léte de la main gauche et l'instrument de la main droite. De cette façon, les deux mains de l'opérateur et la tète de l'animal faisant pour ainsi dire corps, il n'y a pas eu de déplacement relatif de la pointe de l'histrument. L'animal pousse des cris aigus; nous coupons le nerf de la cinquième paire. Vous voyez saillir le globe oculaire du côté droit où nous opérons la section du nerf. Maintenant nous retirons l'instiument.
Vous voyez en touchant la cornée, leslèvreset les joues, que la sensibilité de la face est complètement perdue de Gec6té droit où l'opération a été pratiquée, bien qu elle soit toujours très vive du côté opposé. On peut pincer la narine à côté de la section, y introduire un corps étranger sans provoquer de douleur; du côté sain, ces parties sont restées très sensibles. L'animal est un peu affaissé, toutefois il n'y a pas de signes actuels d'bémorrhagie, et je pense qu'en laissant le lapin en repos il n'en surviendrapas.
La langue est insensible comme la face. Ou pourrait
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la saisir et la pincer à gauche sans que l'animal la retire; la même chose n'aurait pas lieu à droite.
Les phénomènes immédiats d'insensibilité que nous observons chez ce lapin persisteront toujours, comme nous le verrons, en conservant l'animal. Mais bientôt d'autres phénomènes surviendront: lésions consécutives de nutrition qu'à découvertes Magendie en suivant les animaux opérés, après leur avoir coupé la cinquième paire dans le crâne.
Magendie est le premier expérimentateur qui ait coupé la cinquième paire dans le crâne, de manière à conserver les animaux vivants. Il a exécuté cette opération en 182/i. II est vrai que d'autres physiologistes avaient eu avant lui l'idée de couper la cinquième paire dans le crâne : Ainsi, Herbert Mayo, en 1823, publiait des expériences dans lesquelles il avait coopé la cinquième paire dans le crâne a des pigeons après leur avoir enlevé le cerveau; la même année, Fodéra fit des expériences dans lesquelles il coupa la cinquième paire sans enlever la calote crânienne, en entrant par le pariétal et enlevant une petite portion du rocher. Les deux expériences qu'il fit par ce procédé ne donnèrent que des résultats tout à fait incomplets et très confus : les animaux ne survécurent dans aucun cas. Or, comme l'idée de cette expérience n'a rien de particulier, et que tout le mérite consiste dans l'invention d'un procédé qui permette de l'exécuter et de conserver les animaux vivants, tout le mérite decette expérience et des découvertes auxquelles elle a conduit reviennent à Magendie, bien que^ comme cela arrive à tous les inventeurs, on ait
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essayé de lui enlever ce mérite au profil des physiologistes que Dous avons cités.
Le lapin sur lequel nous avons tout à Theure fait la section de la cinquième paire dans le crâne, est mainnant très vivace. Ayant eu occasion de pratiquer cette opération un grand nombre de fois, j'ai cru remarquer que lorsque un affaissement ou une tendance aux hé-* morrhagies se manifestaient après l'opération, un repos absolu permettait à Tanimal de se rétablir plus promptement, tandis que le mouvement était presque constamment funeste.
Pour être en mesure de vous montrer en même temps aujourd'hui les phénomènes consécutifs à la section de la cinquième paire, nous avons pratiqué cette opération il y a deux jours sur cet autre lapin.
Nous avons d'abord constaté chez lui les mêmes phénomènes immédiats que nous avons signalés chez le lapin opéré devant vous, savoir : la perte de sensibilité de tout un côté de la face. Vous pouvez voir que ces phénomènes persistent encore et qu'on peut impunément porter sur la moitié gauche de la foce des irritations mécaniques. Cette paralysie du sentiment n'est pas bornée aux parties superficielles, un stylet introduit profondément dans la narine du côté lésé n'y produit aucune sensation douloureuse. L'oreille seule n'a pas perdu sa sensibilité. Cela tient ace qu'elle reçoit ses nerfs de sensibilité, non de la cinquième paire exclusivement, mais du plexus cervical et même du pneumo-gastriqne.
L'opération est faite depuis deux jours, et déjà les accidents consécutifs sont très visibles. L'œil est rouge, la
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cotijofictive est injectée ; déjà on voit une tache sur la cornée qui a perdu son brillant et un peu de sa transparence. La cornée est plus convexe* Tiris est comme chagrinée. Cette altération est une conséquence de la section de la cinquième paire ; elle ne tient pas, comme on Ta prétendu , uniquement au défaut d'occlusion des paupières, quoiqu'on ait dit que si Tœil était soustrait au contact de l'air , l'altération consécutive arriverait plus lentement ou même n'aurait pas lieu. Ce qui prouve que ce n'est pas du tout une conséquence forcée du contact prolongé de l'air avec le globe oculaire, c'est ce qui se passe sur un lapin auquel nous avons coupé le Cacial il y a sept jours. L'œil est sain, quoique la section du facial, paralysant le muscle orbiculaire, ne permette plus le rapprochement des paupières.
L'altération de l'œil, après la section de la cinquième paire dans le crâne, a été U*ès bien étudiée dans ces derniers temps par M. Schiff. U y a des causes diverses, causes qui peuvent retarder l'altération de la cornée. J'ai remarqué encore qu'après de simples contusions du nt^f lorsqu'il n'y avait pas une solution de continuité parfaite, l'altération était plus tardive ou même n'arrivait pas quoique la sensibilité eût parfaitement disparu.
Eœp, — Sur un lapin déjà affaibli et par conséquent prédisposé à l'altération de la cornée, je coupai la cin* qiiième paire dans le crâne du côté droit. L'animal cria au moment de la section, mais il n'y eut pas saillie de l'œil comme à l'ordinaire, et il y eût aussitôt après l'opération quelques mouvements de clignement dans la paupière^ Cependant l'œil, le nez, les lèvres^ étaient
oompléteiuent iiiseusibles. L animal vécut quatre jours en présentant les mêmes symptômes d'insensibilité sans qu'il y eut aucune altération de la cornée, Tanimal mourut d'affaiblissement , et non de la section de la cinquième paire.
A Tautopsio on trouva que la cinquième paire était très nettement coupée, excepté une portion de labraodia ophtbalmique qui tenait encore comme un fil, mais qui avait eepeodant été contondue, car l'animal ne manifea* tait aucune sensibilité dans Tœil |)endaiit sa vie.
Immédiatement après sou ganglion , la cinquième paire se divise en trois branches qui donnent la sensi* bilité générale aux organes des sens. La branche ophtalmique se rend à l'œil; la branche maxillaire supérieure à l'organe de lodorat; la branche maxillaire inférieure aux organes du goût. Ces trois branches naissent du tronc de la cinquième paire sur lequel se ren* contre le ganglion de Gasser, ganglion duqud ne naît aucun nerf. Ce dernier caractère qui le rapproche des ganglions intervertébraux, le différencie en même temps des ganglions du grand sympathique desquels naissent
ordiuairement des ramifications nerveuses.
Nous allons examiner successivement les effets de la
paralysie de ces trois branches de la cinquième paire,
en commençant par la branche ophtbalmiqMO.
La branche ophtalmique pénètre dans Torbite par la
fente spbénoïdale^ après quoi elle se divise en plusieurs
rameaux qui sont tous seusitifs.
Mais avant d'entrer dans l'étude de ces branches de
la cinquième paire, il est une question doQt nous devons
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nous occuper, c'est celle de Tinfluence du ganglion sur les effets consécutifs de la section du nerf trijumeau.
Lorsqu'on opère la section du nerf trijumeau, les effets sont*ils identiques quand la section porte avant le ganglion de Casser ou après lui?
Déjà, en 1822, Magendie avait vu que non. C'est le haiard qui porte ordinairement la section ayant le ]ganglion ; lorsqu'on fait Topération , il est di£Scile ou même impossible de choisir exactement le lieu sur lequel tombera l'instrument. La section ne saurait être dirigée à coup sûr entre le ganglion et le pont de Varole, en raison de l'espace très étroit qui les sépare, espace diminué encore par la cloison que forme la dure-mère entre la protubérance et le ganglion de Casser. Pour arriver à détruire la cinquième paire avant son ganglion, j'avais autrefois imaginé un procédé qui consistait à attaquer le nerf par sa partie postérieure avec un crochet destiné non à le couper, mais à l'arracher; ce procédé est d'une exécution très diffficile et tout aussi peu certaine que l'autre.
Dans les expériences nombreuses qui ont été pratiquée sur la cinquième paire, il est donc arrivé que tantôt on a coupé le tronc de ce nerf avant le ganglion, tantôt on l'a coupé après, tantôt enfin on l'a coupé sur le ganglion lui-même. Magendie avait déjà observé que quand on avait coupé le trijumeau avant son ganglion, les phénomènes d'altération de nutrition étaient plus lents à se produire que lorsque la section avait porté sur le ganglion ou sur la partie du nerf située au delà.
J'ai même vu ces phénomènes d*altération man-
quer complètement quand -on arrive à couper la cinquième paire dans le cerveau même , suffisamment loin du ganglion. On a alors tous les phénomènes que nous avons vu suivre la paralysie de la cinquième paire, moins les altérations de nutrition. Il est donc permis de penser que ces désordres de nutrition sont en rapport avec la lésion du ganglion. Cette intei*prétalion est d'ac* cord avec ce que l'on sait de Tinfluence des ganglions intervertébraux sur la nutrition des nerfs; elle est d'ac* cord aussi avec ce qui s'observe chez Thomme où Ton rencontre des paralysies de la cinquième paire avec les deux ordres de huions. A Texamen d'un malade affecté de* paralysie des centres nerveux, l'absence des lésions de nutrition fera présumer que la cause de la paralysie a son siège dans les centres neneux ; la présence de ces désordres fera penser, au contraire, que la cause de la paralysie intéresse le ganglion, ou la partie du nerf située au delà du ganglion.
J'ai eu autrefois l'occasion de suivre à la Salpètrière une observation de paralysie de la cinquième paire, avec troubles de la nutrition et destruction de l'œil. Dans ce cas, l'autopsie montra que le ganglion de Gasser était comprimé et détruit par une tumeur de la fosse temporale moyenne.
La pathologie avait déjà fourni quelques observations analogues aux expériences récentes de M. Waller, qui ont essayé une explication de ces faits. Suivant M. Wal- 1er, il faudrait rattacher, à une même loi physiologique les effets de la cinquième paire, et ceux des racines radiidiennes. Nous avons vu cependant que la section des
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racines rachidieones ne parait pas amener de désordres de nutrition dans les membres.
Examinons maintenant ces désordres de . nutrition qu'entraîne la section de la cinquième paire.
Dans rœil, où ils sont le plus apparents, indépendamment de la paralysie du sentiment dans toutes les autres partiesoù se distribue la branche ophUialmique, on voit qu'au bout de quelques heures la cornée transparente n'est plus aussi lisse ni aussi brillante. La saillie du globe oculaire parait être plus grande, la cornée plus convexe; des vaisseaux grossis se dessinent sur le pourtour de la conjonctive comme on le voit dans la figure S.
Après la section du nerf, indépendamment des causes citées plus haut et qui, tenant au siège de la lésion, peuvent accélérer ou retarder les accidents, nous devons indiquer encore que Taltération peut être rendue plus prompte ou plus tardive par Tétat général des animaux sur lesquels on expérimente : les altérations dénutritions apparaissent plus tût chez les animaux affaiblis.
Génémlement, au bout de deux jours, la cornée commence à devenir opaque. Plus tard, l'animal devient aveugle.
Une question importante mérite de nous arrêter ici. La perte de la vue est-elle primitive ou consécutive; est-elle une conséquence de la section du uerf ou do la perte de transparence de la cornée?
Magendie avait pensé d'abord que la cécité était primitive et suivait immédiatement Topération ; il croyait que le nerf optique ne pouvait êtr<3 impressionné par la lumière, son excitant propre» qu'autant que la sensibilité
générale de Tceil était intacte. La perte de la Tue n'était cependant pas réelle, car on peut, en coupant lacinquième paire des deux côtés, voir qu'après l'opération l'animal y voit encore assez pour se conduire. Si Von n*a opéré la section que d'un côté, on peut reconnaître aussi que, de ce côté, la pupille se contracte encore sous l'influence de la lumière.
Au bout de quelques jours Topacité de la corn(^) se prononce de plus en plus, l'engorgement des vaisseaux de la conjonctive augmente, un bourrelet se forme quelquefois autour de la muqueuse ; bourrelet qui donne un écoulement purulent, des symptômes inflammatoires se montrent, inflammation sans douleur ni chaleur. La température de ce côté de la face est, au contraire, moins élevée que celle du côté opposé.
Les désordres vont se prononçant de plus en plus : la tache qui s était d'abord montrée sur la cornée, se creuse, devient un véritable ulcère, la cornée se perfore. Alors 1 œil se vide : la perforation de la cornée donne issue au cristallin, à Thumeur vitrée; c'est une sorte de fonte de l'œil. Si l'animal y survit, il ne reste de l'œil qu'uu moignon petit et dur.
Eu géuéral, les animaux succombent à ces désoixlres, qui finiraient d'après Magendiepai* amener une gangrène de toute la moitié de la face, smtout chez des animaux à sang froid qui résistent mieux aux suites de cette opération. Je n'ai jamais vu les lapins vivre que quinze jours ou trois semaines au plus; et ce n'est pas assez longtemiis pour qu'on assiste k la perte complète de l'œiL
Après la section de la cinquième paire, on remarque encore du côté des autres membranes muqueuses des désordres de nutrition. .
Du côté du nez, il y a souvent un écoulement muqueux ; du côté de la bouche , on en voit également par la commissure du côté opéré. Dès les premiers jours qui suivent la section de la cinquième paire, on obseiTe aussi des ulcérations sur le bout de la langue et sur les lèvres, qui tiennent bien certainement à ce que Tanimal mord ces parties devenues insensibles, morsures qui deviennent ensuite le siège d'ulcérations (voy. fig. 8),
On sait qu'il y a aussi paralysie des mouvements de la mâchoire du côté où Ton a coupé la cinquième paire ; les dents ne se correspondent plus, d'où résulte que l'animal se nourrit plus difficilement, comme nous le verrons en étudiant les phénomènes qui sont spéciaux à la paralysie du maxillaire inférieur.
Quand on a coupé les deux cinquièmes paires on ne peut pas observer les phénomènes consécutifs, parce que l'animal ne pouvant plus se nourrir meurt de faim. Quand on a coupé une seule cinquième paire, ou seulement une de ses branches, l'animal peut encore se nourrir de manière à vivre quelque temps, on peut avoir ainsi isolément les désordres qu'entraînent la destruction de chacune de ces branches.
Certaines influences peuvent avoir une action sur la rapidité de la production des lésions de nutrition. Nous avons déjà parlé de l'état de faiblesse des animaux , qu'elle qu'en soit la cause ; nous avons remarqué que Tablation du ganglion cervical supérieur semblait au
contraire retarder les désordres de nutrition. Ce fait est trte intéressant parce que nous savons que Tablation de ce ganglion aclive les phénomènes circulatoires des parties auxquelles s'étend son influence; ces parlies paraissent avoir alors une vitalité plus grande, ce qui leur permettrait par là une plus longue résistance aux causes de désoi^anisation qui tiennent à l'opération.
Nous allons actuellement vous donner un certain nombre d'expériences dans lesquelles vous trouverez les preuves de ce que nous venons de vous annoncer, expériences qui comprennent des exemples de destruction de la cinquième paire soit des deux côtés, soit d'un seul, soit même simplement d'une branche isolée de ce nerf.
Exp. — Sur un lapin de taille moyenne et très vif, on coupa dans le crâne la cinquième paire du côté gauche. L'animal cria peu au moment de la section; cependant les phénomènes ordinaires apparurent : saillie de l'œil, conslriction de la pupille , insensibilité de la conjonctive et de la moitié correspondante de la face.
Après l'opération, le lapin avait conservé sa vivacité.
Ce qu'il y eut de remarquable dans cette expérience, une des mieux réussies qu'on puisse trouver, c'est la liberté des mouvemcQts du globe de Tœil dans tous les sens. Ces mouvements paraissaient s eflectuer aussi bien du côté gauche que du côté sain. 11 y eut également des mouvements de clignement de la paupière, mouvements qui étaient peut-être moins prononcés du côté malade, .mais qui survenaient en môme temps dans les deux yeux. Tous les phénomènes précédents furent observés immédiatement après l'opération.
B., Snr. niT. — ii. S
66 NERF TRUUMEAU.
Un quarl d'heure après la section du nerf, Tanimal était dans le même élat ; seulement la pupille gauche, d'abord fortement contractée, s'était déjà notablement dilatée. L'iris du côté opéré présentait un aspect plissé en rayonnant. La cornée semblait un peu plus sèche à gauche qu'à droite. Les mouvements du globe oculaire étaient toujours très libres.
Trois quarts d'heure après l'opération, la pupille gauche était à peu près aussi dilatée que la droite, et elle se contractait très manifestement sous l'influence de la lumière d'une chandelle, puis elle se dilatait quand on la plaçait dans Tobscurité. La cornée du côté gauche était déjà terne et comme poisseuse, tandis que celle du côté droit avait conservé son aspect brillant ordinaire. L'animal qui jusque-là avait porté haut Toreille gauche, la tenait baissée à ce moment.
Le lendemain, vingt-quatre heures après l'opération, l'animal avait l'oreille basse du côté gauche; lorsqu'il clignait du cAté droit, il ne s'exécutait plus de mouvement de clignement à gauche. La conjonctive était injectée et présentait déjà une opacité vers sa partie interne et inférieure. L'œil et la face étaient insensibles, et tous les symptômes de la section de la cinquième paire existaient très bien caractérisés. Les mouvements du globe oculaire gauche étaient toujours très bien conservés. La pupille gauche, quoique dilatée, était toujours un peu plus resserrée que celle du côté opposé, et Ton constatait à plusieurs reprises qu'elle se resserrait davantage sous l'influence de la lumière d'une chandelle ; ce qui prouve que l'opacité commençante de la cornée n'empêchait pas
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l'action des rayons lumineux. L'iris était rougeàtre , bombé en avant, oiïrant des plissements radiés pro* fonds ; la surface de l'œil était enduite d'une chassie visqueuse; il y avait un peu d'écoulement muqueux par la commissure labiale du côté gauche, et Taile du nez paraissait un peu moins mobile de ce côté. Le surlendemain, l'animal fut trouvé mort. A son autopsie, on ne constata pas d'épanchemcnt dans le crâne; la cinquième paire était très bien coupée et la section portait avant le ganglion qui était à peine atteint. Tous les nerfs moteurs de l'œil étaient parfaitement ménagés, ainsi que les nerfs pétreux qui semblaienit être restés parfaitement intacts.
La conservation de la mobilité du globe oculaire observée dans ce cas tenait-elle à ce que les nerfs moteurs de l'œil avaient été ménagés, à ce que la cinquième paire avait été coupée avant son ganglion, ou bien à ce que- les nerf pétreux et carotidiens n'avaient pas été atteints?
Eœp. (30 avril 18&1). — Sur deux jeunes lapins je coupai la cinquième paire d'un seul côté.
Aussitôt après l'opération, l'œil devint saillant et la pupille fut contractée comme à l'ordinaire. De plus on observa l'insensibilité de tout le côté correspondant de la face.
En faisant cligner les paupières du côté sain , celles du côté opéré n'exécutèrent aucun mouvement.
Quatre heures après l'opération, l'œil opéré était, diez les deux lapins, déjà couvert de chassie, bien que la cornée fût encore transparente. La pupille était moins resserrée qu'elle ne Tavait été au moment de l'opéra*
tion ; mais elle était toujours plus contractée que celle du côté opposé. Lorsqu'on approchait une lumière de Tœil opéré, la pupille se contractait ; puis, après, Tani* mal fermait la paupière ; ces phénomènes s'observaient chez les deux lapins.
Le lendemain, quinze heures après l'opération,, les paupières étaient collées ; la partie supérieure de la conjonctive oculaire était très injectée; la cornée transparente blanchissait déjà, l'altération commençant par la partie inférieure. La pupille était toujours plus contractée du côté opéré que du côté sain. Les phénomènes observés étaient toujours identiques chez les deux lapins.
Le surlendemain, 3 mai, la cornée était devenue de plus en plus opaque, etc.
L'un de ces lapins succomba le 5 mai, c'est-à-dire six jours après l'opération, et l'autre le 7 mai , c'est-àdire huit jours après.
Exp. — Sur un autre jeune lapin, on fit à droite la section de la cinquième paire. Du côté correspondant à la section, la narine se mouvait bien, mais elle paraissait rester plus dilatée que celle du côté opposé.
Le lendemain l'animal mourut. La cornée était déjà opaque ; mais le cristallin et Thumeur vitrée avaient parfaitement conservé leur transparence. L'autopsie montra que le nerf de la cinquième paire avait été bien coupé.
Exp. (8 août 1849). — Sur un lapin rouge, vivace, on coupa à midi la cinquième paire à gauche en réussissant à passer derrière le rocher pour couper le nerf avant son ganglion. Après la section, il y eut insensibilité de
tout le côté gauche de la face ; les mouvements de ce côté, comparés à ceux du côté opposé, ne paraissaient pas sensiblement modifiés. La pupille était plus contractée du côté de l'opération que du côté sain ; cependant elle paraissait Fêtre moins que dans les sections ordinaires ' de la cinquième paire. Le globe de Tœil était mobile.
Six heures et demie après l'opération, le même état persistait. Toutefois, il semblait y avoir déjà un commen* cément d'injection dans la conjonctive, et la cornée était peut-être un peu plus sèche que du côté opposé; la pupille était dilatée et redevenue pour le diamètre semblable à celle du côté opposé.
Le 9 août, vingt-six heures après l'opération, l'œil gauche semblait faire légèrement saillie. La cornée, un peu terne, était cependant humide et avait conservé sa transparence. L'iris était plissé et bonilx^ en avant. I^ pupille était plus contractée que celle du côté opposé. On avait observé qu'il y avait une convexité moins grande de la cornée du côté coupé. C'est la cornée de ce lapin qui a été représentée (fig. 3).
L'animal fut conservé sept jours, et ce n'est que vers le cinquième jour que commença à se manifester une très légère opalescence de la cornée.
L'animal présenta en outre rallongement par absence d'usure dans les deux dents incisives, qui avaient perdu leurs rapports naturels. Il offrait également les ulcérations caractéristiques qui florviennent aux lèvres et à la langue après la section de la cinquième paire ; ce sont les dents et les lèvres de ce lapin qui ont été représentées (fig. 5, page 103),
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Â Tautopsie , on trouva que la cinquième paire était très nettement coupée avant le ganglion.
Cette expérience concorde avec les résultats observés par Magendie, à savoir que les altérations de Tœil sont beaucoup plus lentes quand le nerf a été coupé avant son ganglion. Toutefois, il faut noter ici que Tanimal était d'une vigueur remarquable ; et nous avons vu que, toutes choses égales d'ailleurs , Taltération de Tœil est d'autant plus rapide que les animaux sont plus jeunes et plus affaiblis.
Exp. (août 18/i2). — Sur un lapin, on coupa à gauche Tanastomose du facial et du pneumogastrique : il y eut une légère diminution de l'activité des mouvements respiratoires de la narine.
Alors on fit à gauche la section de la cinquième paire dans le crâne. Les traits de la face ne furent pas poussés en avant autant qu'à l'ordinaire, ce qui tenait peut-être à ce qu'on avait préalablement arraché le spinal et le ganglion cervical supérieur de ce côté.
Le 7 août, on fit la section des branches du plexus cer^ Yical qui se rendent à l'oreille. Après cette sect ion, Toreille était complètement paralysée : ayant été privée de sa sensibilité par la section de la cinquième paire et du plexus cervical, elle semblait avoir perdu complètement la motilité.
Avant la section du rameau auriculaire, lorsqu'on irritait le nerf auriculaire lui-même ou quand, d'abord, on pinçait l'oreille dulapin. qui recevait une partie de sa sensibilité de ce nerf, on déterminait une demi-occlusion de lapaupièregauchequoiquelacinquièmepairefût
La cornée gauche, malgré la section de la cin* quième paire, était transparente et humide ; la pupille, resserrée, se contractait encore davantage sous Tinfluence de la lumière; Tiris était convexe en avant et commençait à offrir des plis rayonnes.
Le 8 août, vingt-quatre heures après l'opération, Tœil gauche était toujours bamide ; la cornée était transparente ; la pupille, plus resserrée que du côté droit, se contractait encore sous Tinfluence de la lumière.
De plus, on observa que, depuis Tablation du ganglion cervical supérieur, il y avait un écoulement muqueux par la narine gauche et par la bouche, du même côté.
On mit alors Tanimal sous Tinfluence de Topium, ce qui diminua les mouvements respiratoires dans les deux narines, mais sans les abolir entièrement ni d'un côté ni de Tautre.
Le 9 août, Tanimal était toujours à peu près dans le même état; il était vif; son oreille gauche était toujours paralysée du mouvement et de la sensibilité, mais ce qu'il y avait de plus remarquable, c'est Tétat de Tœil qui était bamide et parfaitement transparent. La pupille était mobile, seulement elle était plus resserrée que celle du côté opposé. L'iris, brun et comme tuméfié, était bombé en avant et offrait des plis rayonnes. La conjonctive était injectée dans sa partie moyenne en haut et en bas; le glpbe oculaire gauche était mobile; les paupières se fermaient quand on exposait Tanimal au soleil ; la pupille se contractait alors davantage aussi. A onze heures du soir, l'animal était mourant avec une respiration excès-
sivement gênée : on opéfa la trachéotomie, et les mouvements exagérés des narines n'en furent en rien diminués. Le 10 août Tanimal était mort.
Â Pautopsie on constata que la cinquième paire avait été bien coupée avant son ganglion, qui était toutefois rouge et un peu euflamnié, Les* poumons étaient engorgés et très malades ; ce qui suffit pour expliquer la mort de ranimai
Eœp. — Sur un autre lapin, la section de la cinquième paire amena une saillie considérable de Tœil ; la pupille était fortement contractée. En touchant Tœil sain pour le faire cligner, il n'y avait aucun clignement dans l'œil du côté où avait été pratiquée l'opération
Quatre heuresaprèsl'opération, la pupille, qui d'abord était fortement contractée, s'était dilatée; elle l'était toutefois moins que celle du côté opposé.
Alors, étant dans l'obscurité, on approcha une lumière de l'œil; la pupille se contracta et le mouvement de clignement eut lieu.'
Le lendemain, quinze heures après l'opération, l'œil commençait déjà à se couvrir de chassie ; la pupille était restée légèrement plus contractée que celle du côté opposé.
Exp. — Sur un lapin, on fit la section de la cinquième paire dans le crâne. Aussitôt après, Tœil était saillant, la pupille contractée et immobile. Parfois il y avait des mouvements de clignement dans Tœil opéré sansqu'il en résulta des mouvements synergiques dans l'œil opposé. Six heures après l'opération, l'animal ne paraissait pas y voir : une lumière approchée de l'œil ne détermina ni
coDtractation de la pupille ni clignement. L'œil étaitlarmoyant et la conjonctive palpébrale commençait à s'injecter.
Dix-huit heures après l'opération , l'œil était toujours larmoyant, la cornée transparente devint le siège d'une opacité qui commença par le centre.
Six jours après, l'animal mourut. En examinant l'œil, on trouva la cornée entièrement opaque. Le cristallin et les autres humeurs de Tœil étaient restés parfaitement transparents.
Exp. — Sur un jeune lapin, on pratiqua la section de la cinquième paire. Au moment de la section, on observa les phénomènes ordinaires ; le lendemain, une opacité existait déjà dans le centre de la cornée ; l'animal toutefois ne paraissait pas compl(^tement aveugle et il se dirigeait lorsqu'on le laissait aller, après lui avoir bouché l'œil sain avec une bandelette de diachylou.
Exp. — Sur un lapin, après la section de la cinquième pairQ des deux côtés, les deux pupilles pouvaient se contracter. Seulement lé clignement n'existait que d'un seul côté parce que, de l'autre, le facial avait été coupé préalablement.
Exp. — Sur un gros lapin, on enleva le ganglion cervical supérieur à droite. Il y eut aussitôt après un rétrécissement de la pupille, en même temps qu'elle se déforma et qu'elle prit un plus grand dianiètro vertical. Une heure après, il n'y avait rien de changé dans la pupille qui était restée dans le même état.
Un peu plus tard, on coupa, du même côté, la cinquième paire. Aussitôt la déformation de la pupille dis*
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parut; elle devint arrondie et excessivement contractée; le globe de Toeil était très saillant.
Une heure après la section de la cinquième paire, la pupille était redevenue comme avant, c'est-à-dire que l'influence du ganglion s'y faisait toujours sentir, car la pupille avait conservé son diamètre vertical plus considérable et sa forme elliptique. L'œil était resté saillant; mais le globe oculaire paraissait mou et flasque.
Exp, — Sur un jeune lapin de sept semaines, bien portant, on coupa la cinquième paire du côté gauche. Aussitôt l'œil devint saillant et il y eut un resserrement considérable de la pupille. Les paupières étaient largement ouvertes; la conjonctive et la peau du nez furent trouvés insensibles aussitôt après l'expérience ; l'animal était très vif.
On tourna l'œil gauche du lapin du côté de la lu* mière et il présenta très bien les mouvements de totalité du globe oculaire.
Une demi-heure après, on constata que la pupille de l'œil opéré s'était dilatée ; cependant elle ne Tétait pas autant que celle du côté opposé. Il faut ajouter qu'au moment de l'opération, la pupille du côté droit n'avait pas éprouvé de changement appréciable dans son diamètre.
Une lumière dirigée sur Tœil, préalablement dans l'obscurité, détermina des mouvements non-seulement de la pupille mais des mouvements généraux du globe de l'œil, absolument comme du côté sain. On s'aperçut en outre que la cornée était redevenue brillante comme avant l'opération et que le globe de l'œil avait cessé d'être saillant. C'est alors que Ton reconnut que la branche oph*
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talmique n'avait pas été complètement coupée, et que rinsensibilité qui était survenue dans l'œil au moment de l'opération dépendait probablement d'une compression de ce nerf.
En effet, voici quels phénomènes présentait à ce moment l'animal : le globe oculaire off'rait une sensibilité évidente , mais le nez , les lèvres , étaient parfaitement insensible ; c'est-à-dire qu'on avait les signes de la section complète des nerfs maxillaires supérieur et inférieur.
Alors je réintroduisis l'instrument pour achever la division de la branche ophtalmique; et, au moment où je la coupai, l'animal poussa des cris aigus, l'œil redo* vint saillant, la pupille très contractée et la cornée complètement insensible. Aussitôt après cette opération, on fit éprouver à la tète un mouvement de rotation, de manière à voir si le globe oculaire restait immobile. Les mouvements de rotation de l'œil en dehors étaient excessivement faibles.
Au moment de cette seconde opération , il n'y avait pas eu non plus de contraction dans la pupille du côté opposé, du côté droit.
Une demi-heure après, l'œil gauche était resté saillant, la cornée était déjà devenue terne; ce qui n'avait pas eu lieu lors de la première opération, alors que le nerf n'avait été que comprimé. La pupille s'était un peu dilatée depuis l'opération.
Deux heures après la section du nerf, l'œil était toujours insensible, la pupille était un peu plus dilatée qu'aviot, bien qu'elle 1q fût toujours moins que celle
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du côté opposé. Les mouvemerrls du globe oculaire étaient toujours très faibles du côté gauche , tandis que du côté droit ils étaient très marqués.
Dans Tobscurité, la lumière artificielle déterminait une contraction très lente de la pupille ; l'iris était bombé et comme plissé.; Tœil, toujours terne, commençait à devenir un peu sec.
Après la seconde opération, le lapin demeura moins vif qu'après la première.
Le lendemain, dix-huit heures après Topération , le lapin était à peu près dans le même état que la veille. On constata que du côté gauche il existait une insensibilité parfaite de Tœil et de toutes les parties de la face où se distribue la cinquième paire ; Tœil était terne et sec ; il était moins saillantqu'aumoment de l'opération ;les mouvements du globe oculaire avaient absolument disparu. La pupille était immobile et largement dilatée ; elle Tétait plus que celle du côté sain. Toutefois, cette immobilité de l'iris, par suite de la section de la cinquième paire, n'était pas une paralysie absolue ; et, sousTinfluence de rameaux du sympathique venant par le ganglion cervical supérieur, ellie pouvait encore se contracter. Cette source multiple d'innervation motrice semblerait exister aussi pour d'autres organes, tels que les glandes salivaires. Le bord pupillaire gauche était inégal, ondulé sur quelques points ; Tiris paraissait flasque, terne ; comparé à celui du côté sain il semblait lavé, décoloré, privé de l'aspect velouté que présente celui du côté non opéré.
La cornée transparente gauche était terne, ainsi qu'il ment d'être dit , mais elle n'était pas encore opaque ;
seulement, du côté interne de l'œil, un nuage blanchâtre commençait à apparaître.
Dans Tobscurité, la lumière artificielle, projetée alternativement sur les deux yeux, donna les résultats suivants :
Du côté gauche , la lumière projetée en plein dans Foeil faisait cligner Tanimal , et ce clignement avait lieu par abaissement de la paupière supérieure sans que Tinférieure se relevât; on n'observa pas le moindre mouvement dans la pupille qui restait dilatée. On constata ce phénomène à cinq ou six reprises différentes; toujours les mêmes phénomènes se manifestèrent : clignement et immobilité de Tiris. De sorte que Tanimal avait la sensation lumineuse.
Du côté droit, le clignement se faisait, sous Tinfluence de la lumière, simultanément avec une forte cônstriction delà pupille. Ce clignement se faisait comme à gauche, surtout par rabaissement de la paupière supérieure.
Le lapin mourut pendant la journée, vingt-quatre heures après Texpérience. Après la mort, la pupille de Tœil sain s'était fortement contractée, tandis que celle du côté opposé était restée très élai^ie, comme cela se trouvait pendant la vie.
A Tautopsie, on constata que la cinquième paire avait été complètement coupée. Le nerf de la troisième paire et le pathétique étaient complètement intacts; peut-être le nerf pathétique et les pétreux avaient-ils été atteints par la section? Il y avait un peu d'épanchement, parce que le sinus caverneux avait été blessé.
Dans cette expérience, il y avait donc deux choses qui
méritent d'être notées, parce qu'elles peuvent, jusqu'à un certain point, servir de caractère pour reconnaître si on a coupé la cinquième paire :
!• L'aspect de l'œil. Lorsque après l'opération on voit l'œil et la face devenir insensibles mais la cornée conserver son aspect brillant, on peut être à peu près certain que bientôt la sensibilité reviendra et que la cinquième paire n'a été que contuse ou comprimée mais non corn* plétement coupée.
â*" 11 en est de même pour les mouvements du globe oculaire. Dans l'état normal, lorsqu'on déplace latéralement la tête du lapin en observation, le globe oculaire se meut dans un sens opposé comme pour chercher à rester dans sa direction première. Lorsque la cinquième paire a été complètement coupée, le globe oculaire reste le plus souvent complètement immobile et suit les mouve* ments de la tête.
Eœp.'^ Sur un lapin de taille moyenne, on essaya:
i'^De faire la section de l'anastomose entre le pneumogastrique et le facial à gauche. L'animal poussa un cri à ce moment, et on n'observa pas de changement appréciable du côté de la narine correspondante; il était probable que Topération n'avait pas réussi.
2o On essaya ensuite de faire la section de la même anastomose du côté droit et on coupa le facial, ce qui se reconnaissait à la paralysie du mouvement de la face de ce côté et à la rétraction des traits en arrière.
â» On opéra la section de la cinquième paire du côté gauche : il y eut immobilité complète dans le côté gauche de la face et persistance des mouvements de la narine.
&* On coupa la cinquième paire à droite.
Avant la section de la cinquième paire, les mouvements étaient abolis par la section du facial, et 1^ traits tirés en arrière. Aussitôt après la section delà cinquième paire, les muscles se relâchèrent et les traits tombèrent en avant comme cela arrive généralement dans la section de la cinquième paire. Les mouvements de la narine gauche persistaient toujours.
5* On fit la section des branches superficielles du plexus cervical et la section du pneumogastrique et de l'hypoglosse du côté gauche. Les mouvements de la narine correspondante persistèrent toujours, môme avec une grande intensité, lorsque la respiration était gênée.
Le lapin examiné trois heures après la section des deux cinquièmes paires, on constata que les pupilles étaient mobiles sous Tinfluence de la lumière, qu'il y avait quelques clignements dans la paupière gauche, du côté où le facial était intact. Les yeux étaient déjà plus secs, mais il n'y avait aucune opacité, Tanimal avait conservé la vue ; il courait dans le laboratoire en se guidant très bien et sans se heurter aux objets environnants. Les deux mâchoires étaient écartées et la mâchoire inférieure pendante. On fit respirer à Tanimal du chlore et de Thydrogène sulfuré, qui le firent tousser, mais rien ne démontrait pour cela qu'il percevait la mauvaise odeur. L'animal ne pouvait plus manger; le lendemain, il mourut.
A Fautopsie, on trouva les deux cinquièmes paires coupées; le facial gauche était resté intact; le droit était lésé près de sa sortie du trou stylo-mastoïdien.
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Ea?p. (21 juillet 18/i2). — Sur un lapin de .taille moyenne, on coupa la cinquième paire du côté gauche mais la section ne porta que sur les deux branches inférieures; la branche ophtalmique restait intacte. Il j avait, comme symptômes: insensibilité delà moitié delà langue de ce côté, sensibilité vive de la conjonctive, de la narine , sensibilité du lobe du nez; toutefois, la sensibilité du lobe du nez était plus faible qu'à Tétai normal.
On remarqua des clignements plus fréquents de la paupière gauche, qui tombait en quelque sorte involontairement, l'animal étant forcé de faire une sorte d'effort pour la relever.
Le lendemain l'animal se portait bien ; il présentait les mêmes phénomènes ; les mouvements de la narine gauche étaient diminués, seulement quand l'animal était au repos. Il s'était mordu la langue du côté gauche, et l'on y remarqua déjà une petite ulcération.
Eœp. (24 juillet 1842). — Sur un jeune lapin, on fit à gauche la section de la cinquième paire. Les deux branches supérieures étaient seules atteintes.
L'animal présenta : insensibilité complète de l'œil, du nez et de la lèvre supérieure ; sensibilité normale de la lèvre inférieure. Les mouvements de l'oreille étaient parfaitement conservés; l'animal la portait droite. Les mouvements de la narine paraissaient diminués, surtout quand l'animal était au repos.
Le lendemain , 25 juillet , l'animal se portait bien. L'oreille, mobile encore, ne se mouvait pas en harmonie avec celle du côté opposé. La cornée était opaque dans son centre.
Au mouient de la section du nerf, l'œil n'avait pas été aussi saillant qu'il Test généralement.
Le 28 juillet, ranimai se portait toujours bien, il était très vif: il présentait les mêmes phénomènes que le premier jour. La cornée gauche était opaciue dans un seul point : en dedans et en bas. La pupille était plus contractée qu'à droite; Tœil était chassieux; Tins, d'un brun rouge, était gonflé, rayonné, et offrait une convexité antérieure. Cependant cette membrane était contractile, et la pupille pouvait se resserrer. L œil était clair et Ton voyait ses humeurs transparentes à travers la partie consente de lacorniHî. La conjonctive palpi^brale (Hait injectée et l'œil était humide.
Le 29 juillet, les phénomènes étaient les mêmes du coté de Tœil ; tandis que la sensibiliti* paraissait être un peu revenue dans là lèvre supérieure et dans le nez , surtout à la partie interne, et les mouvements respiratoires paraissaient aussi s'exécuter mieux.
L'animal mourut le 31 juillet.
A l'autopsie, on trouva que les branches ophthaimique et maxillaire supérieure étaient coupées, à pari quelques Qlaments très fins de la branche maxillaire supérieure.
La branche maxillaire inférieure était intacte, de même que le 61et auriculo-temporal.
Exp. (14 août 1842). — Sur un lapin de taille moyenne, on tenta la section de la cinquième paire à droite ; la section ne fut que partielle ; voici les ph^'^nomènes qu observa :
Il y avait' sensibilité normale de la fac« à droite*,
B., Stit. !«•▼. — II. 6
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excepté rœil qui était insensible. I^ pupille était contractée.
Le 18 août^ Tceil était toujours insensible , un peu chassieux^ mais transparent; la pupille, mobile , était toujours un peu plus contractée. L'iris, était fortement bombé en avant et présentait des plis rayonnes.
Le 21 août, sept jours après l'opération : œil droit toujours insensible, un peu chassieux, avec une très légère opacité au-dessous de la pupille, à la partie inférieure de la cornée. La pupille était plus contractée que du côté opposé et elle présentait une forme elliptique à grand diamètre vertical.
On fît ensuite servir cet animal à d'autres expériéiUM sur le spinal. Il mourut le 25 août, onze jours après la section de la cinquième paire. On fît Tautopsie avec soin et on constata que la branche maxillaire supérieure de la cinquième paire était leule bien coupée ; les branches ophthalmique et maxillaire inférieure paraissaient intactes.
Sans un épanchement considérable qui existait, il serait difficile d'expliquer par cette lésion les symptômes observés pendant la vie, quoique cependantle nerf maxillaire supérieur fournisse une branche orbitaire. Il semblait y avoir eu en outre les symptômes de Tablation du ganglion cervical supérieur.
' Eœp, (24 juillet 1842). — Sur un jeune lapin, oncoupa à gauche l'anastomose entre le facial et le pneumogastrique. 11 y eut diminution des mouvements de la narine quand l'animal était au repos, 't ojr
On tenta ensuite la section de la cinquième paire du
mèmecûté, à gauche; la branche inférieure seule fut coupée, ce que Ton reconnut aux symptômes que présentait l'animal. En effet, il y avait insensibilité complète de la lèvre inférieure, de la moitié gauche de la langue, avec sensibilité conservée dans tout le reste de la face; roreille était basse et peu mobile. Les mouvements de la narine étaient modifiés; ils présentaient une notable diminution quand Tanimal était au repos, et^ dans les mouvements forcés, ils restaient un peu plus faibles à gauche.
Messieurs, d'après toutes les expériences que je viens de vous rapporter et que je pourrais multiplier encore, TOUS avez acquis une idée générale suffisante des troubles nombreux et variés que la section complète ou partielle de la cinquième peut produire. Il nous reste maintenant à entrer dans Texamen de certains phénomènes plus spéciaux qui sont propres à la paralysie de certaines branches de ce nerf. Ce sera l'objet de la prochaine leçon.
MAI
SOMMAIRE : Du nerf trijameao : saite.— Branche ophtbalmiqiie. — Sensibilité de la cornée et de la conjonctive; filets ciliaires directs et indirecls. — Expériences sur les nerfs ciliaires. — Observation de paralysie de la cinquième paire avec conservation de la sensibilité de la cornée. — De la photophobic. — Son siège. — Influence de la section de la cinquième paire sur la glande lacrymale et sur les glandes de Meibomius. — Branche maxillaire supérieure , exclusivement aensitive. — De l'influence de cette branche sur Tolfaction. — Arrachement du ganglion sphéno-palattn. — Sensibilité spéciale d*Qn filet émanant de la branche maxillaire supérieure. — Branche maxillaire hiférieuie, sen.sitive et motrice. — Accroissement des incisives chez le lapin après la section de ce nerf. — Les lapins chez lesquels on a coupé la cinquième paire meurent snrtotit de faim. — Ulcérations de la langue et des lè\Tes.— Influence de la cinquième paire sur les sécrétions salivaires.
Messieurs ,
Après avoir vu d'une manière générale quels sont les symptômes do la section de la cinquième paire, symptômes qu'on peut classer en immédiats et en consécutifs, il nous reste à entrer dans quelques détails relatifs à certaines particularités de paralysie de la cinquième paire, détails qui se rapportent aux altérations dont les organes des sens sont le siège. Nous ferons porter cet examen successivement sur les trois branches de la cinquième paire : la branche ophthalmique , la branche maxillaire supérieure et la branche maxillaire inférieure.
A propos de la branche ophthalmique, nous vous avons déjà longuement entretenus de l'altération de l'œil
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qui suit la sectiou de la cinquième paire, nous n'y reviendrons pas; nous vous ra|)[ieilerons que tes premiers symptômes qui apparaissent sont une vascularisation de l'œil, un aspect tente de la coi-née, une altération de l'iris, avec constriction de la pupille et une plus gi-andr convexité de la cornée du cdl(> upéré. etc. (voy. R^. 3>.
Fk. 3 (1).
Lorsque la branche ophlhalini4|ue a été coupée en
masse, toute sensibiliti^ a disparu dans l'œil. Maïs en
(1) Altérationt d» l'ail aprè» la teclioH de la cinquième pairf. — Fig. f. oeil Doniul du cùtt noo ùpéri ; l'œil M brillant et Irts leiHiblt ; la prairièreupérienre étant soulevée, on ■perçollâpeine quelques val»- •eani gré\n en a; — b, représente la convexité normale ilc la cornée de Tcell sain.
Fig. II. (Hl malade, du c6léopéré;la cornée transparentclnsensible eu terne , la conjonctive foricmeni injectée , la pupille contractée, l'iilt décoloré et Oéiri ; un commrncemeni d'opacité se nionireau centre; — e, reprétentt la conTeiilé eiagérée de la cornée de Tnli npéré.
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étudiant les paralysies partielles des divers rameaux de la branche ophthalmique, on peut voir qu'il en est qui sont doués de propriétés sensitives particulières.
La branche ophthalmique se distribue à Tceil après s'être divisée en trois rameaux :
Le rameau lacrymal, qui va à la glande lacrymale;
Les rameaux frontaux, à la peau du front ;
Le rameau nasal, au bout du nez.
Ce dernier fournit une racine au ganglion ophthalmique, après quoi des filets partent de ce ganglion pour aller à Tiris. Outre les fliets indirects que le rameau nasal envoie à Tœil en passant par le ganglion ophthalmique, il fournit encore à cet organe des filets ciliaires directs.
La sensibilité que l'œil reçoit par les filets qui lui viennent du ganglion ophthalmique se présente avec des caractères spéciaux, qui la différencient de la sensibilité qui lui arrive par des filets ciliaires directs venant du nerf nasal. L'iris parait recevoir les deux ordres de filets; les nerfs ciliaires, directs, donnent la sensibilité à la conjonc tive et à l'iris ; les filets indirects, ceux qui ont passé par le ganglion ophthalmique, donnent la sensibilité à la cornée transparente et à l'iris. On conçoit dès lors qu il puisse exister telle lésion qui entraîne l'insensibilité complète de toutl'œil moinslacornée transparente, et réciproquement que la cornée transparente devienne iusensiblo, toutes les autres parties de Tœil ayant conservé leur sensibilité.
Lorsque la sensibilité disparaît chez un animal soumis à une intoxication ou à une cause de mort quelconque. Fa cinquième paire parait être atteinte la dernière. Mais, chose singulière, qui je crois n'f^vait pas été sigualée avant
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moi, c est que, dans cette abolition des propriétés sen«* sitives de la cinquième paire, la cornée et la conjonctive ne perdent pas leur sensibilité en même temps, mais suc* cessivement et dans un ordre qui varie avec la cause qui produit la mort.
Ainsi, dans la mort par la strychnine, la conjonctive reste sensible après que la cornée est devenue insensible.
Dans la mort par section du bulbe rachidien, la cornée reste encore sensible après que la conjonctive est devenue insensible.
Évidemment, cette sensibilité de la cornée a un caractère spécial. Étant interne à THÔtel-Dieu , j*ai observé un cas dans lequel elle était conservée. Le sujet de cette observation était une femme offrant d'un seul côté une paralysie complète de la cinquième paire, paralysie sans altérations de nutrition. Tout Tœil était insensible à l'exception de la cornée transparente.
Je ne connais de cet remarquable phénomène que ce seul exemple chez Thomme, qu'on trouvera rapporté dans la thèse de M. le D' Demeaux (18/iâ).
Souvent j'ai fait chez des chiens l'ablation du ganglion ophlhalmique. La cornée transparente devient alors insensible. D'autres désordres de nutrition s'observent encore, ainsi qu'on va le voir.
Eœp. (29 mars 18i8). — Sur un chien adulte, j'ai mis les nerfs de l'œil à découvert. Le procédé eonsista à fendre en dehors la peau de l'orbite, et à diviser le muscle crotaphyte jusqu'au-devant de l' veille, à enlever par deux traits de scie 1 arcade zygomatique; à réséquer Tapophyse coronoide de la mâchoire, puis disséquer les
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nerfs eu élanrhant le saug qui s'écoulait en alxindance.
Après avoir isolé le nerf optique^ je constatai que les nerfs ciliaires qui rampent dans le tissu cellulaire environnant le nerf optique sont sensibles. Car après avoir dépouillé le nerf optique des nerfs ciliaires, il était complètement insensible.
Eu coupant les nerfs ciliaires, j'ai constaté les phénomènes suivants du côté de Piris : ayant d'abord coupé seulement les (ilets ciliaires situés sur le côté externe du nerf optique, j'ai vu la pupille paralysée seulement en dehors ; de sorte que la pupille se contractant après, sous l'influence de la lumière, elle se resserrait partout excepté en dehors, ce qui lui donnait alors une forme allongée transversalement. Chez les animaux qui ont la pupille disposée en long ou en travers, cela tiendrait-il à ce que les nerfs ciliaires ne se distribuent pas aux points de l'iris qui servent de commissure à la pupille?
Après avoir coupé les nerfsciliairestout autour du nerf optique, la pupille était largement dilatée et immobile.
Après la section des nerfs ciliaires, je vis la cornée devenir subitement insensible et il me sembla aussi qu'elle devint aussitôt terne et sèche, comme cela a lieu après la section de la cinquième paire. D'où il résulterait que ces nerfs ciliaires ont une influence directe sur l'état de la cornée transparente.
L'animal guérit de cette opération, mais son œil fondit complètement, ce qui tient sans doute à la fois à la destruction des vaisseaux et à celle des nerfs.
Eœp. — Le 31 mars 18/i8, sur uu lapin bien portant, j'ai, par le même procédé, mis le nerf optique à dé-
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couvert. Il me parut également sensible au pincement lorsqu'il était entouré des nerfs ciliaires.
Je TÎs de même que la cornée transparente reçoit sti sensibilité des nerfs ciliaires ; car, après avoir dénudé Tœil de la conjonctive tout autour de la cornée transparente, celle-ci était restée toujours sensible ; et elle ne perdit sa sensibilité que lorsque les nerfs ciliaires eurent été coupés.
Un fait singulier s'est manifesté relativement à la pupille. Sous rinflueuce de l'opération, sans doute k cause de la lésion des rameaux de la cinquième paire, la pupille s'était resserrée. Mais, au moment de la section des nerfs ciliaires, elle ne se dilata point comme cela avait eu lieu chez le chien, de telle sorte que, après la section des nerfs ciliaires, la pupille était fortement dilatée chez le chien, tandis qu'elle était restée fortement contractée chez le lapin.
Nous noterons en passant que ces animaux présentent des différences analogues lorsqu'on vient à couper chez eux la cinquième paire. Plus tard , nous i*eviendrons sur ce sujet quand nous nous occuperons s)>écialement du ganglion ophthalmique. Sur un autre lapin j'ai pincé le ganglion ophthalmique qui ne possédait pas de sensibilité, tandis (|ue les nerfs ciliaires ({ui en émanaient étaient sensibles. Cette sensibilité parait devoir s'expliquer par la jonction après le ganglion des filets ciliaires directs, venant de la cinquième (mire, avec les filets ciliaires indirects.
Maintenant, messieurs, ces considérations, ainsi que tes expériences qui précèdent, m'amènent à vous entre-
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tenir d'une question qui se rattache à la. sensibilité de l'œil; je veux parler de la photôphobie.
On sait combien ce symptôme est fréquent dans les inflammations de l'œil, particulièrement dans les altérations de la cornée, de l'iris ; la pbotophobie n'existe pas lorsque la conjonctive seule est malade. D'où vient la photophobie? La sensation douloureuse est-elle due à l'action de la lumière sur l'iris^ sur la rétine, ou sur les nerfs de la cinquième paire qui ont traversé le ganglion ophthalmique?
Cette question a déjà préoccupé les physiologistes, et quelques épreuves ont été tentées dans le but de la résoudre.
Magendie avait déjà montré que la rétine est insensible. Des opérations chirurgicales ont montré que la section du nerf optique chez l'homme n'est pas non plus douloureuse.
D'autres raisons portaient encore à penser que la photophobie n'avait pas son origine dans la rétine. En effet, on avait rencontré œ symptôme chez des malades porteurs de taches de la cornée qui ne leur permettaient pas de voir ; ainsi des amaurotiques qui étaient pris d'opbthalmie éprouvaient alors de la photophobie. Depuis longtemps j'avais été amené par mes expériences àcon* sidérer dans mes cours la photophobie comme n'existant pas dans la rétine, mais dans les parties de l'œil qui re^ çoivent les nerfs ciliaires indirects. M. Castorani, que j'avais l'année dernière engagé à élucider ce sujet par des expériences directes, a repris la question. Ses expériences sont arrivées aux mêmes résultats et ont montré que
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chez un animal auquel on a préalablement coupé le nerf optique* une plaie de la cornée détermine de la photo* phobie. Cesonilà des phénomènes extrêmement curieux et qui semblent prouver que les nerfs qui se sont associés avec le grand sympathique, ont reçu de cette association des qualités particulières.
On avait d'un autre côté signale déjà la sensibilité de ririspour la lumière. M. Brown-Séquard avait montré qu'après la section du nerf optique, l'iris C/Onserve encore la propriété de se contracter sous Tinfluence de la lu*mièreet de se relâcher dans Tobscurité. Son expérience consiste à enlever les deux yeux d'une anguille ou d'une grenouille, et à les placer séparément sur des éponges humides pour éviter une perte trop rapide des propriétés de tissus par la dessiccation. L'un de ces yeux restant à la lumière, et Tautre étant placé dans une boite fermée, on constatait bientôt, en les comparant, que la pupiHe était contractée seulement dans l'œil qui était resté exposé à la lumière. On changeait ensuite ces yeux de place, laissant à la lumière celui qui avait d'abord été enfermé et plaçant dans la botte celui qui avait été exposé à la lumière. La pupille se contractait sur le premier et se dilatait sur le dernier; le phénomène était renouvelé parle renversement des conditions. L'iris parait donc jouir d'une sensibilité à la lumière indépendante de celle de la rétine. Or la cornée reçoit les nerfs de la même source que Tiris : c'est donc dans les filets ciliaires indirects de la cinquième paire qu'il faudrait, suivant nous, localiser le symptôme de la pbotopbobie.
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Quant aux modifications organiques que la sectioa Ae la cinquième paire apporte dans Tœil, nous avcas cité à propos des expériences leurs principales particularitéSy sur lesquelles nous ne nous étendrons pas davantage parce que ce sont des phénomènes bien connus. M. Schiff a publié sur ce sujet un travail très complet.
La glande lacrymale parait , après la section de la cinquième paire, sécréter moins. Au contraire, les glandes de Meibomius sembleraient fournir une sécrétion plus abondante.
Nous aurons ultérieurement à revenir sur les nerfs qui président à la sécrétion des glandes de Foi^ane de la vision, à propos des fonctions du grand sympathique de la tête en général , et de celle du ganglion ophtbalmique en particulier.
Nous allons continuer Thistoire physiologique des auti'es branches de la cinquième paire, par la branche maxillaire supérieure.
Comme la branche ophtbalmique, la branche maxillaire supérieure est exclusivement seusitivo.
Chez rhomme la branche maxillaire supérieure sort du crâne par le trou maxillaire supérieur ou grand rond, traverse la fosse ptéry go-maxillaire et vient, s'épanouissant sur la face, donner la sensibilité à la lèvre sup(^neure et à la narine.
Cette branche porte sur son trajet un ganglion, le ganglion de Meckel ou ganglion sphéno-palatin. Ce ganglion, qui appartient au système du grand sympathique communique avec la septième paire.
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Chez certains animaux, le lapin, le chien, le cheval, le trou grand rond n'existe réellement pas ou plutAt il n'existe qu'en dehors du crâne. Les hranches maxillaires supérieures et inférieures sortent de la base du crâne par un même trou, le trou ovale, et c'cîst à la sortie de cette ouverture que la branche maxillaire supérieure se dirige en avant dans une sorte de virole osseuse qui représenterait le trou grand rond.
Je n'insisterai pas ici sur la propriété qu'aja branche maxillaire supérieure de donner la sensibilité aux ti^iments des parties auxquelles elle se distribue, non plus que sur la sensibilité qu'elle Fournit aux dents par ses filets dentaires; sensibilité (|ue nous examinerons tout à l'heure en parlant de la branche maxillaire inférieure. La branche maxillaire supérieure donne encore la sensibilité générale à la membrane muqueuse du nez. Quand nous examinons ce lapin chez lequel la cinquième paire a été coupée, nous voyons qu'on peut, sans qu'il témoigne la moindre douleur, lui introduire un instrument dans les narines. La section de la cinquième paire a donc aboli la sensibilité, non-seulement dans les parties superficielles, mais encore dans les parties profondes de la face.
En parlant de rinfluencc que pouvait exercer la section de la cinquième paire sur les organes des sens, je vous ai signalé une influence indirecte, secondaire, sur les phénomènes de la vision qui sont consécutivement rendus impossibles par suite de Taltération de certains milieux de l'œil. Ce qui se passe du côté de l'organe de l'odorat présente-t-il quelque analc^ie avec les phéno-
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mènes que je vous rappelle? Quelle ioflueDce peut awir la cinquième paire sur l'olfaction?
C'est là une question sur laquelle on a beaucoup dm* cuté. On a été porté par analogie à penser que la branche maxillaire supérieure donnait la sensibilité générale à la membrane muqueuse nasale, et que la sensibilité spéciale en rapport avec la perception des odeurs était due au nerf olfactif. Pour vérifier Texactitude de cette vue, à laquelle il est naturel de s'arrêter d'abord, il était nécessaire de faire des expériences ; or, la pratique de cas expériences et surtout l'appréciation des phénomènes produits offrait de sérieuses difficultés. Ici encore des faits de deux ordres pouvaient conduire à là connaissance de la vérité : des expériences physiologiques et des observations pathologiques. Nous verrons, à propos de L'olfac^ tion, ce qu'ont donné les unes et les autres; toutefois je dois vous faire remarquer d'avance quelle importance relative prenlwDt ici les observations faites sur l'homme, et combien elle peuvent fournir de renseignements plus nets dans une question aussi délicate que celle de ia perception des odeurs.
Nous avons, messieurs, essayé il y a deux, jours d'en* lever chez un chien le ganglion de Meckel, ganglion du grand sympathique qui affecte des rapports assez intéressants avec la branche maxillaire supérieure.
Nous voulions voir si cette ablation était possible ; et si, à la suite de l'opération, quelques phénomène^ nouveaux ne pouvaient pas être observés.
L'expérience ne fut pas fort difficile. Chez l'homme, ce ganglion est collé au nerf lui-même; chez le chien,
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il en est séparé et se troave à côté de lui dans la fosse ptérygoïde. Nous avons donc, sur un cbien, enlevé l'arcade zygomatique , soulevé l'œil, suivi vers l'orbite le nerf maxillaire supérieur; et, arrivé sur le ganglion sphéno-palatin, nous l'avons arraché.
Avant d'enlever ce ganglion, nous avons vu que quand on le pinçait on ne provoquait pas de sensibilité bien évidente , tandis que quand on l'arracha on produisit une douleur très vive, ce qui est d'accord avec ce que nous avons vu des autres ganglions du grand sympathique. Nous avons ensuite observé ce chien , et n'avons rien vu qui parût se rattacher aux conséquences de l'opération. Aucun symptôme particulier ne s'est manifesté du côté de l'œil ; rien de précis du côté des narines où se distribue le nerf maxillaire supérieur. I^ sensibilité de la membrane muqueuse nasale paraissait aussi développée du côté où avait été enlevé le ganglion de Meckel, peut*ètre même l'était-elle davantage?
Les filets qui émanent du ganglion de Meckel vont se distribuer à la membrane muqueuse du nez avec une branche delà cinquième paire. Examinant chez le chien le nerf naso-palatin qui va à la membrane mmiueuse du nez, nous avons été très surpris de le trouver en apparence complètement insensible, tandis que la branche principale, la sous-orbilaire , nous offrait tous les signes d'une sensibilité vive. Cette insensibilitt' dun rameau appartenant à la cmquième paire porterait à penser qu'elle renfermedosfiletsde sensibilité spéciale ; Magendie ayant prouvé que les nerfs de sensations spéciales sont complètement insensibles aux irritations mécaniques.
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Déjà autrefois, expérimentant sur la ciuquièoie pairOi il m'avait semblé que le nerf lingual, nerf de sensibilité générale et spéciale à la fois, était moinsL sensible que les rameaux superficiels de la cinquième paire. €da pourrait peut-être tenir aussi à cette double aptitude fonctionnelle.
En résumé, dans l'opération citée plus haut , nous avions donc remarqué que le ganglion sphéno-palatin, insensible quand on le pince, ne peut être arraché sans produire une vive douleur. Un autre fait nous avait surtout frappé, je veux parler de Tinsensibilité d'un filet nerveux de la cinquième paire qui se rend à la muqueuse nasale.
Aujourd'hui nous avons répété sur le même animal cette expérience, de l'autre côté, avec les mêmes résultats. Ce filet singulier a donc été coupé des deux côtés. En introduisant un stylet dans les narines on trouve que la membrane muqueuse nasale est toujours sensible ; d'ici aux prochaines leçons, nous observerons l'animal et tâcherons de voir si Todorat a été modifié, et, dans le cas où il l'aurait été, quelle altération il aura subie.
Si les observations précédentes se vérifiaient, la cinquième paire se trouverait ainsi composée de trois parties : un nerf moteur, petite branche d'origine qui se rend tout entière dans le nerf maxillaire inférieur ; des nerfs de sensibilité générale, et des nerfs de sensibilité spéciale qui présideraient à l'olfaction et à la gustation, n ne s'agira plus que de vérifier ces vues expérimentalement en analysant convenablement les faits ; il faudra couper les branches que nous sommes disposé à regar-
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lier comme pirsiilcUil a In siMisibiliti» spéciale, el voir si apiiès la section ilec^s liraiiches rolfaction a i»té tlélniilt» ou troublée.
Siins insister aujourdliui sur ce fait de savoir si la cinquième imire préside ou ne pn'»side pas, dans le ne/, pour une certaine part à la sensibilité oirtu^tive, question sur lai|uelle Texpérienœ doit prononcer, je me borne à vous poser la proposition que nous examinerons plus tard . Nous savons que la cinquième paire tient sous sa dé* pendauce certains phénomènes de nutrition. Vous l'avez vu pour la branche ophtbalmique ; on peut le constater aussi |)our les branches maxillaires supérieure et inférieure. La membmne muqueuse nasale est ^ontlée et rougeatre. Nous constaterons cette ap[)arence le jour où nous ferons Tautopsie de ce lapin. Je vous signalerai à c^* propos une précaution à preudre dans les conclusions à tirer des expériences entreprises pour juger de Tin* tluence de la cinquième {mire sur Tolfaction : il ne faudrait évidemment pasattendre, pour étudier les modifications de ce sens après la section du trijumeau, que les altérations de nutrition se fussent prixluites dans le ne/. L'expérience ayant pour objet de ivchercher si le sens olfactif est atteint primitivement, son altération, après que les désordres de nutrition sont survemis, n'établirait pas plus son aptitude sensoriale (]ue la cécité, après les altérations de Tœil consécutives à la section de la branche ophtbalmique, n'établit une influence directe de cette branche sur la vision.
Passons maintenant à Texamen des usages de la branche maxillaire inférieure.
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La branche maxillaire inrérieure du nerf trijumeau sort du trou maxillaire infériour cl vient se distribuera la bouche. Ce nerf diffère des autres branches de la cinquième paire en ce qu'il n'est pas exclusivement sensitif. Lorsqu'au delà du ganglion de Casser, la cinquième paire s'est divisée en trois branches, la branche inférieure de cette trifucation, branche fiiaxillaire inférieure, reçoit un filet d*origine distincte qui passe audessous du ganglion sans se confondre avec lui. Ce filet représente la partie motrice d'une paire ner\'euse, dont le tronc principal du trijumeau renferme Télément sensitif. Cette branche motrice n'abandonnant rien aux deux branches supérieures du trijumeau , le nerf maxilljiire inférieur se trouve seul dans la cinquième paire repré* senter un nerf mixte.
Dans l'étude du nerf maxillaire inférieur, nous avons donc à considérer des phénomènes de sentiment et des phénomènes de mouvement.
Je vous ai déjà dit que la branche maxilTaire inférieure donne la sensibilité aux parois de la bouche et le mouvement aux muscles de la mâchoire inférieure. Tandis que le facial donne le mouvement aux muscles superficiels, le nerf maxillaire inférieur préside au mouvement des muscles masticateurs profonds : masséters, mylo-hyoïdiens , ptérygoïdiens et crotaphytes.
Après la section de la cinquième paire, on constate en effet, une paralysie des muscles de la mâchoire. Lorsque la lésion n'a été produite ([ue d'un côté, cette parah'sîe n'empêche pas immédiatement l'animal de se nourrir : la mâchoire formant un seul os, et les mouvements du
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côté opposé étant conservés, la mastioaliori peul encore s'effectuer. Cependant rctte mastication pst incomplètp, l'animal se nourrit m«i, (li'poiit et niaijïril.
Je dois vous signaler à ce propoii un fait inli-ressant a noter, fait rulatif à l'accroissement des dents. Ijisec-
(l) Porliim matrk' dt la nnqumnt pair* eW If rhtval. — Fig. U A, portion motrice in ta ciDqultniv pain qni embriuK en rormc if collier le serf uiaKiltaIre Inri'rlcur; — A , brioche aiirIciilo-t«mponte i|tii m enioiir<!<! par nne anse provenant de In portion nniricc ; — 0', autre portlmi du ncrt AiirIcalo-IcmpomI proten«ol cxcluïlvenieol de
100 NKRF TRUOMliAt:.
lioH des rameaux dentairus que fouruil la ciiu(uièBK paire, n'empécbe pas les dents de pousser. Ou peut lo t'uiislatei- sur les animaux cbfiz lesquels rauci-oiœemest (les dénis est continuel, chat .les lapins, par exemple.
Lorsque chez ces anîmaiiXi on coupe la cinquième paire d'un seot pMé^lës dents incmvea i^oite^ndantes ne sont plus en nppOrt ; elles ne s'usent j^ui les unes sur les autres.' Gêtte altération des rapporta .entre les dents tient k ice' qu'aprèi la sect^u-'^de 1^ «nquième paire, la destnii^on de sa [tetite racine niotr^ a paralyse lesniiàcWiiiaaticateursd'ài|i Cûté.' . . '
La màchioirà étant ^déTi^/^ âjttirée-<lM.ciM s<un, la dent incisive supéri^re du obiéma frï^He setiu sur l'incisive iiilérieure lin cûlt- ]uiralysé. Mais alors liiicisive snpérii'iiie du c^té opéré et l'incisive inrtirîeure tlu côté sain portant à vide coulinuenl à s'accroître. Au haut de cinq on sis jours on peut déjà roconiiaitre que ces dents sont plus longues [voy. !ig. 5}.
la puriiuii sontiilvr Utt maxlllrire lnri<rii<ur, cl oivoytinl un Tiii^i aiuiiomoiiqiir s a la corde du lympan l ; — S', oulro lilei allaiii ilu nmilltirc inrùrlpiir .'i U ironie ilu lyiffptin 1; — D, r.iim-^ii hiiccnf du ii>jxillaln infi'rleiir venant nk|i)ai gnode piirlie delà porlîon iiii)ii't< o di nerf; — CI', lilpl nioleni* |niiir V iniisilo crolapliyl'' ; — V. lik'i riiuti'ar pour le Toilc du jialajs; — il. rameau inotmr poiiv le pt^ryguîdien ; — K, braDchRuplilbalmlque de \a cinquième |>alrc ; — II, branche mixillalrc Bupfriciire de la cliiqulème paire ; — X , «crT tingnal ; — Y, nerf dfn- Mirc liiKrieur.
Fig. II. Itifnic neiT que préc<!dcii)tni'ni vu par la facu exleme ; — ifWi niets in^ssri/ricns et civtaphytes venant de U ponlon imirire du maxillaire tnf^rltnr et auiqiiel» h mtitDl cependant quelques librcf TTnanldc la portion sensiliTc;du iierr;— 0, brandie opiilbaliniqae ; — k:, nerf nuxUtalrc supërieiir; — K, uerf deniekv; — II, nerf llngatl;: A , pnnki» dK b branche anrlcnlo.imiponle.
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L'accroissement des dents est donc indépendant de Tinfluence nerveuse.
Il est très probable que cest là un fuit général , car, chez le fœtus^ le développement des organes se fait alors qu'ils ue sont pas encore pourvus de nerfs : Tinfluence nerveuse ne paratt, en effet, intervenir dans les phéno^ mènes de nutrition que comme moyeu (riiarmonisiitioii générale.
Ije lapin que nous avons montré tout à l'heure périra dans quelques jours, n ne mourra pas par Topc^ratiou même de ht section de la cinquième paire; il mourra de] faim. A Tautopsie, on trouvera dans l'estomac peu d'aliments, beaucoup moins que dans les conditions normales: on pourraibpeut-étre pn plonger sou existence en lui injectant dans Testomac des aliments suiUsamment divisés ou dissous, du bouillon, par exemple.
Cette imperfection de la mastication doit reconnaîtra deux causes : d'uue part, Tanimal se sert moins bien de ses dents molaires, dont le contact ne se fait plus que par ime portion restreinte de leur surface triturante ; ensuite, l'action des incisives est singulièrement amoindrie par ce déplacement latéral qui ne permet qu a deux dents de se mettre en rapport.
Chez un chien ces inconvénients seraient niiûns prononces, les mouvements de diductiou des mâchoires prenant une part l>eaucoupmoius lai^^e dans la mastication des carnivores. Toutefois , le mpproi'hement des dents se fait assez faiblement du côté pamlysé pour qu'on puisse, en oiettant le doigt entre les deux mâchoires du côté lésé, sentir quil n>st serré que k'^èrement*
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Lonque au lieu de couper kcliiquième paire d'uo o6té seulement on la coupe des deux côtés, ranioial ne peut plua ai mâcher, ni avaler. Alors il meurt de faim; la teuahe reste béante et la m&cboire inférieure pendante.
Vous voyez donc que la section de la cinquième paire amène des désordres du mouvement qui sont limités à la mâchoire; voilà tout pour ce qui concerae son in* fluence motrice.
Mais, outre cela, le nerf maxillaire inférieur^ert aussi un nerf de sentiment. C'est lui qui donne la geusibilité aux joues, à la bouche, à certaines .parties de Toreille. 11 fournit des anastomoses au facial par une branche aurioulo^temporale. La section du nerf maxillaire inférieur est suivie d'une paralysie du sentiment, non-» seulement dans les parties profondes, mais enonre dans les parties superfldelles ; c'est ce qu'il est facile de oon« stater •Sûr ce lapin. Ia srasibilité a disparu dana la muqueuse comme dans la peaa des joues; nous }iouvons aussi sans causer de douleur à l'animal pincer la langue du côté paralysé.
Les effets de la paralysie de la branche maxillaire infé« rieure ou de sa section ne paraissent pas se borner à ces lésions du mouvement et de la sensibilité : nous trouvons sur les lèvres et la langue des altérations consécutives qui peuvent porter à penser qu'il y a en même temps des altérations de nutrition. La muqueuse des lèvres est quelquefois rouge, gonflée ; elle est, aux lèvres supérieure et inférieure, le siège d'ulcérations; le bout de la langue présente aussi une ulcération. Toutefois, avant de se prononcer sur la nature do ces ulcérations, il convient
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de» ââinaiider li elles tont la conséquence d'une altérttkn de DutritioD,ou si elles sont dues simplement aux morsures que se ferait l'animal qui a perdu la sensibilité. ie enris que cette dernière supposition est plus fondée, parce que l«altérati<»)s que je tous signale, et que vous
Pra. 6 (1).
pouvez encore voir sur ce lapin , se montrent dès le lendemain de l'opération et siègent précist'mcnt dans les parties qui sont exposées à l'action des dents (fig. 5,
(t) Tts- *• — f'9- '■ UI<:*rfltioni siirvenuM dn cùl* corrrepondant à b MCthmdch doqiiitmc palre;etlr»sont ordin.iircnienlaii nombre de inbi ; 1' niR, la phn large, k la lèvre idpérlenre ; 9* ane plus pciilc à
Pour compléter Tbistoire de la branche maxillaire inférieure, il me resterait h vous parler de «on iiifluenoe sur le sens du goût.
Cette influence est ici incontestable : elle s'exerce sur la partie antérieure de la langue. Elle est due au nerf lingual, qui donne à celte partie à la fois la sensibi* liU'; générale et la sensibilité spéciale. Ces deux sensibilités disparaissent après la section du lingual.
Nous reviendrons sur les phénomènes de la gustation lorsque nous aurons à examiner l'action des autres nerfs du goût;qu il nous suflSse de tous indiquer aujourd'hui (lue, dans certaines parties de la langue, elle est d'une manière absolue sous la dépendance du nerf lingual.
Quant aux altérations de nutrition ([ui, consécutivement à la section de la cinquième paire, se remarquent dans Toreille moyenne, on \yei\se qu'elles peuvent amener quelque^ troubles secondaires de Taudition ; mais primitivement on n'aperioit rien d'appréciable. La cinquième paire a aussi une influence sur les sécrétions de la face et particulièrement sur la sécrétion salivaii-e. Nous verrons qu'après la section de ce nerf, les excita-
la l^vre inférieure ; 3** une aulrc sur le bout de la langue et sur le côté correspondant à la paralysie du sentiment.
Fig, i(. Dents incisives normales de lapin; elles se correspondent exactement et sont taillées carrément.
Fig. îlf. Dents incisives de lapin, le septième jour après la section de la cinquième paire ; les dents 6 et 6' se correspondent seulerpendant la mastication, les dents a, a ne se correspondant plus, ne s'usoni paset s^allongent, d'où il résulte que la coupe des dents, au lieu de former une lign^ transversale, forme une ligne oblique de haut en bas et de droite h gaorbe quand la cinquième paire a été coupée h droite, et oblique de haut en bas et de gauche «i droite quand la cinquième paire a été coupée ù (çauclie.
INFLUENCE SUR LES SÉCRÉTIONS
lions sensitives qui iléterminerit les sécnHîons par action réflexe ne peuvent plus avoir lieu.
Toutefois, les sécrétions ne sont pas pour cela abolies complètement; elles sont seulement diminuées. Kt lorsqu'on met un corps sapide sur la langue, par exemple, la sécrétion a lieu faiblement du e^té où la cinquième paire a été coupée, non plus par excitation du nerf lingual de ce côté mais par excitation du même nerf du côté opposé , dont les fibres agissent alors par action réflexe croisée sur les glandes du côtc^ où la cinquième paire a été coupée.
Nous avons déjà donné ailleurs des expériences sur œ sujets sur lequel nous reviendrons encore en parlant de la corde du tympan.
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Messieurs j
Voici deux lapins que je vous ai déjà présentés plusieurs fois et que j'aurai à vous montrer encore pour que vous puissiez suivi*e sur eux les accidents qu'ont déterminé les opérations auxquelles ils ont été soumis.
Vous pouvez, sur eelui--ci, auquel nous avons, il y a quelques jours, coupé devant vous la cinquième paire, voir que Tœil s'altère de plus en plus. La cornée, entre les lames de laquelle le pus est épanché en grande quantité, offre aujourd'hui Taspect d'une grande tache blanchâtre. Mais les altérations de nutrition ne se bornent pas à Tœil ; la lèvre supérieure et aussi la lèvre inférieure commencent à suppurer; la membrane muqueuse nasale est tuméfiée, rouge ; les dents ayant perdu leurs rapports continuent à pousser en s' usant inégalement; elles offrent
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U déformation que je vous signalais claus la dernière leçon.
Vous pouYei Toir comparativement cet autre lapin sur lequel nous avons ooupé le nerf facial : toute ta moitié gauche de la face a perdu ses mouvements, cependant elle est toujours sensible. L'œil y bien qu'il reste constamment à découvert et que les paupières ne puissent plus Tocclure offre une cornée toujours transparente et lurillante.
La partie intra-crànienne du facial qu'il nous reste à ezaminery est d'une étude beaucoup plus difficile que celle de sa portion externe. Sa disposition anatomique est extrêmement compliquée, et la difficulté qu'on rencontre lorsqu'on veut l'attaquer, en vue de Texpérimentation physiologique, est telle que celle-ci a été jusqu'à ce jour presque impossible. Tout se réduit en effet à une ques* tkm de procédé opératoire : quand on peut couper un nerf, on voit quelles sont ses propriétés, quelles sont ses fonctions; aussi le nerfs les plus faciles à couper ont-ils été les premiers étudiés. A la suite des indications de Cb. Bell, on expérimenta d'abord sur les branches du bcialet de la cinquième paire; plus tard Magendie opéra sur les racines rachidiennes, etc.
L'étude de la partie interne du facial offre des dilH-* cultes telles que les questions qui se rattachent à divers points de son histoire physiologique sont encore en litige. Une autre raison tend encore à jeter de rotiscurité sur les fonctions de cette partie du facial. En effet, elle n'est pas simple; plusieurs autres nerfs l'accompagnent dans ce trajet et viennent compliquer de leur influence propre
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les phénomènes que l'expéiîmentatiou a à détenniner. I^ facial n'entre pas seul dans le conduit auditif interne; il y est accompagné par le nerf auditif et par le nerf intermédiaire de Wrisberg^ nerf d'une nature spéciale^ ccmime nous le veiTons , et dont l'influence propre ne saurait être négligée sans exposer à des causes d'erreur dans l'appréciation des faits physiologiques.
1^ nerf de la septième paire, quand il entre dans le conduit auditif, est donc constitué par trois nerSs : le facial proprement dit est en avant, le nerf acoustique en arrière ; entre eux est le nerf intermédiaire de Wris* berg, décrit par Schaw comme une anastomose qui réu-* nirait le nerf acoustique au facial. En effet, il semble que les filets les plus antérieurs du nerf acoustique se séparent du tronc de ce nerf et \ienneut se joindre au nerf facial. On avait vu là une anastomose; mais ces filets constituent réellement, comme nous le verrous, un nerf spécial.
Nous devons donc d'abord éliminer du facial le nerf acoustique qui, arrivé au fond du conduit auditif interne,
s'y arrête et se distribue à l'oreille interne.
11 ne reste plus alors que le facial proprement dit, et ces filets que nous venons de voir former le nerf inter* médiaire de Wrisberg.
Le facial et le nerf de Wrisberg entrent ensemble dans le canal de Fallope , où ils sont réunis en un seul faisceau présentant, dans un trajet flexueux, trois portions st'parées par deux coudes ; la dernière de ces portions conduisant le nerf au trou stylo-mastoïdien par lequel il sort du crâne.
SA CONSTITUTION ANAniMlOLF. I(K>
Airivi* iluiis lo canal de Fallo|)e le facial <*st liiriitol ïK-colt* au }(aii^lioii gêiiinilé il\m pailt^nt iknix iiiets. Il* lyaiiil ut le petit |)Ptreu\. (iesdeux filets ({iii éinuiioiit lie ce gan((lioii ^êiiicMili; <'tal)liss4.Mit des cuiniiuiiiieatitins avec la cinquième paire. Le |>ctil ^xHanix. en etfet. m* jette ilaiis le jranglinn utique, situé sur le trajt*t tie la branche maxillaiix* inférieure, tandis que le grand pt»- Ireux se jette dans le ganglion sphém>i)alatiu, situé sur le trajet de la branche niaxillaii'e supérieuiv.
De la iH)rtion moyenue du trajet spiroïde du fatîal u'iMiiaue aucun rameau. Ce nerf en fournit, au contraia*. plusieu 1*5 dans sa portion descendante, entre son dernier coude et sa soilie par le trou stylo-iuastoïdien. 11 donne d'abord les iilets qui so rendent au muscle de Tétrier ; ensuite la corde du tympan, qui sort du crâne par ki scissure deGlaser et vient s^ jeter dans un ganglion situe* sur le trajet du rameau lingual delà branche maxillaire niférieure. Un autre Blet, fourni encore par le facial dans celte deniière partie de sou trajet intra-crànien , établit une anastomose entre lui et le nerf glosso-pharyngien. Knfin , dans cette |Kirtie It* facial coininuiiiqiie eiirure avec le pneunio-gsLstriqut^ par une anastomose.
Avant d'examiner quel est le n\lc de ces ditlérenis uerfs . je dois vous parler iruno hy[)othèse relative au facial et au nerf de \Vnsl)erg, hyjwthfV d'après laquelle on a considéré C(*s d<Mix nerfs comme constituant les deux racines d'une même [mire nerveuse.
On avait dit «pie le facial nait coninn* uii<* l'iicine antérieure, à laquelh* le nerf de Wrisberg viendrait se joindre à la inanièn; des mciiies |H)stérieiires. i>? carac-
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tère auatomiqae domiDant des racines postérieures «tant d'avoir un ganglion sur leur trajet, on retrouvait ce fait dans robservatioii qui montre les filets du nerf de Wrisberg allant j^e jeter plus spécialement dans te ganglion géniculé du facial. On trouvait donc là des
PIG
(I] Portion t'nfra-crdnûiine du turf facial chez rui dnon. — A, Kr[ scoustlqiie ; — F, nerr bdal ; — ti ■ nerf pneamogastrlqne ; — H , nerf gloBM>-ptaiTTDgIen ; — W, n«rf ■ccessoire de WOlls ; — D, gu^k» BénlcBM sur le trajet da nerf Iniemrfdlilfe af ~ E, nerb pétreu émaïuiil du giDglIoo giSniculé } — i, gaDglion Jugulaire du pueninv B»trlqae ; — ;, /, anastomose cnlre 1c nerF ficlal et k pneamo-gtt- Iriqne ; — a, nerf Intemiédialre de Writberf luirefbb caaMàti cooiiM une anaatomose enlre le nerf KouHIqoc et le facial ; ~ a", lEMaUmMie entre le facial ei le glosso-pbarynglen ; — b, anatlomose entre le facial et le ganglion JiignhlR du fartai , — f, mincie de IVirier recerant deni Ueta nerreux du nerf facial.
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raisons qui rapprochaient, jusqu'à un certain points le nerf de Wrisberg d'une racine postérieure.
On s'appuyait ensuite sur ce que c'était ce nerf intermédiaire qui venait fournir la corde du tympan, ie graud pétreux » le petit pétreux, pour considérer ces nerfs comme des filets de sensibilité destinés à la langue et à Toreille, etc.
Cette opinion ne me parait pas soutenable physiologîquement ni même anatomiquement.
Et d'abord quel est le caractère physiologique d'une Heine pofilérieure? Une grande sensibilité ; sensibilité qui 9 alors que le nerf a été coupé , persiste dans son bout central. Lorsque, sur un animal dont le crâne a été oinrert^on pince la masse des nerfs de la septième paiiv, OD troute qu'il n'y a pas de sensibilité évidente. Ce défaut dé sensibilité relative serait- il la conséquence du déiabrement ? Cependant la cinquième paire, pina^c à oe moment, donne des signes d'une vive douleur. Les propriétéB du nerf intermédiaire de Wrisberg ne permettraient donc pas de le regarder comme une racine postérieure.
Ou a prétendu que ce nerf fournissait des filets sensitifs, la corde du tympan qui intervient dans les phénomènes de gustation. Nous verrons qu'il y a une autre interprétation à donner dans ce c^ts : la cordi: du tympan, sans rien préjuger sur sa sensibilité, agirait plutôt sur la gustation comme nerf moteur; son influence porterait ici sur des phénomènes purement mécaniques.
Une autre raison , d'ordre anatomicjue, vient encore
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montrer que les analogies qui avaient fait regarder lo nerf de Wrisberg, comme une racine postérieure, étaient des analogies trompeuses.
En examinant les paires rachidiennes. on peut constater que jamais il n'émane do filets du ganglion intervertébral. Or, ici 9 le ganglion génicuié donnant naitn sance k des filets nerveux, s'éloigne par ce camctèrtî des ganglions intervertébraux pour se rapprocher des ganglions du grand sympathique. Ce caractère, qui n'a jamais été invoqué, me parait cependant tW's bon pour caractériser les ganglions du grand sympa-* thique et les faire distinguer des ganglions interverté-* braux.
J'espère vous démontrer plus tard que le nerf de Wrisberg est une racine du grand sympathique, ituriue ([ui naîtrait de la moelle allongée, comme une autre racine, signalée par MM. Budge et Waller, nattdela moelle rachidienne entre la région cervicale et la région dorsale, d'un point auquel ces observations ont donné le nom de région cilio-spinale. Quant au ganglion qui dans la paire crânienne, à laquelle appartient le nerf facial, représente le ganglion intervertébral, il faudrait le chercher vere l'origine du nerf trijumeau : c'est le ganglion de Casser.
Je pense donc que la septième paire crânienne des anatomistes doit être divisée en trois nerfs distincts; qu'elle réunit H • le nerf acoustique, nerf de sensibilité spéciale ; 2<> le nerf facial, moteur ; 3" le nerf intermédiaire de Wrisberg constituant une racine d'origine du grand sym])athique. Ce dernier porte sur son trajet le
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ganglion géniculé qui donne naissance aux nerfs pétreux et à la corde du tympan.
Celle distinction, que m'ont conduit à aclmettre mes expériences d'avulsion du facial, semble justiSée parles observations pathologiques. I^s auteurs, en eflet, ont quelquefois discuté sur les symptômes de la paralysie du facial, rencontrant tantôt les symptômes extérieurs seuls, tantôt les trouvant compliqués de symptômes internes du côté des glandes salivaires et sublinguales, de la luette, du voile du palais, etc. Dans ce dernier cas, le nerf de Wrisberg est atteint par la lésion. L'isolement possible de ces deux espèces de phénomènes, soit par les expérimentations physiologiijues, soit par les obsenaticms pathologiques, justifieront donc pleinement la distinction que nous venons d'établir.
Avant d'entrer dans l'étude exp^^rinientale des fonctions du nerf intermédiaire de Wrisberg, il faut savoir que les différents ordres de phénomènes répondant aux trois ordres de nerfs que nous venons d'indiquer peuvent se rencontrer isolément.
Tout le monde admet que les paralysies du nerf acoustique peuvent exister indépendanmient de celles du nerf facial. Quant à la paralysie du nerf facial proprement dite, les auteurs reconnaissent que tantôt elle est simple, c'est-à-dire qu'elle n'atteint que les mouvevements extérieurs de la face et n'altère que Texpression de la physionomie en laissant intactes toutes les parties profondes : voile du palais, langue, etc.
D'autres fois, au contraire, la paralysie faciale, outre les symptômes extérieurs qu'elle manifeste, atteint aussi
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ceitrins organes inlti leurs : langue, voile du palais, pharynx, et détermine alors des altérations particulières dans le goût, dans la déglutition, etc.
Il est très fréquent de rencontrer des paralysies du nerf facial qui ne donnent lieu qu'à des phénomènes extérieurs sans atteindre les organes intérieurs. Des cas de cette paralysie simple due à des causes très diverses, ont été rapportés par ^seaucoup d'auteurs. Ils sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de nous y arrêter; nous rapporterons seulement coumie exemple le cas suivant pris dans la pratique de Magendie , et publié par M. C. James.
Observation. — Mademoiselle X..., âgée de 22 ans, d'oi tempérament d'apparence lymphatique, se présente» Ie2avrii 1840» à la consultation de M. Magendie. Sa taille est moyenne, ses cheveux blonds, ses traits |)eu colorés. Elle dit avoir toujours joui d*une santé parfaite, lorsque, il y a 15 jours, elle éprouva, sans cause connue ni même ap))réciable, les premiers symptômes de h maladie dont elle est maintenant aflectée. Ces symptômes, je vaii les éijumércr en suivant Tordre de leur apparition, de leur succession et de leurs progrès.
Je divise donc mon observation en quatre périodes. Â cbacone de ces périodes correspondra un groupe particulier de symptômes, ainsi qu'une phase spéciale de la paralysie.
Pretnière période, — Déviation des traits du côté droit ; pa* ralysie du la septième paire gauche. — Le premier symptôme toi un léger embarras dans le jeu des paupières du côté gauche BteitfAC le front et la tempe de ce côté cessèrent de se mouvoir. Pois h moitié gauche des lèvres et du menton perdirent leur contractilité et furent entraînées à droile. Jusque-là, la malade n'avait aucunement souffert, (.'est alors qu'elle ressentit de l'engourdissement dans la moitié gauche de la langue, sans aucune gêne dans les
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Qoovements de cet organe, en inèni(^ temps qu'uue exaltation vive de Tooiè» à tef point que les moindres bruits provoquaient à Tinteneur de Toreille gauche un pénible retentissement. Au bout de viog-quatre heures, lorelllc et la iatigue avaient repri» leur Ki>nsioîlité normale : mais les signes de la paralysie faciale persistaient. Ib avaient acquis leur maximum de développement à Tépoque où b malade vint consulter M. Magendie.
Ainsi, distorsion des traits, surtout de la bouche et du im^nton, im côté droit. Impossibilité de les redresser, de plisser le front, ni de rapprocher complètement Tune de Tautre les paupièrea gauelies. La lèvre supérieure de ce côté est pendante et paraît fim longue que do cAté droit, Tinférieure est égnlement paralysée dans toute ta moitié gauche. L'intervalle de ces deux lèvres donne issue à un éconlement involontaire de salive. 1^ joue gauche, tiraillée 2i droite, ait tendue, lisse, appliquée sur l<>s dents et les gencives. On la voit m goofler dans Texpiratioii, s*aiïaisser dans Tinspiiation. Pendant le repas, les aliments se ))ortent et s'accumulent du coté gauche. Quand la malade parle, rit, communique queUfiie eicpression à ses traita, la difformité augmente. Ce sont donc bien là tous les signes i'aae paralysie complète de la septiènie (^ire gauche
M. Magendie prescrit le galvanisme et emploie le procédé qui tai a tant de fois réussi dans les affections de cotte nature. Une aigoiUe est implantée dans la glande parotide gant hc : une seconde ■goille est successivement placée aux trous sus-orbitaire, sous« arbkaire et mentonnier du même côté. Nous nuMtuns ces aiguilles m rapport avec les conducteurs de la machine de Clarke, dont on tourne la roue lentement d'abord, puis ensuite un peu plus\ite. Chaque commotion galvanique s'accompagne, dans tout le côté correspondant de la face, de douloureux élancements; mais nous ivmarquons que les muscles se contractent très facilement. Ces léaor^sont continuées chaque jonr de la même maîiière. Quelqueina M. Magendie n'emploie qu'une aiguille, celle de la parotide, mais alors il remplace la si'conile par le bouton d'un dta conducteurs qu'il applique sur la membrane niiupiense de la j<,ue et des lèfres.
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Peu de changement dans les premières séances. Les mascles se contractent un peu mieux dans le moment de Tinflaence da galvanisme, pour retomber ensuite dans leur immobilité. Quant à la sensibilité de tout ce côté de la face, elle est parfaitement intacte.
Vers la sixième séance (9 avril) , il est survenu d'important! phénomènes qui sont le prélude de complications nouvelles dans h marche et le siège de la paralysie.
Deuxième période. — Redressement passif des traits : paralysie de la septième paire droite, — La déviation des traits diminue notablement. La bouche est moins tiraillée à droite ; en un mot, Il paralysie, au premier coup d*œii, semble être en voie de guérison. Mais est-ce là une amélioration bien réelle ? — Consultons les symptômes en les isolant. Les mouvements sont à peu près aussi impofisi* blés du côté gauche qu'ils Tétaient auparavant ; de plus, ils sont devenus difficiles du côté droit, où ils étaient restés intacts jusqu'alors. Ainsi, de ce côté, Tœil se ferme h peine, le front ne se plisse presque plus, le sourcil devient tombant, tous phénomènes qni ont signalé le début de la paralysie de la septième paire gauche. Il n'y a donc point amélioration ; c'est, au contraire, une paralysie nouvelle qui commence à envahir la septième paire du côté droit.
M. Magendie, dans Tespoir d'en arrêter les progrès, soumet oe côté de la face à l'action galvanique. Mais les muscles se contractent moins bien qu'à l'étal normal. Nul doute, par conséquent, que la septième paire du côté droit ne soit bien positivement compromise à son tour. Mêmes applications galvaniquesdu côté gauche. Les contractions sont plus prononcées de ce côté, ce qu'il faut en partie attribuer à ce que les muscles antagonistes opposent moins de résistance.
La malade a ressenti, dans la journée du 12 avril, cet engourdissement du côté droit de In langue et cette surexcitation de Touîe que nous avions mentionnés lors de l'invasion de la paralysie gauche. Ce sont donc littéralement les mêmes phénomènes pour la droite.
Malgré plusieurs séances successives, la paralysie de laseiuiènne
paire droite contiuue à faire des |>rogrè8. Elle esl maiiuenaot (iSavnl) ainsi complète que celle de la septième paire gauche. A ce degré de maladie, voici quel est l'état de la face :
Il n*y a plus la moindre déflation des traits. Ceux-ci sont réguliers, mais immobiles, impassibles, à tel point que les sensations intérieures ne se traduisent au dehors que par des changements dans la coloration du visage. Les yeux, largement ouverts, paraissent pins grands que de coutume. I^ malade essaye-t-elle de les fermer, elle ne le peut, et il reste entre les paupières un écoulement assez considérable qui laisse apercevoir la teinte blanchâtre de la conjonctive. Les larmes coulent involontairement sur les joues, le front ne peut plus se plisser. Les sourcils, obéissant à leur poids, pendent au-dessus des orbites, ce qui donne à la physionomie une effrayante expression. Affaissement des narines; souvent, dans les fortes inspirations, elles se rapprochent de h cloison nasale au point de former soupape et d'intercepter complètement le passage de l'air. Les lèvres ont perdu toute faculté contractile, aussi le parler est-il devenu très embarrassé, surtout pour la prononciation des mots DÛ se trouvent des lettres labiales. A chaque mouvement respiratoire, les lèvres, comme deux voiles mobiles, sortent et rentrent, sebn la direction du courant de Tair* La mastication est pareillement très pénible, car les aliments se portent de chaque côté entre les gencives et tes joues, et la malade est obligée de se senir des doigts pour les ramener sous les dents. Les joues sont flas(|ues, pendantes, ce qui rend la figure plus longue et la fait paraître vieillie. D'après ces phénomènes, il est manifeste que, de chaque côté, les muscles soumis à TinOuence de la septième paire ont perdu toute action qui leur soit propre pour ne plus remplir qu'un rôle exclusivement passif. On dirait presque une tétc inanimée sur un corps vivant Cependant la sauté générale de la malade n'a point cessé nn instant d'être parfaite. L*appétit est conservé, le sommeil calme, la tète est libre. La paralysie de la face est donc plutôt ici une incomoQodité qu'une maladie véritable.
M. Magendie galvanise h peu près tous les jours les deux septièmes paires. Les contractions musculaires deviennent de plus en plus
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marque gauche ; elles soûl, au contraire, très faibles du côté droit, c'est-à-dire du côté où la paralysie s*est montrée en dernier lieu.
Troisième période, — Déviation des traits du * côté gauche; guérison de ia paralysie de la septième paire de ce côté. — Vers la douzième séance (18 avril), les traits commencent à se dévier à gauche. Légère d'abord, cette déviation se prononce chaque jour davantage. La malade, qui en avait paru vivement affectée, reconnaît bientôt que ce qu'elle croyait être une nouvelle complication est on symptôme nerveux qui coïncide avec le retour des mouvements dans tout le côté correspondant de la face. Ainsi, du côté gauche, elle peut déjà plisser les lèvres, rider le front, rapprocher les paupières, tandis que ces mêmes mouvements sont encore presque nuls ûm côté droit.
C'est par le degré de déviation des traits que nous sommes avertis de l'amélioration de la paralysie gauche ; de sorte que le même signe qui, dans la première période, nous indiquait le progrès de la maladie , nous indique dans celle-ci le progrès la guérison. Cette contradiction apparente des phénomènes est bîeo de simple à expliquer : dans le premier cas, les muscles du côté gauche devenaient plus faibles ; dans le second cas, ils devienneot plus forts.
A chaque application galvanique, nous obtenons une augmentation de la contractiliié musculaire ; aussi la face est-elle de plus en plus déviée du côté gauche. Si les muscles de ce côté recouvrent chaque jour quelque chose de leur action, ceux du côté opposé ne restent pas statioonaircs. Maintenant (2^ avril), ils peuvent exécuter quelques mouvements par la seule \olouté de la malade, et le galvanisme les fait se contracter bien plus fortement. Mais, qu'on me pardonne cette expression, ils sont en retard par rapport aux muscles du côté gauche. Ceux-ci étaient déjà eu voie de guérison que ceux-là n'avaient éprouvé aucune amélioraUlMi sensible. De h prédominance des premiers iur les seconds.
Nous voici arrivés à la dix-huitirme séance (28 avril), I^ déviation ()ersiste, bien que de chaque côte les progrès conliuuenL Ils
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sonl tels du côté gauche que les mouvements de ce côté {Kiraissent être entièrement rétnblis.
Quatrième p^iode. — Ifpdressement actif des traits, (piéri'êonde lajHxralysiede ta septième paire gauche. — Les muscles du côté droit se contractent de jour en jour davantage, et |)ar suite la déviation des traits tend à s'effacer. Le redn'ssement de la face n*est plus ici, comme dans la seconde période, Tindice d*une double paralysie, mais, au contraire, d*une double guérison. Ainsi, du côté droit, les mouvements reviennent de la même manière qu'ils sont déjà revenus du côté gauche. Les larmes et la salive ne s'écoulent plus involontairement, la narine ne s'affaisse plus dans l'inspiration ; h malade n'a plus besoin du secoursdes doigts |)our ramener les aliments sous les dents : eu un mot, ce sont les mêmes sym|)tôiu«s d'amélioration que nous avons observés du côté gauclie, alors que la paralysie de ce côté était nrès de dLS|)araître.
A la vingt-cinquième séance (8 mai) , les traits paraissent redevenns réguliers, quand la face reste immobile; mais |)our pen que la malade parie ou rie, on ^marque encore une légère déviation do côté gauche. — A la trentième séance (15 mai), la face a repris wm expression normale. Tous les mouvements sont libres, et dans quel* que sens «fue la malade les exécute, on n'a |)erçoit plus que les traits se dévient d'aucun côté. La paralysie devait donc être regardée comme entièrement guérie, n'était encore un |xîu d'embarras dans h prononciation de certains mots qui exigent spécialement l'action des lèirres; par exemple, la malade ne dira pas couramment papa^ mais jpa — pa, en mettant un petit intervalle entre les deux syllabes. Aussi M. Magendie jugc-t-il quelques applications galvaniques encore nécessaires. Dans les séances qui ont suivi, les aiguilles ont été implantées directement dans les muscles d(»nt les contractions n'étaient |)oint tout à fait assez nettes : de cette manière, les miMcles ont été plus vivement stimulés que quand les aiguilles étaient placées aux deux extrémités du nerf. 11 n'a plus fallu qu'un petit nombre de séances pour que la prononciation fût redevenue aussi facile qu'avant l'invasion de la paralysie.
Pendant les premiers jours qui ont suivi la guérison, les yeux
sont restés un peu larmoyants par suite de Taction irritante qpt Tair avait exercée à leur surface alors que les paupières ne pouvaient se fermer. Le retour et la persistance des mouvcmenls de cligoe* ment ont promptcment fait cesser cette légère incommodité.
Depuis cette époque, mademoiselle X... n*aplus éprouvé la moindre gêne dans les mouvements de la face. Ses traits ont repris toute leur vivacité, toute leur expression, et il ne reste aujourd'hui aucune trace des deux paralysies.
Cette observation est d'autaut plus intéressante qu'elle offre successivement les phénomènes d'une paralysie simple, puis ceux d'une paralysie double.
Cette paralysie néanmoins est un cas simple dans lequel on n'a pas signalé de troubles du côté des organes intérieurs. M. Ricord a eu, dans son service à Thôpital, un malade affecté d'une paralysie double du nerf facial, chez lequel il n'y avait que l'immobilité extérieure de la face sans aucun désordre des organes internes. La déglutition, la gustation étaient restées sans lésions apparentes.
D'autres fois au contraire, il y a, en même temps que les signes extérieurs de la paralysie de la face , des troubles du côté de la langue et du côté du voile du palais. Ces troubles peuvent exister tantôt avec une paralysie d'un seul côté, tantôt avec une paralysie
double.
Dans les paralysies du facial, beaucoup de malade) se sont plaints d'une altération du goût. Ce symptôme, signalé d'abord par M. Montault, a été souvent observé depuis. Cependant ce phénomène n'est pas constant et il est des malades chez lesquels on ne le
rencontre pas. Il était assez naturel d'attribuer cette lésion du goût à une altération de la corde du tynipan, ce nerf établissant la seule communication anatomique qui existe entre la langue et le facial. Lorsqu'on a examiné avec soin les malades chez lesquels une lésion du goût se rattachait à la paralysie du facial, on a vu que l'altération remontait très haut. On ne robser>e pas dans les affections de la portion superGcielle du facial, dans les paralysies dont la cause n'a atteint que les branches superficielles du nerf.
Or, nous verrons en effet que ce phénomène s'observe chez les animaux auxquels on a coupé la corde du tympan.
Lorsqu'un malade offrant la lésion du goût qui nous occupe vient à tirer la langue , et qu'on dépose une substance sapide, de l'acide citrique par exemple, alternativement du côté sain et du côté malade, la sensation d'une saveur acide est immédiatement et très nettement perçue du côté sain. Du côté de la paralysie, au contraire, il y a seulement perception d'une sensation obscure, et encore cette sensation n'esl-elle pas immédiate.
Si, après cette épreuve, on vient à toucher la langue alternativement à droite et à gauche, on peut voir que la sensibilité générale est parfaitement nette des deux côtés. Ces observatioas, faites sur l'homme, montrent donc que les paralysies profondes du facial s'accompagnent, non pas d'une abolition complète de la faculté gustattve, mais d'une diminution et d'une perversion notable de cette faculté sensitive.
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A une époque où j'avais entrepris des expériences sur la corde du tympan, j'avais apprivoisé des chiens assez bien pour pouvoir, sans éprouver de rési»-* tance , ouvrir la bouche et déposer sur la langue des substances sapides. L'impression produite par ceô applications était immédiatement perçue , et ces animaux retiraient et remuaient aussitôt la langue. Après la section de la corde du tympan, la même épreuve ne provoquait que des mouvements de retrait moins énergique, et un intervalle de temps appréciable s'écoulait toujours entre Timpressioa et la réaction motrice qu'elle déterminait.
La section de la corde du tympan amène donc une diminution dans la faculté gustative du côté correspondant.
Quant à la nature de l'influence qu'exerce la corde du tympan sur la sensation gustative, nous rexaminerons longuement, mais je veux auparavant signaler un certain nombre d'observations que nous avons déjà publiées dans un mémoire , sur les hémiplégies faciales avec altération du goût
Observation I. — La femme Piiioi, âgée de treute-trois ans, placée à la Salpêtrière, dans le service de M. Falret, eut eu 1835 une hémiplégie faciale à gauche, à la suite d'un coup de tabouret sur la région tem{K)raledu même côté : la sensibilité était conservée. Peu à peu la paralysie diminua et avait complètement dispara au bout de deux ans. i\]ais cinq ans plus tard, la malade fut priie d'accidents cérébraux et de douleurs violentesdans tout le côté gauche de la tétc, et l'hémiplégie faciale, cette fois accomjiagnée de surdité, reparut et persistait d'une manière complète depuis seiie
iQois, lorsque je pus \oir la malade et constater les symptômes de sa maladie. sa\olr : paralysie complète du mouvement des muscles de la face dans tout le côté gauche, avec conservation de la sensibilité. La langue possède tous ses mouvements, n'est pas déviée et n'offre aucune déformation particulière. Le goût est altéré «i gauche, et voici ce qu'on observe à cet égard : si l'on place sur la |)ointe de la langue un peu d'acide citrique pulvérisé, la malade éprou? e une sensation beaucoup plus prompte et beaucoup plus intense du côté droit que du côté gauche Si l'on agit avec le sulfate de quinine, la sensation d'amertume est également beaucoup plus rapide du côté droit que du côté gauche, mais ce phénomène, quoique très évident, est moins prononcé pour cette dernière substance que pour l'acide citrique. Du reste, la sensibilité tactile de la muqueuse linguale n'offre aucune altération et est aussi eiquise d'un côté que de l'autre. Ces expériences ont été répétées un grand nombre de fois avec les mêmes résultats. Les tmubles intellectuels et la surdité, qui ont coïncidé avec la réapparition de l'hémiplégie faciale, doivent lui faire supposer pour cause une lésion organique siégeant à l'origine de la septième paire et située , par conséquent , audessus de la naissance de la corde du tympan.
Observation II. — Le malade qui fait le sujet de cette deuxièune observation est un jeune homme que je n'ai pu voir qu'une seule fois. Je vais rap|K)rter ce ({u'il m'a dit et ce que j'ai pu observer :
Depuis un mois la paralysie faciale existait ù droite et était survenue brusquement après quelques douleurs névralgiques dans le côté correspondant de la face : la sensibilité était entièrement conservée, ainsi que tous les sens, excepté le goût. Dès les premiers jours de la paralysie, le malade avait remarqué qu'il goûtait moins bien sur le côté droit de la langue ; k*s impressions gustatives étaient obtuses, comme s'il avait eu, disait-il, la muqueuse linguale légèrement brûlée de ce côté. Je me suis moi-même assuré du fait avec de l'acide tartrique en poudre : le malade éprouvait la saveur fraîche et acide de cette substance d'une manière moins prononcée et beaucoup plus lenien)ent du côté droit que du côté gauche.
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Observation IIL — Hourlier (Henry) , âgé de dix ans , cl d'une bonne constitution, entra à l*iiôpital des Enfants malades le 10 décembre 18^3, salle Saint-Jean, n° 17. A la suite d'une fièvre éruptive (rougeole)» il survint dans Toreille droite des douleurs pro* fondes et très vives qui firent diagnostiquer par IVl. Menière, consulté pour cet enfant, la formation d'un abcès dansToreille moyenne. En effet, bientôt un écoulement purulent se manifesta, et en ûiême temps les douleurs diminuèrent d'intensité. Cet écoulement de pas durait depuis douze ou quinze jours et était presque tari, lorsqu'on matin, en se réveillant, l'enfant s'aperçut qu'il parlait plus difiBcilement et qu'il ne pouvait plus fermer l'œildu côté droit. Il appela sa mère, qui fut effrayée parla déviation de la face qu'elle remarqua, et amena aussitôt son enfant à Iliôpital (16 décembre 18/i3).
En ce moment l'écoulement purulent de l'oreille droite est réduit à un simple suintement séreux. La sensibilité de la face est conservée partout, mais la paralysie du mouvement est complète du côté droit. Les traits sont considérablement déviés à gauche; le front ne se ride qu'à moitié ; les paupières ne peuvent plusse fermer à droite ; la narine du même côté reste immobile et largement déprimée* La luette non plus que la langue, dont les mouvements sont restés libres, ne présentent aucune déviation ; la prononciation des labiales est seulement un peu gênée, etc. Voici ce qu'on observe relativement à la gustation : lorsque la langue est tirée hors de la bouche, si l'on place à la surface de cet organe du sulfate de quinine ou da sel marin en poudre, la saveur de ces substances est obtuse et se manifeste lentement du côté droit, tandis qu'elle est vive et promptement perçue à gauche.
Le 7 janvier iSUU, lorsque je vis le malade avec M. H. Gueneao de Mussy, tous ces symptômes existaient encore très bien caractérisés. Nous pûmes constater que la surface linguale, également humide des deux côtés, n'offrait pas de différence sensible dans son aspect Quand on touchait la muqueuse de la langue ou qu'on la piquait légèrement, la sensibilité tactile était aussi exquise à droite qu'à gauche : c'était seulement pour l'appréciation des substances sapides qu'il y avait une différence remarquable ; ainsi, la bouche
clant ouverte, si Ton plaçai! l de Tacide citrique réduit eD poudre très fioc sur le côté droit et antérieur de la langue, la saveur était faible et demandait un laps de temps très appréciable pour être sentie : du côté gauche, au contraire, la saveur était pénétrante et instantanée.
A dater du 20 janvier, les symptômes extérieurs de la paralysie faciale diminuèrent, et la différence dans la sensibilité gustative s'effaça progressivement. Ce dernier phénomène sembla même disparaître un peu plus rapidement que les autres, car l'altération da goût n*était plus appréciable, quoiqull existât encore une légère déviation dans les traits de la face. Le 18 février 18&&, le malade sortit de Thôpital parfaitement guéri.
Obsertation IV. — Louis G nu vin , âgé de trente-cinq ans, serrurier, entra, le 29 juin 18i!i3, 5 Thôpital de laCharité, salle Saint- Michel, n"* 9. En octobre 1841, après avoir été atteint depuis quelque temps de toux et de crachement de sang, le malade fut pris d*an écoulement purulent peu abondant par Toreille gauche. En mai 18/!i2, la face du côté gauche, et Toeil en particulier, devinrent le siège de rougeur et d'une tuméfaction douloureuse accompagnée de frisson. Cet appareil de symptômes se terminé |iir la rupture d'niT^abcès qui se fit jour par le conduit auditif externe. A dater de ce moment, l'écoulement jiar l'oreille fut très abondant, et un jour, an dire du malatle, il sortit avec le pus un petit os présentant deux dents et une petite tète ronde ; quand je me mouchais, ajoute-t-il, il me passait comme un vent par l'oreille. Le 3 marsl8i!i3, l'écoolement purulent par l'oreille gauche persistait toujours , mais il sunint alors dans l'organe de l'ouïe des douleurs vives et profondes ; au bout de trois ou quatre jours elles s'apaisèrent et laissèrent à leur place une paralysie du mouvement dans tout le côté gauche de la face.
Tels sont les principaux symptômes que le malade éprouva dehors de l'hôpital ; lorsqu'il y entra, le 29 juin 1843, on reconnut chei lui une affection tuberculeuse des poumons déjà assez avancée. Voici les phénomènes qn'on observait pour l'hémiplégie faciale dont
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nous avons seulement h nous occuper ici : les traits sont considérablement déviés et la paralysie du mouvement est complète do côté gauche de la face ; la sensibilité est conservée partout. Les paupières ne peuvent s'occlure ; la vision est intacte pour l'œil du côté paralysé, seulement il y a parfois un peu d'épophora. L'ouïe est tout à fait perdue à gauche et Técoulement purulent existe toujours assez abondant. Les mouvements de la langue sont libres, la luette n'est pas déviée ; il y a un peu de gêne pour la prononciation des labiales. La gustation offre une différence remarquable du côté droit et du côté gauche de la langue. Quand on place à gauche du iBulfate de quinine, par exemple , la saveur y est plus faible, et il faut un certain temps pour qu'elle soit |)erçue, tandis que du côté droit, le malade la reconnaît et l'apprécie instantanément. Ces observations faites par M. Rayer furent répétées souvent devant les personnes qui suivaient sa visite. La paralysie faciale fut attribuée à une lésion de la septième paire consécutive à une affection tuberculeuse du rocher. Pendant toute la durée du séjour du malade à l'hôpital, l'écoulement purulent de l'oreille ne discontinua pas; il ne survint non plus aucun changement dans les phénomènes relatifs à l'hémiplégie faciale , si ce n'est une petite tumeur allongée et douloureuse à la pression qui apparut au-devant du conduit auditif externe. Les symptômes de la phthisie pulmonaire marchaient toujours, et le 15 décembre 1868 le malade succomba.
Autopsie. — Les poumons présentaient de vastes cavernes; tous les ganglions bronchiques et ceux (iu cou étaient considérablement engorgés de matière tuberculeuse. C'est à une altération de cette nature qu'était due la petite tumeur qui s'était développée au-<levant du conduit auditif externe du côté gauche, etc. Je recherchai avec beaucoup de soin les altératiojis pathologiques relatives au nerf facial gauche. A ruuveriure du crâne , et après avoir soulevé le cerveau , on voyait, du côté gauche, sur la duremère qui recouvre la face externe et supérieure de la base do rocher, une solution de continuité de forme arrondie, de deux centimètres de diamètre environ. On apercevait dans ce point dé-
nadé la substance osseuse du rocher ; la portion qui répondait à la partie supérieure de Toreille moyenne était dure et nécrosée, tandis que plus bas, au niveau de l'hiatus de Fallope, Tos pétreux friable et infiltré de matière tuberculeuse ramollie, permettait au stylet de pénétrer à traders cette substance jus({ue dans la caisse du tympan. La partie correspondante du lobe moyen du ceneau participait à ces altérations ; on y voyait une perle de substance de la même grandeur, creusée en forme d'ulcération de 3 millimètres environ de profondeur, et offrant un fond jaunâtre et a)mme induré. Au pourtour de cette perte de substance du cerveau, les méninges cérébrales avaient contracté des adhérences avec les I)ords de la dure-mère pétreuse, et de cette façon le pus du foyer circonscrit s'écoulait par l'oreille moyenne. Le nerf de la septième paire (portion dure et portion molle) était altéré jusque \ers son origine : ^ son entrée dans le conduit auditif interne, il présentait sur son trajet une |>eiite tumeur ovoïde blanchâtre, visible dans rinlérieurdu crâne. Celle petite tumeur éiait duo à de b matière tuberculeuse infiltrée au-dessous du névrilème. En suivant avec précaution le facial dans le canal spiroîde du rocher, il était gonflé, jaunâtre , et offrait la même dégénérescence tuberculeuse jusque Tcrs son premier coude environ. Mais dans ce |>oint, on perdait le nerf, et il disparaissait au milieu de la masse tuberculeuse ramollie qui, envahissant roreillc moyenne, s'étendait au loin dans les cellules mastoïdiennes désorganisées et remplies de pus. l)*après l'examen attentif delà pièce, tout porte à penser que c'était là le point de départ de raffection, qui s'était ensuite propagée dans le crâne par rhiatus de Fallope, et, vers l'origine du nrrf, i ar le conduit auditif interne. Le facial, avons-nous dit, avait complètement disparu an milieu de ces altérations |)rofondes : ce n'est que vers l'extrémité inférieure du canal de Falloj)e qu'on retmu\aii le bout périphéricpe altéré et gonflé; de sorte que, dans tonte sa portion pétreuse, le nerf facial était dégénéré ou désorganisé par la suppuration. Les branches du trijumeau, et le nerf lingual en particulier, furent examinés avec beaucoup de soin : on n'y découvrit aucune lésion.
PARALYSIE DU NERF F.VCIAL
Observation V. — Lagarde, âgé de ircnle-sept ans, tournear, entra à rHôtel-Dieu, le 20 février iSUU, salle Sainte-Agnès. I^ 17 février, le malade, sans cause de lui connue etsaos autre changement dans sa santé générale, ressentit une sorte d'engourdissement dans la langue, qui lui semblait plus grosse et plus lourde qu*à l'ordinaire. La parole ni la déglutition n'étaient pas gênées; mais le malade lui-même remarqua avec surprise qu'il ne percevait b saveur des aliments que du côté droit de la langue. « Pour m*a8« surer, dit-il, que je ne me trompais pas, je mis de la moutarde et du sel sur le côté gauche de ma langue; je les sentais à peine, tandis qu'à droite cela m'emportait la langue. »
Le 18 février, les symptômes sont les mêmes, seulement Toeil gauche est pris d'un peu de larmoiement, et devient le si^e d'une sorte de battement profond. Le malade dormit très bien pendant la nuit; mais en s'éveillant le matin (19 février), il vil que sa bouche était déviée. I^s mêmes phénomènes persistaient du côté de la gustation ; il y eut un épistaxis dans la jour;iéc. Le 20 février, le malade entra à l'hôpiial, et voici les symptômes qu'on observe à la visite du lendemain (21 février) : les traits de la face sont tirés à droite. Tout le mouvement est paralysé à gauche ; le sentiment est conservé partout. L'œil gauche ne se ferme qu'imparfaitement ; le malade ne peut siffler et fume la pipe, comme on dit ; pendant la mastication, les aliments s'accumulent entre les dents et la joue gauche. La parole et la déglutition sont libres; il n'y a pas de déviation de la luette ni de la langue. On essaye la sensibilité gustative des deux - côtés de la langue avec du sel et de l'alun : la sensation est inégale, et beaucoup plus prononcée à droite qu'à gauche. L'état général da malade est du reste excellent ; il a bon appétit, dort bien, n'a pasda céphalalgie, etc. On ne remarque non plus aucune douleur ni aucune contusion sur le trajet ou à la sortie du nerf facial gauche. Dès le 23 février, tous les symptômes de la paralysie ci- dessus mentionnés s'amoindrirent et disparurent progressivement sous l'influence des vésicatoires. Le 16 mars, le malade sortit de L'Hôiel-Dieu complètement guéri de son hémiplégie faciale.
Observation VL — firusoD (André), âgé de quaraute-ciaq ans» maçoD. Le 24 mai IfMA» ^ u^^ heure, le malade fit aoc chute sur la tête, de la hauteur d'oo premier éiage. Il y eut periede connaissance, plaie sur le côté gauche de la tète, et écoolemeat d*un peu de sang par l'oreille du même côté. Le malade, saigné aussitôt après sa cbutCt fut immédiatement transporté à Thôpital, et il ne recouvra sa coonaissance que le 25 mai, à six heures du matin. A la tisite, on observa les symptômes suivants : il y a paralysie du facial gauclie, et le malade accuse une douleur vive dans le côté gauche de la têie: M. le professeur Velpeau diagnostiqua une fracture du rocher. L*état gra? e du malade m*empécha de me livrer à un examen détaiflé des symptômes de lliémiplégie faciale. Les jours suivants» sous l'influence d'un traitement convenable, les accidents cérébraux araient disparu, la plaie de hi tête s'était cicatrisée et la céphalalgie dissipée ; mais la paralysie du facial pei*sistait toujours avec la même intensité, et elle était complète. A gauche, le front ne se plissait plus, les paupières ne pouvaient s'occlure; les traits étaient entraînés à droite. La parole est assez libre, la luette n'est pas déviée. Peudant la mastication, les aliments s'accumulent entre la joue et les dents. La vue est conservée ; l'ouïe et l'odorat ne sont pas sensible* ment altérés, mais il y a une inégalité remarquable pour la gtistn-' tion dios les deux côtés de la langue et seulement vers la partie aDtérteure. Si Ton place sur cet organe de l'acide citrique ou tar<* trique en poudre, la saveur est promptement sentie avec son caractère acide du. côté droit, tandis qu'à gauche la saveur, phis lentement perçue, est affaiblie et le malade n'en recoondt pas exactement la nature. Malgré cette inégalité dans la faculté gusCitive, la surface de la langue offre partout le même aspect; elle est égale* ment humectée dans tous les points, et la sensibilité tactile y est aussi exquise à droite qu'à gauche. La paralysie (aciale ne fut que peu amendée par l'emploi des vésicatoires et du galvanisme, et le là juin 18(i5, le malade voulut sortir; il était parfaitement rétabli, quanta sa santé générale, mais non guéri de sou hémiplégie faciale.
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PARALYSIE PROFONDE DU NERF FACIAL
Dans toutes les observations précédentes , il y avait les phénomènes eitérieurs de \t pafalysie dii facial très protaoncés en même temps qu'il y avait des lésions caractérisant une paralysie des rameaux profonds de ce nerf.
Voici un autre cas dans lequel il y avait surtout, au contraire, prédominance des symptômes internes de la paralysie du facial, tandis que les symptômes extérieurs étaient moins prononcés.
Si notre manière de voir est exacte, et si les phénomènes internes dépendent du nerf de Wrisberg, on pourrait comprendre à la rigueur que les phénomènes intérieurs existassent seuls en l'absence des phénomènes extérieurs. Ce sont là des résultats qu'on peut obtenir chez les animaux.
Voici cette observation, que j'emprunte au mémoire de mon ami, M. le docteur Davaine :
Observation. — Dans le courant de Tannée 1851, M. le do& Mur Davaine fat consalté par M. X. .. La singularité et l'obtcarilé du cas rengagèrent à me montrer le malade. De sorte que j'ai pu constater avec M. Davaine les phénomènes dont je vais vous douer krehtiott.
Voici d*abord une note qui a été rédigée et remise par le malade,
J*ai trenteHiuatre ans, mon père est très sain ; ma mère jouissait aussi d'une bonne santé, mais ellrétait sujeue à un rhume presque constant. A part TalTectioa dont je parlerai , je suis très bien portant et je n*ai jamais fait de grandes maladies ; je n*en ai pas eu de syphi* litiques; je n'ai eu que deux gononhées très béaigues, qui ont été facilement guéries avant 1838, époque où ma maladie actuelle s'est déclarée.
OBSERVATIONS. tSl
Eo ayrii 1838, à raniversité de Saiut-Fétersbourg, où je faisais mes étades, ua jour en dûscourant j'éprouvai tout à coup, et c'est encore le cas aujourd'hui, une difficulté à parler distinctement. Depuis lors j*ai toujours senti que le siège du mal était en arrière du nez, dansFendroitoù les fosses nasales s'ouvrent dans le pharynx. Si on doigt pouvait y pénétrer, je pourrais dire très facilement : C'est ïd f néanmoins je n*ai jamais senti la moindre douleur.
Voici les symptômes de mon mal : j'ai dit ()uc le principal était de ne pouvoir parler distinctement. Ceci 8'a|>plique surtout à de certaines lettres et combinaisons de syllabes; il m*est surtout difficile de prononcer IX; cependant je parle tout à fait distinctement en commençant. Lorsque je parle beaucoup, je sens que les parties malades s'irritent, je crache beaucoup, el quand mon langage dBvient indistinct après avoir parlé quelque temps, je le rends de nouveau plus clair en ex{)ectorant, ne fût-ce qu'une fois. Plus ma maladie a em|Mré, moins j'ai eu de rhumes, lesquels étaient très firéquents autrefois; il m'arrive rarement de me moucher, ea revanche j'étemue bien fréquemment et violemment.
Je sens aussi souvent une espèce de paralysie de la langue, qui s'étend même quelquefois aux lèvres, de façon à ne pas pouvoir contenir l'eau quand je me gargarise; en avalant les liquides, il en sort quelquefois par le nez, si je suis un peu penché en avant. J'ai aussi de la difficulté à avaler, mais ceci a surtout empiré depuis l'été de 1850; cela m'a fait contracter l'habitude de mâcher très soignensement; mais souvent les plus petits morceaux, qui ne m'empêclieut nullement de respirer, s'arrêtent dans le gosier, et je bois alors de l'eau pour les faire descendre. Ce symptôme est fait pour impressionner l'imagination, et il est possible que j'avale mieox quand je n'y pense pas.
U y a des époques, mais cela ne m'arrive qu'en me couchant el avant de m'endormir, où je sens le sang se porter à la tête. A moitié endormi, je m'éveille aussi quelquefois en sursaut ayant le sentiment que l'air manque, et il it'en est rien ; ceci ne date qiie de l'année 1849 ou 1850. Je souffre jusqu'à un certain degré de constipation, mais cela ne dure jamais plus de deux jours; c'est un
symptôme très variable. J*ai aussi quelqaefois senti ua rhnoiatisDie daus un des pieds, dn reste très pea douloureux et passager. J'a?ais avant ma maladie une voix de ténor forte et liante qoi s'est perdue ; j*ai aussi souiïert un peu des yeux plus ou moins depuis.
Je dois dire que tous ces symptômes sont très variables, et qoe souvent les uns empirent, tandis que d'autres disparaissent. Il y a aussi des époques où j*étais presque comme tout à fait rétabli, et elles ont duré quatre à six mois, mais alors même je n'aurais pu faire sans interruption une lecture à haute voix de trois à quatre pages ; il est vrai que dans un mauvais état de santé, je puis à peine lire distinctement cinq à six lignes. Aucun climat n*a influé sor mon état, et j*ai vécu à Pétersbourg, en Egypte, en Perse et en Portugal.
J*ai remarqué qu'un gros rhume me rétablissait pour quatre ï six semaines au moins. Telle a été aussi rinfloeqior de grands voyages. J'étais parfaitement bien portant aussi longtemps qu'ib duraient, et l'effet s'en faisait sentir encore six semaines à deux mois après. J'ai été une fois violemment amoureux, et en censé* quence tout à fait bien portant |)cndant plus d'une année. En gémtntf quand j'ai mené une vie agitée et mondaine, je me suis^mieux fOiîé^ tandis qu'une vie retirée a empiré mon mal. Je m'en suif surtout aperçu pendant une année de deuil. J'ai aussi observé que mon état empirait considérablement en été et plus particulièrement dans les pays méridionaux, par exemple à Lisbonne et à Naples ; mais à part cela et malgi*o une observation constante, je n'ai jamas pu découvrir les causes qui me font parler distinctement aujourd'hui, indistinctement demain et qui pnnluisent même des variations d'un moment à l'autre.
Je dirai maintenant ce qnc j'ai fait en treize ans pour me guérir.
1838. Commencement de la maladie. Cautère ùukréê. Amélioration instantanée, mais qui n'a duré qu'autant quelè cautère.
1839. Un peu d'iode, mais comme essai seulement. Bains d'eau salée et chaude à IschL Aucun effcL
A Vienne, se déclare mon mal syphilitique, et l'on me fait foire la cure complète de mercure par voie de frottement. Pas d'effet.
iS&O. A Berlia, quatre iemaities de salêepareiUe; puis, en été, deux moiê de cure d'eau froide. Même état.
A Paris, on me touche les parties malades a?ec la pierre infère nale^ deux fois par semaine, pendant quatre mois. Je me porte tout à fait bien, mais amtsi Iongtem|>s seulement que dure cette opéra* tion. Gilet de flanelle pendant huit mois.
1861. Cure d'eau froide pendant cinq mois. Je me rends ensuite à Naples où je passe deux ans et demi
1862. Cure de rob Laffecteur, quarante jours, avec diète exactement sévère. Bains d'Ischia; puis voyage de cinq mois en Orient, pendant lequel je me porte parfaitement bien.
Depuis lors jusqu'en 1869, je n*ai rien fait pour ma santé ; mais je me sols en général assez bien porté, et j'ai même pu me croire quelquefois tout à fait rétabli, car c*est dans cette période que tombent de fréquents et longs voyages, de même que la passion amoureuse dont j'ai parlé.
1869. Mou mal étant attribué en partie àma fausse circulation du sang, je pris en été des bains et des eaux sulfureuses en Russie, mais à une source d'une efficacité médiocre.
1850. A Naples. Bains artificiels de soufre et eaux sulfureuses Castetlamare.
1851. liq. cup. amm. de Koechlin.
Pendant un séjour de deux ans à Naples, on m'a appliqué tous les quatre mois quelques sangsues à l'anus, et j'ai pris de temps en temps de la poudre de soufre avec de la crème de tartre pour agir contre la constipation.
On le Toit, pour M. X. . . , la maladie a eu longtemps son si^e au voile du palais, dans le pharynx, et les accidents qu^elle produisait consistaient principalement dans le nasonnement, dans la difficulté d'avaler et quelquefois de lire pendant un certain nombre de minutes d'une manière soutenue. D'un autre côté , on remarquera que cette affection nerveuse, quoique di&<
paraissant quelquefois presque complètement sous l'influence de rhumes ou d'excitations physiques et morales, a été regardée comme grave par des médecins successivement consultés, les uns ayant conseillé l'application d'un cautère, d'autres un traitement antisyphilitique, d'autres des verres d'eau minérale de diverse nature. Quant à l'expression de la face qui frappait tout d'abord, c'était l'immobilité de la figure et la lai^e ouverture de ses yeux. En engageant le malade à froncer les sourcils et à contracter les muscles du front, il ne pouvait le faire que d'une manière très incomplète ; en lui disant de mouvoir les ailes du nez, cela lui était à peu près impossible ; en lui demandant de siffler, il avançait les lèvres et ne pouvait produire qu'un son faible et nasonné, l'orifice de la bouche restant assez lai^ment entr'ouvert. Enfin, ayant engagé M. X... à essayer de grimacer, on était de plus en plus frappé du peu de mobilité des traits de la face.
Ayant été conduit de la sorte à examiner avec soin les divers phénomènes de l'affection de ce malade, voici ce qui fut observé :
M. X... parle en nasonnant, comme on l'observe pour une division ou une destruction du voile du palais. Lorsqu'il lit à haute voix, les premières phrases sont distinctes, les suivantes s'affaiblissent de plus en plus, en même temps que le nasonnement augmente et la lecture finit par une sorte d'épuisement. Lorsqu'il essaye de faire une gamme, le son s'éteint bientôt en se perdant dans les narines ; il en est de même lorsqu'il siffle ; mais si, dans ce cas, le malade se pince le net,
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le Dasoûoemeot cesse, et le son peut être soutenu pendant un certain temps arec un degré de force propor tionné au peu d'énergie des lèvres ; une semblable épreuve aurait sans doute produit le même effet sur la voix, » l'occlusion complète des narines ne la rendait naturellement nasillarde.
Quant à la prononciation des lettres, le nasonnement ne permet pas, en général, de bien juger de leur nett^; VL et TR sont surtout mal articulés : aussi les mots ou il entre plusieurs de ces linguales, fjmdres par exemple^ sont quelquefois inintelligibles.
A la paresse de la déglutition s'ajoute une difficulté d'expulser les mucosités qui se forment dans l'arrièregorge ; pour les en extraire et cracher, le malade jette fOTtementlatèteen avant.
Par l'inspection des parties, on constate que le voile du palais tombe directement en bas, sans former la voûte qu'on lui connaît; la luette n'est point déviée. Dans le bâillement ou dans les efforts pour faire agir le voile du palais, cet organe reste dans une immobilité absolue ; mais les piliers se tendent et se contractent d'une manière bien évidente, sans cependant se porter eo dedans aussi fortement que chez un homme sain.
La langue est très mobile et se porte avec facilité entre les arcades dentaires et les joues de chaque côté. Le malade la sort droite hors de la bouche sans pouvoir la porter très en avant. Hors de cette cavité, il peut lui bire exécuter divers mouvements, mais il ne peut la recourber en haut. Quelque effort qu'il fasse, la pointe de cet organe n'arrive jamais à recouvrir Iç^ lèvre supé-
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rieum; lorsqu^il essaye de faire ce mou vem6E4|y Ift lèvre inférienre vient an secours de la Imgue dont^ soulève la pointe, néanmoins celle-ci ne peut atteindre que le bord libre de la lèvre supérieure.
Bien que les joues, les paupières, etc., puissent se mouvoir sous Tinfluence de la volonté, ces parties ne remplissent qu'imparfaitement leurs fonctions. La physionomie est sérieuse, les lèvres font une saillie très prononcée en avant et restent habituellement un peu entr'ouvertes ; les joues sont amincies et semblent, lorsqu'on les touche, n'être formées que par la peau. Les aliments séjournent en partie entre elles et les arcades dentaires ; pour les en retirer le malade se sert habituellement de la langue ou d'un cure-dent et quel* quefois du doigt. M. X... ne peut nullement élargir les ailes du nez, il leur communique seulement un léger mouvement en bas. Les paupières se ferment naturellement mais avec peu d'énergie. On les ouvre sans éprouver la moindre résistance pendant que le malades'efTorce de les contracter fortement ; même dans ce moment, lorsqu'on soulève la paupière supérieure et qu'on la laisse retomber, elle s'arrête pour ainsi dire en chemin et ne recouvre pas complètement l'œil. D y a, sous ce rapport, une différence entre les deux côtés. Les paupières de l'œil droit ont encore moins d'énergie que celles de l'œil gauche, et le malade ne peut les fermer en maintenant celles-ci ouvertes.
Du côté des organes des sens, on ne constate rien de particulier. L'ouïe n'est point altérée, la vue est bonne, l'odorat et le goût paraîtraient également intacts quoi-
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que 80US ce rapport TapprédatioD soit difficile. En eÊeij l'on n'a point ici pour terme de comparaison, comme dans l'affection bornée à un seul côté de la face, l'impression normale du côté resté sain. Un simple affaiblissement, survenu lentement dans la perception des odeurs et des saveurs, pourrait être difficilement apprécié par le malade; j'en dirai autant de la sensibilité cutanée de la face qui paraît normale. Les muscles masticateurs qui reçoivent l'influence nerveuse de la branche motrice de la cinquième paire, ont conservé toute leur énergie. Du reste, chez M. X..., dont l'es^ prit est cultivé^ les fonctions intellectuelles s'exécu^ tent très librement. Il n'y a aucun indice de paralysie, soît dans les membres inférieurs, soit dans les membres supérieurs, soit dans tous les autres organes qui dépendent de la moelle épinière. Les fonctions de la circulation, de la respiration, s'exécutent avec une grande régularité.
De sorte qu'en résumé, le médecin ne peut constater chez lui qu'une paralysie incomplète des deux côtés de la face, du pharynx , du voile du palais et de la langue.
Cette paralysie est accompagnée en outre par le peu d'irritabilité des muscles de la face et du voile du palais, sous l'excitation électro-magnétique.
Le reste de l'observation est consacré à des détails sur le traitement par l'électro-magnétisme, traitement qui resta sans effet.
On voit doue chez ce malade les symptômes de la septième paire intéressant les branches profondes et les
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branches superBcielles. L'examen de la face leTa let doutes que pouvait laisser à cet égard la leotute dn renseignementA fournis par le malade, renseigne-ments qui émanent évidemment d'un sujet bypodion-' dnaque.
Le Mémoire de M. Davaine , auquel nous avons em-* prunté cette observation contient quelques autres exemples de paralysie faciale intéressant les branches pnK fondes du nerf. Les symptômes qui traduisent cette lésion sont une gène de la déglutition, du nasonnement^ la chute du voile du palais avec courbure de la luette. Romberg a surtout insisté sur ce dernier signe dont il cite plusieurs exemples. Enfin il y a, dans la paralysie profonde du facial, imperfection de la prononciation des lettres linguales et paralysie partielle de la langue.
On a expliqué cette paralysie de la langue par le défaut d'action des muscles digastrique, stylo-byoïdîen et longitudinal superficiel. Par l'action du digastrique, l'os hyoïde se trouve soulevé et avec lui la base de la langue ; le stylo-hyoïdien porte l'os hyoïde eu haut et un pw en arrière, ce qui fait qu'il soulève la base dek langue et rétrécit l'isthme du gosier; le muscle longitudinal superficiel, raccourcissant la langue, en ramène la pointe en haut et en arrière.
La paralysie des rameaux de la septième paire qui animent ces muscles, rendra donc incomplets ou impossibles : IMe mouvement d'élévation de la base de la langue et le rétrécissement de l'isthme du gosier ; 2* le mouvement d'élévation de la pointe de la langue. Ces mouvements sont plus ou moins nécessaires pour porter
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]a langue hors de la bouche, pour articuler les lettres gutturales et les lettres linguales.
Les phénomènes intérieurs qui ont été observés à la suite de la paralysie profonde du nerf facial sont donc relatifs : 1* à Taltération du goût; 2* à la déviation de la luette ; â' à la déviation de la langue ; &* à la difficulté de la déglutition et de la parole ; 5"* à l'altération de Touïe.
En résumé, nous pensons avoir établi qu'on doit diS' tinguer deux sortes de paralysies de la septième paire : l'une que nous appellerons extérieure , tantôt double, tantôt simple, et qui dépend d'une altération du facial proprement dit; — l'autre, que nous appellerons intérieure, qui affecte certains mouvements profonds des organes des sens, et qui dépendrait, suivant nous, d'une lésion du nerf intermédiaire de Wrisberg. Les expériences que nous aurons à vous rapporter dans la prochaine leçon établiront physiologiquement cette distinction.
Enfin, on pourrait encore admettre une paralysie partielle de la septième paire lorsque la lésion n'atteint que certains filets limités du nerf. Cette lésion ne peut guère être que le résultat de causes traumaliques qui ont agi directement sur le nerf facial, soit chez l'homme, soit chez les animaux où ces paralysies s'observent le plus souvent. M. Goubaux en a cité un certain nombre de cas observés sur les chevaux.
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SOMMAIRE : Portion intra-crânienne de la septième i>aire (suite). — SectkNida facial dans le crâoe ; avulsion do facial. — Son Indépendance du nerf de Wrisberg. — Altération du goût produite chei le chien par la section du facial dans le crâne. — • Rameaux fournis dans le rocher par le nerf intermédiaire de Wrisberg. — De Texcrétion salivaire sous-maxillaire. — Action de la corde du tympan sur cette sécrétion. — Expérience. — Mécanisme physiologique de la sécrétion sous-maxillaire. -^ La section de la corde du tympan, qui supprime la sécrétion sous-maxillaire , laisse persister la sécrétion parotidienne. -» L'excrétion parotidienne n'est pas sous la dépendance du nerf fadal* — L'excrétion parotidienne, supprimée par la destruction du nerf de Wrisl)erK, peut s'effectuer lorsque le ganglion spbéno-palatin qui reçoit le grand nerf pétreux a été seul détruit. ~ Les sécrétions sallvairet peufent-elles être déterminées par une sensation partie de l'estomac 7
Messieurs,
Après nous être arrêtés sur une distinction à établir entre les différentes parties de la septième paire, et l'avoir s^puyée d'arguments empruntés à la pathologie, il nous reste à vous présenter les. raisons expérimentales qui viennent confirmer les résultats de Tobservation clinique.
En effet, pour connaître les fonctions d'un nerf, on fait usage de plusieurs moyens.
La section de ce nerf supprime les manifestations fonctionnelles qui sont sous sa dépendance ; ensuite Tanatomie pathologique peut, dans certains cas, offrir de précieuses ressources et faire apprécier des nuances moins tranchées.
ARRACHEMENT OU NERF FACIAL. Iftl
Tai fait, il y a une quinzaine d'années, quelques essais qui m'ont permis d'observer sur des chiens des lésions semblables à celles que nous avons notées chez r homme. J'avais coupé le facial dans le crâne en y pénétrant par le trou de passage de la veine mastoïdienne qui se rend dans le sinus occipital. L'instrument introduit par ce trou était dirigé vers l'origine de la septième paire pour en opérer la section. Les symptômes étaient notés avec soin et l'autopsie montrait si l'on avait produit la lésion cherchée. Les résultats que j'ai obtenus ainsi sont parfaitement d'accord avec ce qu'on observe chez l'homme dans les cas de paralysie des deux éléments du facial .
Une autre donnée me permit de varier les conditions de l'expérimentation. Ayant cherché quels pouvaient être les moyens de détruire le nerf accessoire de Willis sur lequel je faisais alors des recherches, je songeai à l'arrachement. Pour cela il suffit d'une traction opérée sur ce nerf qu'on saisit avec des pinces à sa sortie du crâne. Le succès qui avait couronné mes tentatives d'avulsion du spinal me donna l'idée d'essayer d'arracher le facial. Je vis alors que la chose est à peu près impossible chez les chiens, dont le tissu cellulaire est dense et ferme, tandis que l'opération réussit assez facilement sur les chats et les lapins.
Cette expérience peut fournir un argument d'une grande valeur pour prouver l'indépendance du facial et du nerf de Wrisberg. En eflet, on arrache quelquefois le facial seul , le nerf de Wrisberg restant intact, ainsi que le ganglion géniculé. Si ces nerfs n'étaient pas dis-
l/i2 EFFETS PRODUITS SUR LA LANGUE
tincts, on ne pourrait pas, ce me semble, arracher Tun sans Vautre. Cette expérience permettrait d'observer les symptômes qui suivent la destruction complète du facial et de ses branches externes, les nerfs pétreux et la corde du tympan restant intacts. Mais malheureusement on ne réussit pas toujours, et souvent on arrache en même temps que le nerf facial le nerf de Wrisberg et le gangUon géniculé.
Lorsque avec un instrument introduit dans la caisse du tympan on détruit le facial à son entrée dans le canal de Fallope, on observe alors non-seulement les phénomènes notés du côté de la face, mais en môme temps des désordres internes liés à la paralysie des filets que le facijal fournit dans le crâne.
On retrouve alors une altération du goût qui, signalée déjà dans les observations pathologiques, ne se montre pas lorsque le facial est détruit seulement dans sa partie superficielle ou dans les cas pathologiques qui, chez Thomme, n'affectent que la partie extra-crânienne de ce nerf y comme on le voit dans certaines paralysies rhumatismales.
Nous avons déjà insisté sur les symptômes de la paralysie profonde du nerf facial, qu'elle ait été produite par une fracture du rocher, par la carie de cet os qui s'observe quelquefois chez des phthisiques, ou par toute autre cause. L'un de ces symptômes est une altération du goût qui a été constatée depuis chez l'homme par tous les observateurs.
Cette altération du goût , j'ai pu la constater aussi chez le chien. Il faut^ pour y arriver, beaucoup de
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patience. J'avais coupé le facial dans le crâne sur un chien 9 en introduisant, ainsi que je Tai dit tout à Theure, Tinfllrument par le trou de la veine mastoïdienne. Puis, j'avais apprivoisé assez bien Fanimal pour qu'il se laissât facilement mettre sur la langue les substances sapides qui me servaient de réactifs pour sa sensibilité gustative. L'examen de la langue ne montrait au point de vue delà sensibilité tactile, aucune différence entre le côté sain et celui qui correspondait au facial coupé. Mais on obtenait des effets tout à fait différents lorsqu'on plaçait un corps sapide alteniativement sur le côté sain et sur le côté paralysé. Je me servais d'acide tartriqueen poudre. Son contact avec la muqueuse de la langue, du côté sain, faisait naître une sensation instantanée ; l'animal
retirait immédiatement la langue. Lorsque Tacide tartriqué était déposé sur le côté correspondant à la section, la sensation n'était plus perçue aussi rapidement; le chien ne retirait pas la langue de suite et il la retirait moins vivement : la sensation paraissait émoussée.
C'est aussi ce qui se passe chez les malades qui accusent dans ce cas une sensation obtuse, mais non une insensibilité absolue. Nous verrons plus tard comment on doit expliquer ce phénomène.
Nous avons également constaté chez des lapins, après la destruction du facial dans la caisse du tympan , une déviation de la langue et de la gène de la déglutition. Qiez les chiens, nous avons observé une action remarquable sur les glandes salivaires. Nous allons examiner successivement ces symptômes et rechercher leur explication physiologique. Cette explication ressortira de
l&A CORDE DU TVHPAK.
l'étude que nous allons faire du nerf iatennédiaire dâ Wrisb^ et des ganglions sous-niaxitlaire, subliugual, spbéQO-palatin, otique, qui se trouvent sur son trajet.
Les différents rameaux que fournit le nerf intermédiaire de Wrisberg sont : l" la corde du tympao, ^n rapport avec les gansions sous-maxiltaire et subliagual; S" te grand nerf pétreux superficiel, eo report avec ]e ganglion spbéoo-palalin ; ^^ le petit nerf pétreux superâciel, en rapport avec le ganglioD otique. Eofiiif nous aurons à discuter si te Glet qui va au muscle de l'étrier doit être considéré comme provenant du facial ou du nerf intermédiaire de Wrisbei^. ,l J
Examinons d'abord les fonctions de la corde du-i|)|fiv^j ■pan{fig.6et7): 'J
Lorsque après avoir engagé un tube dtuis le conduit d||îj la glande sous-maxillaire mis à découvert, on place uqhJ substance sapide sur la langue, on voit s'i^couler la sAkfi live. On a admis que cette action était provoquée {WTt 1 l'entremise du nerf lingual. ,
Comment s'opère cette transmission de rexcitatioo*^ d^Hiis le uerf lingual jusqu'à la glande ?
Évidemment ce ue peut être , comme on avait pa le croire autrefois, par «les filets directs faisant communiquer la muqueuse linguale avec la glande, par l'iotermédiaire du ganglion sous-maxillaire. En e0et , si on coupe le nerf lingual au-dessus du ganglion sous-maxillaire, l'application d'une substance sapide sur le c6té eorrespondant de la langue n'excite plus la sécrétion salivaire. Alors Texcitation galvanique du bout périphérique du lingual coupé reste également Impuissante à
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produire la sensation, mais la galvanisation du bout central proroque la sécrétion, pourvu toutefois que ce bout central communique encore avec le fîanfïlion sousmaxillaire.
On explique ta s(*crétion salivalre par nue fiction réflexe à laquelle preudrait part, comme cela a toujours
U en pareil cas, un nerl' sensilîf et uu nerf moteur. 1^ ijiiestion est maintenant de savoir si l'action motrice ap-
[i) Dijipûjitîofi dt la oordt du tympan cAe: l'homme. — A, trono lit U dnqaltme paire ; — B, mri facial offrant lers son coude l'origlae du nerb pétrens , et dans sa porlion desceodinle , pour CRtic pièce en particulier, one wne d'IalninCKence gangliforme C, d'où nali la corde du Ijinpail ; — U. oert dentaire coupé ; — E, corde du tToipao Mjparéc, par ladlMectlon, du nerr lingual ; on voit en F. tin Hlei du n<TMtngiiftl , Sm. I
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partieiit au maxillaire inférieur de la cinquième paire ou à un autre nerf. On peut , dans Texplication de ce phénomène, faire intervenir le facial et attribuer Faction motrice k un filet venant de ce nerf, et qui serait la corde du tympan. On savait déjà que, quand on irrite les filets qui se séparent du nerf lingual pour se rendre à la glande, on provoque la st^crétion salivaire ; mais on n'a jamais agi sur la corde du tympan elle-même avant son union avec le lingual.
Nous allons vous montrer l'effet que produit la section de la corde du tympan sur la sécrétion de la glande sous-maxillaire. L'expérience a été préparée: on a mis à nu le conduit salivaire de la glande sous-maxillaire, dans lequel nous allons introduire un tube par lequel vous verrez couler la salive. Avec un fil nous soulevons le filet lingual qui, du ganglion sous-maxillaire, va à la glande ; plus tard nous agirons sur ce filet.
Maintenant on met du vinaigre dans la gueule de ce
qui para!! ensuite y rentrer en H ; une autre portion de b eofde di tympan va se rendre au ganglion sous-maxIllaire G , ttndls qa*ne de ses difisions suit le nerf lingual; ^ F, filet buccal proTenani da nerf lingual ; — G, ganglion sons-maxillaire recerant un filet de la corde du tympan , et envoyant des rameaux en arrière qui se distribuent à diverses parties delà membrane muqueuse buccale, probablement dans les glandules qu^elle renferme ; j*ai pu suivre un de ces rameaux très long, jusqu^à une masse glandulaire du voile du palais et du pharyns; — N, filet allant à la glande sublinguale M ; — I, nerf lingual ; — K, artère méningée moyenne entourée par des rameaux sympathiques communiquant avec la corde du tympan ; — L, filet faisant communiquer le nerf maxillaire inférieur avec la corde du tympan ; — M , glande sublinguale ; — N, rameau nerveux venant du ganglion sous-maxillaire et allant à la glande sublinguable ; — O , glande sous-maxillaire ; — I\ conduit delà glande sons-maxillaire; — M, glande sublinguale.
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chien : la salive coulo par le tube. L'application du vinaigre a déterminé une sensation , cette sensation a donc dû produire une réaction motrice sur la glande , car les actions motrices sont toujours les manifestations définitives.
Nous allons maintenant chercher à couper la corde du tympan dansToreille moyenne, puis nous verrons ce qui en résultera. C'est une expérience que je n'ai encore jamais faite dans ce but spécial. La corde du tymjian est excessivement difficile à atteindre dans les diverses parties de son trajet. C'est un nerf très grêle qui naît du facial dans le canal spiroïdo, à quatre ou cinq millimètres au-dessus du trou stylo-mastoïdien , se dirige en haut et en avant et pénètre dans l'oreille moyenne qu'il traverse d'arrière en avant : là, ce filet se trouve isolé dans un très court espace entre Teuclume et le marteau, après un court trajet de six à huit millimètres, il passe vers la fissure de Glaser, et sort du crâne au voisinage de J'épiqe du sphénoïde.
Pour couper ce nerf, le moyen le plus simple est de Tattiquer dans le point où il est libre dans la caisse du tympan, en y entrant par le conduit auditif externe. Pénétrant dans cette cavité avec un instrument tranchant, analogue à celui que nous employons pour la section de la cinquième paire, nous dirigeons le tranchant en haut, et inclinant le manche en bas, nous accrocherons le nerf de telle façon qu'il est presque impossible de ne pas le couper. Dans tous les cas, l'autopsie de Tanimal nous montrera s'il a été effectivement divisé. Une sensation de papier déchii*é, accompagnée d'un bruit que vous avez
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pu entendroi nous avertit que nous. perforons la ineoi* brane du tympan en pénétrant dans la caisse ; je coupe maintenant la corde du tympan, ce qui arrache dé9 cris à l'animal, probablement à cause de lasensibiUté des parois de l'oreille moyenne.
Nous allons maintenant mettre du vinaigre^ sur la lan^i^e de Tanimal Si la sécrétion continue, il faudra chercher une autre v(Me à la transmission de Teioitation motrice et nous avons dit qu'il en pourrait exister une, venant soit de la portion motrice de la cinquième paire, soit de la septième paire.
Nous injectons maintenant le vinaigre dans la gueule du chien.
Voici une goutte de salive qui était au bout du^ tube, mais cette goutle enlevée, il ne coule plus rien. Ce que nous observons ici prouve donc que c'est la corde du tympan qui est la voie de transmission à la glande salivaire.
La sensation produite sur la membrane muqueuse lin* guale par l'instillation du vinaigre est cependant encore transoiise au cerveau par la cinquième paire, mais die ne peut plus Tètre jusqu'à la glande. Un de mes anciens élèves, M. Vella (de Turin), a fait ici quelques expériences relatives à l'influence de la cinquième paire sur la sécrétion salivaire. Des tubes avaient été fixés dans les conduits parotidien et sous-maxillaire d'un chien. La cinquième paire était ensuite coupée de ce côté, puis après on mettait du vinaigre dans la gueule de ranimai. La cinquième paire étant supposé l'agent de transmission de la sensation, on pouvait penser que sa section em-
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pécherait Timpression de se transmettre. Or la sécrétion continuait ; elle était seulement diminuée.
Que se passsait-il donc dans ce cas? — L'influence qui produit l'excrétion de la salive suit la loi ordinaire d'un mouvement réflexe. Lorsque la substance sapide est dé* posée sur la langue cbez un animal sain, l'impression est transmise au cerveau par la cinquième paire des deux côtés. Ce nerf étant coupé d'un seul côté, celui qui est intact r^e l'agent de transmission de la sensation gustative qui arrive ainsi au cerveau, centre qui la réfléchit en la transformant en action motrice.
Vous aveî souvent ici été témoins de phénomènes réflexes de la moelle épinière, offrant l'analogie la plus par* faite avec les phénomènes réflexes croisés que nous considérons en ce moment. Lorsque, sur des grenouilles, nous avions coupé les racines postérieures qui se rendaient à un membre, vous avez vu Tirritation du membre du côté opposé mettre en mouvement, non-seulement le membre irrité, mais aussi, et en même temps, celui dont les racines postérieures avaient été coupées.
Un autre exemple semblable d'action réflexe croisée se montre, lorsque après avoir coupé le nerf optique d'un côté, on en irrite le bout central, on produit des deux côtés des mouvements réflexes de la pupille, contractions dont ragent actif de retour est un nerf moteur.
Ces faits rentrent complètement dans les vues que nous vous avons exposées dans la première partie de ce tours, à savoir que, tandis que les influences motrices restent locales, on voit toujours dans les actions réflexes Une généralisation des réactions du sentiment.
EFFETS DE LA SECTION DE LA CORDE DU TYMPAH
Mais revenons à TexpérieDce que nous avons faite : la section de la corde du tympan a dû abolir coroplétement la sécrétion de la glande sous-maxillaire. En effet, dans ce cas on n'agit plus sur un des nerfs qui portent T impression au cerveau, où la sensation se généralise, mais bien sur le nerf qui rapporte du cei*veau Texcitation motrice esseatiellenient localisée, limitée. Lorsqu'on coupe le nerf lingual d'un côté, le lingual du côté opposé transmet au cerveau la sensation gustative perçue sur la langue; cette sensation, qui s'y généralise plus ou moins, éveille la réfaction du centre particulier dans lequel elle vient retentir, réaction qui se réfléchit sous forme d'excitation motrice dans les nerfs moteurs et la corde du tympan, qui sont sous la dépendance dû centre impressionné.
Après avoir, par la section de la corde du tympan, arrêté la sécrétion de la glande maxillaire, nous galvanisons le bout périphérique du nerf que nous venons de couper, et la sécrétion vase produire sous cette influence. Si nous avions voulu produire la sécrétion salivaire après la section du lingual, et en agissant sur lui, c'est son bout central qu'il eût fallu exciter.
La corde du tympan est donc bien un nerf moteur, et c'est elle qui provoque la sécrétion de la glande sous* maxillaire.
A cause de son importance, nous allons encore répéter devant vous cette expérience qui montre de la manière la plus nette ce fait que je vous ai déjà signalé, à savoir que raction des nerfs sur les glandes, sur les oipmes qnon regarde comme chargés de l'accomplissement de phénomènes chimiques, est bien une action motrice.
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Nous D'avous pas encore étudié la sécrétion parotidienne daos ses rapports avec le système nerveux. Nous allons en même temps essayer d'être renseignés à cet ^ard/OU, au moins, à circonscrire le champ des recherches expérimentales propres a élucider cette question.
Voici un petit chien sur lequel nous avons, d'un côté, mis à découvert les conduits parotidien et sous-maxillaire, datis chacun desquels nous avons engagé un tube. Lorsque nous mettons du vinaigre dans la gueule de cet animal, vous voyez que des deux tubes s'écoule de la salive. On va vous faire passer ces salives , recueillies séparément dans des verres de montre, et vous pourrez voir, ainsi que je l'ai signalé depuis longtemps, qu'elles ne se ressemblent pas du tout : elles sont d'une consistance toute différente ; la salive parotidienne est parfaitement liquide^ tandis que la salive sous-maxillaire se reconnaît à sa viscosité.
Nous allons maintenant, sur ce chien, couper la corde du tympan. Vous verrez, puisque nous Tavons déjà constaté à la suite de cette section, cesser la sécrétion sousmaxillaire. Quant à la sécrétion parotidienne, j'ignore ce qu'elle deviendra : je ne serais cependant pas éloigné de penser qu'elle continuera à s'effectuer.
Je ne vous décrirai pas de nouveau le procédé opératoire de la section de la corde du tympan que nous avoas employé il n'y a qu'un instant : nous faisons cette section en portant l'instrument dans la partie supérieure de la caisse du tympan.
Maintenant que cette section est faite, nous mettons du vinaigre dans la gueule de Tanimal. Aucun écoule-
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meot n'a lieu par le tubo de la gluude soi]»Hnaiittair6; la sécrétion paroUdieooe , au contraire, oontioue à couler comme avant l'opération:
Nous allons maintenant galvaniser la corde du tympan au-dessous du point où ^le a été coupée : la séc^'étk» sous-maxillaire recommence. Il vous est donc encore prouvé, par cette épreuve, que la corde du tympan eit un nerf moteur.
La glande sous-maxiUaire excrète donc aous Vvor fluencede l'excitation de la cinquième paire, mais oatie influence est indirecte. L'excrétion est directement m-» bordonnée à une action motrice : c'est cette action mo» trice qui est mise en jeu par l'excitation sensitive. Il n'y a donc pas lieu de voir là une action spéciale, spécifique en quelque sorte, une de ces influences mystérieuses par lesquelles certaines théories placent sous la dépendanoe directe du système nerveux des actes dits vitaux. Nous y voyons, au contraire, le système nerveux agir d'une façon uniforme, provoquer des phénomènes purement moteurs et exercer par ces phénomènes une action réelle} quoique indirecte, sur les phénomènes chin^iques qui appartiennent à uu autre ordre de faits, à des actes vraiment vitaux analogues aux phénomènes du développement organique.
L'expérience que nous venons de faire ne nous permet pas d'attribuer à la corde du tympan l'influença motrice qui produit récoulement de la salive parotidieune. La glande sous-uiaxillaire a donc avec l'appareil gustatif des connexions plus intimes que la parotide. La sécrétion paix)tidienne intervient dans des phénomènes
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d'ttoe autre nature : elle se rattache plus spécialement à Pacte de la mastication.
Quel est le nerf qui préside à rexcrétioD du liquide parotidien? — Jusqu'ici on n'a fait pour le foir aucune expérience directe. La question est d'abord de savoir si l'excrétion du liquide parotidien est sous la dépendance des nerfs faciaux supei^ciels ou des nerfs profonds. EstdÛB due à rintervention du facial qui préside aux mouve» ments superficiels de la face? Est-elle due à l'action du oerf intermédiaire de Wrisi)erg qui, analogue au nerf grand sympathique de la face , viendrait donner le mouven^nt aux parties profondes de cette région?
Nous savons que c'est ce nerf profond qui agit sur les membranes muqueuses, sur les glandes: il est le nerf des mouvements organiques, tandis que le facial superficiel est le nerf des mouvements de relation, d'expression.
Vous savez que la glande parotide est traversée par le tronc du facial. Les anatomistes sont divisés sur la questicm de savoir si le facial, en la traversant, lui aban« donne quelques filets, ou si elle reçoit ses nerfs des rameaux du grand sympathique qui accompagnent les rameaux des artères qui s'y distribuent.
En présence de ces deux sources nerveuses possibles, l'expérience seule peut prononcer d'une manière se-rieuse. Pour le voir, il nous faudra mettre à nu le facial la sortir du trou stylo-mastoïdien , puis le couper à cet endroit, et nousconstaterons alors si, sous l'influence des aebsatîonsgustativesetdesmouvementsdes mâchoires, la parotide ne sécrète plus. Dans le cas où il en serait ainsi, on devrait admettre que le facial lui abandonne des filets.
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Au cas contraire, il faudrait chercher dans les nerfs profonds Tagent déterminant de sa sécrétion.
Voici maintenant notre chien sur lequel on a mis le facial a découvert au sortir du trou stylo-mastoïdien.
Avant de couper ce nerf, pour juger dé l'influenÉe qu'il peut exercer sur la sécrétion parotidienne, nous nous assurons encore, par une instillation de vinaigredans la gueule de Tatiimal, que cette sécrétion se fait très biien. Nous coupons maintenant le facial. Les cris que pousse ranimai vous montrent ce que vous saviez déjà, qu'au sortir du trou stylo-mastoïdien le facial est sensible. Une artériole a été coupée qui nous donne du sang*; on en fait la ligature. Le facial est bien coupé ; Tanimal ne peut plus fermer rôeil ; tout ce côté de la face est paralvs6 du mouvement.
En plaçant du vinaigre sur la langue de Tanimal, nous voyons que la sécrétion pàrotidienne continue toujours comme avant la section du nerf. L'influence nerveuse qui la tient sous sa dépendance vient donc des nerfs profonds.
Nous chercherons ultérieurement à en préciser Torigine, en expérimentant sur les ganglions du grand sympathique : nous essayerons si nous ferons cesser la sécrétion pàrotidienne par Tablation du ganglion otique.
En définitive, nous venons de constater ici deux faits qui se résument ainsi :
1" LoL section de la corde du tympan dans VoreiUe moyenne fait cesser la sécrétion de ta glande sous-^maxil^ taire:
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S* Im $eetion du facial^ à sa iortie du crâne^ n*a pas fait cesser la sécrétion parotidienne.
Lorsqu'on détruit le facial à son origine dans le crâne, expérience que nous avons faite plusieurs fois, on trouve que les sécrétions salivaire sous-maxillaire et parotidienne sont abolies. Le nerf facial agit donc réelleinent sur les mouvenients profonds conime sur les motîTemeots superficiels de la face. Cette dernière ao* tioD^ celle qu'il exerce sur les mouvements superficiels, appartient au facial proprement dit ; Tinfluence sur les mouvements profonds appartient au nerf de Wrisberg, ainsi que nous Tavons déjà dit.
Les raisons à invoquer en faveur de cette manière de voir, sont les suivantes :
lorsque attaquant le facial chez un chien, par un instrument qui, introduit dans la caisse du tympan, permet de détruire ce nerf ^aos le crâne, les mouvements de ht face sont abolis, les glandes sous-maxiUaire et parotide âe sécrètent plus.
Dans cette opération, le nerf acoustique est détruit au^ ; mais nous verrons que cette lésion ne doit modi-* fier en rien nos conclusions relativement aux sécrétions qui sont déversées dans la cavité buccale.
Quand on coupe le facial au sortir du trou stylomastoïdien, les mouvements des muscles de la face sont abolis; les sécrétions continuent.
Cest donc aux filets qui se détachent du facial pendant son trajet intra-crânien que les glandes doivent la propriété de sécréter. L'expérience qu'il faudrait faire pour résoudre défi-
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nitivement }jbi question par une épreuve directe, oorasterait à séparer le facial du nerf de Wrisbei^g ea détruisant le premier seulement. Nous verriemiy en l'arractiant et respectant le nerf de Wrisbei^, si rinfluence que nous attribuons à ce dernier nerf persiste.
L'expérience n'est pas pc^ble sur les chiens. Qies ces animaux, les deux nerfs sont trop étroitement uni» pour qu'on puisse arracher l'un d'eux seulement. Chei les lapins, la séparation est possible,, mais les phénomènes de la salivation sont trop obscurs, les oondaits salitaires sont trop petits pour qu'on puisse faciletnent juger des modifications qui pourraient survenir: dam leur production. C'est sur des chats que noos^^oorrions tenter Vexpérience. Chez ces aninuwx, Tavulsioa du facial n*entratne pas toujours nécessairement celle do nerf de WrisIxMrg, et les conduite salivaires sont asMî gros pour qu'on puisse y introduire des tubes.
Nous avons commencé tout à Theure une expérience qui a dû être interrompue, et dont je vous rendrsi compte dans la prochaine leçon ; mais nous en avons fait une hier dont je vais vous exposer les résultats.
Nous avons pris un chat et mis à découvert tes coih duits salivaires des deux côtés. Après quoi, voulaot arracher le facial, nous Pavons rompu à sa sortie du trou stylo^mastoïdien. Les glandes ont continoé à jé* crétersous Tinfluence des excitations sapides*
De l'autre côté, le nerf facial a été arraché ; inais il ne l'a pas été seul et le nerf de Wrisberg a été détruit en même temps. Le nerf acoustique était resté intact. Les choses se sont passées alors comme lorsque nous
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srioDs détruit le facial dans le crâne, avec le nerf acoustique ; c'est-à-dire que toutes les sécrétions ont été suspendues. En mettant à ce moment du vinaigre dans lat gueule de Tanimal, la salive coulait seulement do côté où le facial avait été rompu au sortir du trou stylo-mastoïdien.
Il semble donc qu'on doive admettre que du facial se détachent, pendant son trajet intra-crânien, des filets (corde du tympan , nerfs pétreux ou autres ?) qui se rendent aux glandes et déterminent la sécrétion.
Nous avons vérifié Texactitude de cette vue relativement à la glande sous-maxillaire, en montrant qu'elle cesse de sécréter après la section de la corde du tympan.
n restait à faire la même épreuve pour la glande parotide.
Ici les inductions tirées de Tanatomie nous font complètement défaut. Nous savons ce qu'il faudrait penser de Topinion qui fait provenir les nerfs parotidiens de la partie extra-crânienne du facial. Cette opinion, sur laquelle les anatomistes n'étaient pas même d'acoord, vous avez dû y renoncer en voyant la glande continuer a sécréter après qu'on avait coupé le facial au point où il sort du crâne.
Les nerfs de la parotide lui viennent donc nécessairement des filets qui émergent du facial dans le canal spiroîde du temporal.
Viendraient-ils du grand nerf pétreux? — Messieurs, cela paraît impossible à admettre après une expérience (pie nous avons faite et qui a consisté à enlever le gan-
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glioD de Meckely ou ganglion sphéno-p^latin ; la parotide eontinuaità sécréter.
Nous nous trouvons ainsi conduit, par exclusion, à
supposer que la sécrétion parotidienue est réglée par le petit nerf pétreux qui irait au ganglion otjque. Cette hypothèse suppose entre la parotide et te ganglioo otique des communications que les anatomistes n'ont pas signalées, mais que la physiologie nous porte a admettre. Si Tablation du ganglion otique ou du ganglion géniculé tarissait là sécrétion parotidienue, notre hypothèse serait confirmée : c'est une expérience que nous tenterons ultérieurement.
Sauf ce détail relatif à la sécrétion parotidienue, nous avons donc dès à présent des notions exactes sur Tusage de la corde du tympan relativement à la glande sousmaxillaire.
Des considérations dans lesquelles nous venons d'entrer résulte un fait qui, au point de vue pathologique, n'est pas sans intérêt. Je veux parler de l'influence possible du système nerveux sur la persistance des fistules salivaires.
Vous savez que ces fistules guérissent très diflScilement chez l'homme, et que, même dans les cas heureux, elles ne guérissent pas par le rétablissement de la continuité des voies salivaires naturelles. Il est aussi assez rare qu'elles guérissent de cette façon chez les animaux Que sur un chien, dont le facial est intact, on crée une fistule salivaire, elle donnera lieu à un écoulement de salive. Qu'on fasse la même opération sur un animal
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chez qui on aura détruit le facial ou la corde du tympan, la salivation n'aura pas lieu. Voici, par exemple, un chien auquel nous avons pratiqué des fistules salivaires, aprtei quoi on lui a détruit le facial à son origine. L'opération remonte à quelques jours; la plaie ne donne pas d'écoulement de salive ; elle est en voie de cicatrisation. Je ne sache pas que quelque chose d'analogue ait été observé chez l'homme, et qu'on ait eu l'occasion d'observer âmultanément une fistule salivaire se tarissant par une paralysie profonde du facial.
Dans les conséquences que nous pouvons éti'e tentés de tirer des expériences qui vous ont été exposées, ou dont vous avez été témoins, il ne faudrait peut-être pas être trop exclusif pour le moment.
n existe une proposition parfaitement exacte et d'une haute importance en physiologie, c'est que lorsque plusieurs nerfs de même ordre se distribuent à un même organe, c'est pour lui donner des influences variées • et non pour y accumuler la même activité nerveuse. Les muscles qui, comme ceux du larynx, ont des actions multiples, reçoivent des nerfs moteurs de différentes sources. Il en est de même des glandes qui reçoivent plu»eurs nerfs et qui peuvent être en rapport avec plusieurs phénomènes fonctionnels. Dans ce cas,chaque influence est apportée par des filets nerveux différents. C'est ce qui s'observe pour les glandes de la face.
Il ne faudrait donc pas encore affirmer que tout se borne, dans les glandes, à ce que je vous ai signalé jusqu'ici. Ces glandes, après la destruction du facial, ne sécrètent plus sous l'influence des excitations venant de la
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bouche ; quand le nerf de Wrisberg manque, lés actions qui portent sur la cinquième paire ne les font plus sécréter : voilà tout ce que nous sommes en droit d*aflBrmer.
Est-ce à dire qu'elles ne puissent plus sécréter sons Tinfluence d'excitations apportées d'ailleurs? — Noos, ne le savons pas; il est d'autres influences qui peuvent y éveiller ce mode d'activité, influences moins connues, plus profondes, mais incontestables.
Ces excitations viendraient, par exemple, de Festomac.
n est des animaux chez lesquels on en a constaté plus spécialement l'effet après l'insalivation, et alors que le bol alimentaire est parvenu dans l'estomac où H excite la sécrétion gastrique. Ce phénomène parait très évident chez le cheval.
En dehors des conditions normales, on voit fréquemment un ptyalisme abondant être la conséquence d'un état pathologique de l'estomac. C'est ce qui s'obserte surtout dans les nausées qui précèdent le vomissement. Comment peut se faire, dans ce cas, la transmission de rimpression sensitive ? — Est-ce encore par l'intermédiaire de la septième paire, le pneumogastrique étant le nerf de sensation ?
Quant à la transmission de l'excitation motrice, elle pourrait aussi se faire par d'autres nerfs moteurs. 0 y a dans la glande sous-maxillaire, dans la glande parotide, des filets nerveux qui viennent du ganglion cervical supérieur du grand sympathique. Quand on excite le grand sympathique dans la région du cou, cette excitation agit, en effet, sur la sécrétion des glandes parotide et sous-
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maxillaire. Cest un fait dont nous vous rendrons témoins au commencement de la prochaine leçon.
Chez le chien, le pneumogastrique est uni au grand sympathique, mais on peut cependant les séparer au voisinage du ganglion cervical supérieur. Chez le cheval, le lapin, etc., ces deux nerfs sont distincts. Or, vous verrez, quand on galvanise le filet qui tient au gauglion cervical supérieur, qu'on agit sur la sécrétion salivaire; quand on galvanise le pneumogastrique isolé on ne produit rien.
Cette influence se transmet aux glandes par desfilets qui passent par le ganglion cervical supérieur, accompagnent les divisions de l'artère maxillaire, et celles de Fartère faciale qui vont aux glandes salivaires.
Lorsque ce filet du grand sympathique est coupé, les influences venant des organes splanchniques n'auraient donc plus d'influence sur les glandes salivaires. Nous aurions seulement Faction du nerf de Wrisbei^ qui, nous vous l'avons déjà dit, peut être considéré comme appartenant au système du grand sympathique.
J'ai insisté déjà sur la nature de Faction qu'exerce ce nerf sur la glande pour la faire sécréter, et je vous ai dit que cette influence paraissait purement motrice. Nous considérerons aussi comme telle Faction exercée par les nerfs du grand sympathique. Les éléments moteurs des glandes sur lesquels agiraient les nerfs ne sont pas visibles à Fœil nu. Ce]N.MHlmit, il existe dans la joue du lapin une petite glande enveloppée par une capsule musculaire, sur laquelle on pourrait peut-être vérifier s'il y a un resserrement produit par l'excitation nerveuse.
B., Stit. ifEir. — lu M
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(I) Nerf facial et lympathiqut chez un fatui de cheval. — A* n (Mal; '- B, corde dn tympan contractant plnilean maoïBiMB BTM le nerf nnxUIilrt Inrirtear U, U' ) — O, plem ncmn npi senuut le ganglion KHU-muUUire ; ce plexui réunit, It cocdB di trmpan « tm ramean dn sjmpaihlqoe Z accompagnant nne artiR | ' D, nerf ilentaJre; — G , glande salinfre; — 1, nerf D
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Dans les autres glandes qui sont plus grosses, les culs* de-sac glandulaires doivent être entourés par une cap* suie ooDtnetile) sur le tissu de laquelle vient agir rexdtAiOD motrice. Ce sont là des actions qui appartiens iNItt h40i oi|;aDes contractiles extérieurs à la glande (nfiÉBlDeiit dite. La même chose s'observe pour le pan- •ÉlÉliPMSlesanimaux à parois abilominales musculai*
on peut voir le suc pancréatique s'échapper les mouvements d'inspiration. Desphéno* ■miilWlÉbtables s'observent chez certains insectes, ^ktaÉMil glandes anales dont les produits sont expulsés
it par la contraction des parois abdomi- J^km oeux qui n'ont pas ces mouvements, chez kkiiiBiiB^ parexemple, les conduits glanduleux excré- IfetRiMAt doués de mouvements péristaltiques, etc.
i»tefifeiaà«ppeler votre attention sur cette uniformité ^llèiigiqiie des manifestations motrices , aboutissant èNte-llili^ffestatJons fonctionnelles différentes ; la con« tftMlèk des tisNs moteurs des glandes n'est pas le seul ettlfiloAiit par la galvanisation du grand sympathique. Nqpiril» fusons, par le même genre de neifs, cou* trltfterleataisseaux.
n testerait à savoir si, lorsqu'on galvanise les nerfs qui 86 rendent à une glande, on n'agit pas sur les vaisseaux platdt que sur le tissu de la glande et si la sécrétion n'est
J, branche da nerf dcntitlrd : — L» ticrf dentaire; ~ O, branche ophtbalmiqae delà cinquième 0fiirc; — MNP, branche maxillaire sapérienrc; — S» petits corpuscule!» ganglionnaires sur le tiajet du maxillaire supérieur et au point où Vient se rendre le (crand nerf pi>trcui snperfldel ; — - V, nerf sdblingiiai du maxillaire inr«Tienr:
pas siniplenient une conséquence de la contraction des vaisseaux, contraction qui aurait pour effet immédiat d'augmenter la pression du liquide qui y circule et de faire transsuder à travers leur parois le produit de la sécrétion. Nous examinerons ultérieurement cette quesp tion à propos du grand sympathique. Mais, nous dirons cependant qu'il n'est pas possible de voir dans raction sécrétoire l'effet d'une différence entre la pression du sai^ et la résistance des parois des cellules glandulaires.
M. Ludwig a fait des expériences qui prouvent que la sécrétion ne se fait pas par ce mécanisme ; la pression du sang artériel étant observée, on voit la pression du li* quide sécrété retenue dans une glande salivaire et s'élever à une pression beaucoup plus grande que celle du sang, et cependant la galvanisation du nerf de la glande donne encore lieu à un écoulement de la salive.
Une autre expérience ajouterait des résultats fort significatifs à ceux que je viens de vous rappeler : on pourrait peut-être lier l'artère qui se rend à la glande, et ensuite, en galvanisant le nerf, provoquer la salivation. Cette excrétion aux dépens d'un oi^ane qui ne recevrait plus de sang nous montrerait bien qu'il y avait là un réservoir de salive qui a été évacué. Sans doute, pour continuer à saliver, il faudrait que la glande se nourrisse: l'expérience prouve seulement que l'intervention du sang ne peut être qu'une cause assez éloignée du phénomène, et qu il faut en chercher ailleurs le mécanisme prochain.
Ainsi que je vous l'ai déjà indiqué, lorsqu'il a été question ici de la sécivtiou glycogénique du foie, toute
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sécrétion parait se faire en deux temps : le premier est la période de formation, aux dépens du tissu de rorgane sécréteur, de la substance qui doit être modifiée et excrétée; ce temps correspond au repos de l'organe. Le deuxième temps se réduit aux phénomènes d'expulsion ; il correspond à la période d'acti* ▼îté motrice de la glande ; c'est sur lui que portent plus spécialement les influences motrices exercées par le système nerveux.
Noos avons vu quels rapports physiologiques existent entre le ganglion sous-maxillaire du grand sympathique et la glande sous-maxillaire; nous sommes arrivés, par voie d'exclusion, à soupçonner les mêmes rapports entre le ganglion clique et la glande parotide. Nous devrions revenir sur le rôle du ganglion sphéno-palatin.
Nous avons, sur un chien , enlevé ce ganglion des deux côtés sans rien produire d'immédiatement appréciable. Les plaies sont à peu près cicatrisées.
n faudrait faire l'expérience autrement. N'ayant rien manifesté d'évident en supprimant les actes qui sont sous Tinfluence de ce ganglion , nous essayerons de voir si nous obtenons des résultats appréciables en les exagérant ; ce que nous ferons en galvanisant le nerf. Cette dernière manière de procéder peut être très avantageuse dans l'étude, toujours délicate et difficile, des phénomènes qui ont leur siège dans les pailies profondes. En galvanisant sur le chien le filet qui va au ganglion sphénopalatin, le nerf pétreux superficiel, je ne serais pas éloigné de croire que nous agirons par là sur la sécrétion
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de la membrane muqueuse nasale et sur les mouvements du iroile du palais; Mais nous renverrons ces expériences, ainsi qu'un certain nombre d'autres sur lesquelles nous n*aiions pas encore pu rassembler un assez grand nombre de faits, au moment où nous traiterons de la portion céphalique du nerf grand sympathique.
HUITIÈME LEÇON
S9 «Al 1857.
SOMllAnUS : Les filets du gr^nd sympatbiqiie ne tiennent pts lenn propifétés motrices des ganglions qni se trontent tor lan* tniet «- Osifsaisnrimi da filet eenrleal tvant et tprès le gaogUon soos-îiMiUkdiSr -^ jSdcrétion dans les deia ces* — Action $w: U Ungue d*an filet émanant de la corde da tympan. — f nflnence de la section du iKiil dans le erêne snr la gnsuikm. --* Eipërlencet. «• Les otrlois sont It rfign de moofomonu réflexes indépendanis des sensations perçues pnr in clnqnlème puire. *- Ces mouvements ont*lls leur point de départ dans le pneumogastrique ? ^ Ces mouremenu sont sensiblenestsdfanittnés porta ieetfcm de raiNslomose q«e le pneanmgaitrlqae tutoie on fiMial. -* Espérienc^
Messuues^
Vo« fvfiz fiuif i depuis quatorze jours la mardia des Écoidenli ocmiéeutife à la gection de la cinquièsie paii« dbei ee lapîo. Voua pourrez voir que depuis la dernière leçon le nal a fait des progrès. La ooroée est perforée et dl|è «œ partie des liquides de TflBil s'est éooulée. Autour de la solution decontinuité^ les niembraoes sont dessecoees*
Sur oet autre lapiu, auquel on a coupé le facial piusieum jours murt et que nous vous avons toujours pnisenté comparatif ement, vous pourrez voir que bien qu'il lesla coostamment exposé à Tair. l'ceil est toujours parfiûtement sain.
Nous avons insisté, dans la dernière leçon, sur la doid^ voie par laquelle semblait se transmettre l'action du système nerveux sur les glandes salivaires. Les ^ré-
ACTION DES GANGLIONS
lions salivaires peuvent, comme vous savez, reconnaître aussi pour point de départ une impression peiiçue par le pneumogastrique et réfléchie par uq filet du grand sympathique.
Â ce sujet se rattache une question sur laqudle nous aurons à revenir, question qui doit cependant être indiquée ici et sur laquelle on a autrefois beaucoup discuté.
Le nerf grand sympathique est eh cofmmunieatioD avec la moelle épinière par des rameaux qui unissent le centre rachidien à la double chaîne que forment le long du rachis ses ganglions. Outre ces chaînes latérales existent des ganglions indépendants, en quelque sorte, au point de vue topographique. Ces gansions se rencontrent vers les points où le grand sympathique se distribue dans les organes. C'est ainsi que la corde du tympan, après avoir communiqué vers son ongioe avec le ganglion géniculé, s'accole au lingual et aboutit au ganglion sous-maxillaire d'où émanent les filets qui vont à la glande sous-maxillaire. J'ai de plus décrit autrefois des filets qui partent de ce même ganglion, se rendent dans les glandules buccales et jusqu'à celles du pharynx ; il y en a particulièrement un très long qui remonte jusqu'à la base du crâne, à la voûte du pharynx. Il serait par conséquent possible, d'après cela, que la corde du tympan agit sur les glandules pharyngiennes.
On s'est préoccupé du rôle spécial que pouvaient jouer les ganglions périphériques situés dans le voisinage de certains organes ; et on a prétendu que les nerfs ne jouissaient de leur propriété d'agir sur ces organes qu'après avoir traversé ces ganglions. On avait admis
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que rezcitatioD portée sur le filet nerveux avant son entrée dans le ganglion restait sans effet; que pour obtenir Pàotîon excitatrice des fonctions de l'organe, il fallaît exciter le nerf entre lui et le ganglion voisin.
Noué allons^ en vous montrant que la glande sousmaxillaire sécrète sous la double influence de la corde du tympan et du grand sympathique cervical, voir ce cpi'oa dmt pensjBT des idées que je viens de vous expoaw.
La (^ande sous-maxillaire reçoit du ganglion sou»* oiaxiUaire des filets qui lui viennent de la corde du tympan. Elle est reliée en outre au ganglion cervical supérieur par les plexus qui, enlaçant Tartère carotide, g'étendrat sur ses divisions. Or nous avons excité le nerf tantôt avant, tantôt après le ganglion ; et, dans les deux cas, nous avons provoqué une action sur la sécrétion nlivaire d'une façon très manifeste. Ce matin encore nous avons galvanisé le filet cervical du grand sympa-thîqoe an-dessus et au-dessous du ganglion cervical supérieur, avec les mêmes résultats. Pareille chose nous est arrivée en galvanisant alternativement la corde du tympan avant et après le ganglion sous-maxillaire.
Dans cette dernière expérience, pour atteindre la corde du tympan, nous avons dû saisir le nerf lingual aussi haut que possible, le couper en masse avec la corde do tympan ; après quoi nous avons galvanisé le bcmt périphérique résultant de cette section.
La conclusion à laquelle nous conduisent ces expériences, faites sur les deux voies par lesquelles le sympathique excite la sécrétion sous-maxillaire, est que le
t7Q ACTIOff DU iSRAUD SYMPATHIQUE
gftoglion n'a pas d^iofluence propre sur !• mode dp Texcitation transmise à Forgane. -
Voici ud diien sur lequel nous atoos préparé Texpérience. Une iodsioft assez lai^sousa amenés sur ledii^ gastrique : en la sonlerint, on troure aii fondée la plaie, après avoir incisé lemuscie mylo^byoidieDy laoeff lingual et la corde du tympan ; plus en arrière, la carotide intemequisert depdntde repèrepenr lioovar les nerfs. Le filet de la glande sous-maxillaire aceiH»»' pagne rartère linguale^ puis léfMtit rameangiaiidnlftire qui émane au-dessus. Nous avons isolé, ces nerfii sor des anMs de fil qui vont nous permettre de les jetrourer an fond.de la plaie. Un petit tube d^argent^ eogagédifis le cooduitsous^maxillaire, nous permet de reeoaittir ùieiiê' ment la salive expulaée par ce conduit. Void le nerf b»gual coupé et rahattu ; il offre ta rtenion et do ikigual proprement dit et de la corde du tympan. Noet en ^vanisona le bout périphérique : la séorétioo enak aJiK)ndamment Je galvanisa maintenant le filefc syaipatbique venant du eou : vous voyez la séciélkm ploa fisqueuse s'arrêter bientôt.
Nous prenons maintenant la corde du tympan awant sou arrivés au ganglion sous^naiillaîre; nous la^llvanisops : la salive eoule.
. Nous ajouterons qqe la galvanisation de ce ttely cpi émane du nerf lingual, agit anssi sur la ^ande subKQguale, car nous voyons cette salive couler abondamment lors de Texcitation du nerf.
L'action du sympathique est la même, si bous galvanisons dans la région du cou, au-deMOua du gan-
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glion cervical supérieur, le tronc provenant de la réunion du pneumogastrique et du grand sympathique.
Ces deux ordres d'influences paraissent toutes agir rar la sécrétion sous-maxillairé; lorsque ces deux nerfs ont été coupés la glande serait donc p|uralysée. Notons toutefois que {'influence la plus remarquable, celle qui à Tétai physiologique pn%ide le plus spécialement k la sécrétion, est celle qui vient par la corde du tympan.
Ce n'est que dans des circonstances exceptionnelles, dans les efforts de vomissement, par exemple, que Tactîôn du pneumogastrique venant de Testomac manifeste son influenee.
Ce que je viens de vous dii'c de la glande sousmaiiHàire s'applique probablement aussi à la parotide qui, elle aussi, recevrait ses nerfs de deux sources, du nerf' de Wrisberg et du grand sympathique.
Plus tard nous reprendrons nos expériences sur le ganglion de Meckel, et compléterons ainsi ce que nous avions à vous dire des nerfs do la cinquième et de la septième paire.
Je terminerai en vous parlant d'un autre point de rhistoire do nerf intermédiaire de Wrisberg sur lequel il me sera facile de vous donner des faits d'obsenation (Mtthologique et expérimentale : je veux parler de la portion de la corde du tympan qui se rend à la langue. Vous saver qu'au niveau du ganglion sous-maxillaire, la corde du tympan se divise en deux filets, l'un qui se rend à la glande soas^-maxillaire, Tautre qui se confond avec le nerf lingual et se rend avec lui à la langue (fig. 7), après toutefois avoir traversé un petit ganglion du sympa-
ACTION DE LA CORDE DU TYMPAN
thique décrit chez rhomme par Blaudin, et situé sur le trajet du nerf lingual au moment où il va pénélrw dans la langue.
Les auteurs qui regardaient le nerf intermédiaire de Wrisberg comnpie une racine postérieure avaient vu, dans la corde du tympan, un rameau sensitif qui venait s'adjoindre au nerf lingual. Cette pensée expliquait l'altération du goût après la paralysie faciale, puisque la corde du tympan est le seul filet émanant du facial qui vienne se perdre dans la langue. Des raisons que nous avons données ailleurs ne nous permettent cependant pas d'admettre qu'elle soit un nerf de sentiment.
Depuis longtemps j 'ai proposé une explication de V alté* ration du goût, qui est simplement une interprétation, et est par conséquent, sujette à être remplacée par une autre le jour où elle sera en désaccord avec4e nouvein résultats observés : seulement les faits seront déftniti-» vement établis parce qu'ils ont été convenabtoment observés.
J'avais donc admis autrefois que la corde du tympan venait du nerf facial; qu'elle était motrice. La muqueuse do lalangue, à laquelle elle sedistribue surtout, renferma des éléments moteurs dont la corde du tympan mrt ea jeu l'activité. C'est ainsi que la paralysie ralentirait la perception de la sensation.
Aujourd'hui, des dissections répétées et de nouvelles expérience» me portent à penser que la corde du tympan s'unit avec le grand sympathique, en divers points de son trajet; cela pourrait peut-être porter à penser que la corde du tympan agit aussi sur les vaisseaux de la
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langue. Je reviendrai plus longuement sur cette vue, que je ne fais qu'indiquer ici, lorsque étudiant le grand sympathique j*aurai à examiner son action sur les phénomènes de vascularisation. Des phénomènes fort curieux ont été notés à ce sujet, phénomènes qu'on ne saurait encore résumer dans aucune loi générale, amenant dans la circulation des modifications peu connues et offrant des effets tout à foit opposés dans des circonstances qu'au premier examen on serait tenté de regarder comme analogues.
Ces conmdérations ne sont pas les seules que nous de- TioDS TOUS présenter relativement à la corde du tympan.
Le ganglion sous-maxillaire, situé sur le trajet du nerf lingual, reçoit la corde du tympan par sa partie postérieure. Elle réunit donc le ganglion géniculé au ganglion sous-maxillaire, caractère qui la rapproche encore des nerfs du grand sympathique.
Du ganglion sous -maxillaire partent, en arrière, des filets qui se rendent à la glande sous-maxillaire, filets dont la galvanisation donne un écoulement considérable de salive. Nous nous en sommes assurés en introduisant des tubes dans le conduit excréteur de la glande et galvanisant les filets glandulaires de la corde du tympan qui, après s'être accolés au ganglion sousmaxillaire, se sont réfléchis pour se jeter dans la glande.
Il serait intéressant de voir si le même effet s'obtiendrait en galvanisant la corde du tympan dans Toreille. Cest une expérience qui serait difficile, mais que nous pourrons tenter si le temps nous le permet. Nous dirons seulement que, lorsqu'on vient à couper la corde du
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tympan dans Toreille moyenne, la sécrétion aalivaijre de la glande sous-maxillaire est excitée. On remarque en même temps que cette section du nerf produit une vive douleur. Est^elle due à la corde du tympan,. <m bien à des filetsde la cinquième paire qui se distribuent dans l'oreille moyenne ; cette dernière supposition me semble plus probable.
Lorsqu'on a coupé d'im eôté^la corde du tympan^ ou h)rsque le facial est paralysé suffisamment haut, il lurîve * qu'il y a de ce côté altération de la gustation. Cette altération a été constatée surtout chez Tbomme, seul en état de rendre compte de ses sensations ; nous en avons cité des exemples, en parlant de la paralysie inti:acràniennedu facial. Maintenant, comment rexpb'qmK rons^nous? — Le filet paralysé vient de la mémesourœ que les filets qui nous ont occupés jusqu'ici; il émane de la corde du tympan : son action serait donc une ac^on motrice.
La perturbation de cette influence motrice pourrait agir sur le goût de deux manières: soit en amenant dans les vaisseaux de la langue une perversion de la circulai tion qui troublerait le goût ; soit en exerçant sur l'élément contractile des papilles de la langue une modî* fication qui changerait les phénomènes de leur mise en rapport avec les substance sapides. Il pourrait se faire^ par exemple, que, dans ce dernier cas, l'absorption fût ralentie.
Mais ces vues ne sont que des interprétations sur lesquelles nous ne saurions insister. Ce qui reste acquis ù la science, c'est que c'est par des actions motrice» que
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la cxmie da tympan exercerait son inQuence sur des phénomènes de nature variée : sur les sécrétions glandulaires, sur la circulation locale, sur les sensations gnstaftites.
Noos vous avons déjà signalé, relativement à Talténh tion da goût qui accompagne les lésions profondes du nerf fadal, les troubles gustatifs observés chez Thomme ; nous allons nuûntenant vous signaler ce que nous avons otaervé chez les animaux après la destruction des iierfs hmaioa la lésion isolée de la corde du tympan.
Exp. — Sur un lapin, on fit Textirpation des deux liMâaux. Alors le goût sembla altéré et diminué. Eu plaçant de Tacide citrique sur la langue , Tanimal ne la retirait pas, tandis que sur un lapin normal, la môme substance provoquait un retrait immédiat de la langue. La sensibilité tactile ne paraissait du reste pas modifiée, et ranimai sentait très bien quand on pinçait la langue.
Bmp. — Snr un chien on coupa, du côté droit, le et Tacoostique à leur origine et à leur entrée dans rit auditif interne, en entrant dans le crâne par le troo de la veine occipitale. Sur cet animal, il y avait tous les symptômes extérieurs de la paralysie du facial et diminution de la faculté gustative du côté correspondant à la section du nerf facial. Quand on mettait de Tacide citrique sur la langue de ce chien, qui était bien apprivoisé, il percevait la sensation et retirait aussitôt la langue lorsque Tacide citrique était placé du côté ganche. Quand on mettait Tacide citrique sur le côté droit de la langue^ il s'écoulait toujout*s un moment «fant que la sensation fût perçue. La section de la corde
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du tympau amena aussi une déviation de la langue du même côté.
E(ffp. — Sur un autre chien, on fil la section de la corde du tympan dans la caisse du côté gauche en entrant {Mir Iç conduit auditif. On constata ensuite quede la coloquinte, de Tacide citrique cristallisé, appliqués sur la pointe de la langue, donnaient une sensation plus vive et plus rapide du côté droit que du côté gauche. De la quinine, du tabac, du tannin, de la potasse, donnèrent des différences dans le même sens, mais moins prononcées que les substances précédentes.
La sensibilité tactile ne paraissait pas modifiée dans ce cas, et l'animal sentait très bien quand on lui pinçait la langue.
À ce propos, chez Thomme, dans un cas où il y avait eu augmentation de température du bras droit avec les signes apparents d'une lésion du grand sympathique, il y avait diminution de la sensibilité tactile avec conservation de la sensibilité générale. Serait-il possible de rapprocher de ces modifications de température, liées à cBs lésions du grand sympathique, ces phénomène auxquels on a donné le nom d'analgésie et d'hyperesthésie?
Indépendamment des phénomènes que nous avons signalés, on observe encore du côté de la langue une déviation de cet oi^ane du côté où le facial a été paralysé. Ce fait a, du reste, été observé aussi chez l'homme, sans qu'on ait pu arriver à en donner une explication bien satisfaisante. Toutefois, il semble difficile de ne pas rattacher cette déviation à la paralysie de la corde du tympan qui est, comme on le sait, le seul filet nerveux qui
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établisse une comuiuiucatioii <*ulrG le nerf facial et la langue, à moins qu'on n'invoque Taltération d'un autre filet bien décrit par M. L. Uirschfeld, provenant toujours du Dième nerf et s'anastouiosaut avec le glosso-pfaaryngieoy avec lequel il se distribue jusqu'à la pointe de la langue.
Voici deux expériences que j'ai faites avec M. Davaine, et que j'extrais de son Mémoire sur la paralysie de la septième paire. Ces faits se rapportent h la question des mouvements du voile du palais :
Eœp. — Sur un diien de forte taille , l'os hyoïde fut incisé dans sa partie moyenne etTincision prolongée jusqu'au larynx, afin de mettre en évidence toute la face antérieure du voile du palais. Ensuite, le nerf glosso-pbaryngien fut mis à découvert au cou, peu ^)rè8 sa sortie du trou déchiré postérieur, et l'animal fut tué par la section de la moelle épinière au-dessous de l'origine des nerfs crâniens.
Cela foit, les pùles d'une pile furent mis en contact avec le nerf glosso-pharyngien, des contractions violentes agitèrent le voile du palais, ses piliers et une partie du pharynx du même côté. Cette manœuvre ayant été répétée à pUisieurs reprises avec le même résultat, le nerf glosso-pharyngien fut coupé« Les pôles de la pile appliqués alors sur le bout périphérique, c'està-dire sur celui qui aboutissait au pharynx et au voile du palais, aucun mouvement ne se manifesta dans ces organes; au contraire, le galvanisme ayant été porté sur le bout central du nerf glosso-pharyngien, c est-àdire sur celui qui teuait à la moelle allongée, les con-
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tractions du Voile du palais, de ses [nlierset du pharynx furent tout aussi vivement excitées que lorsque le ûerf était intact.
Emp. — Un chien de forte taille ayant été préparé, comme dajis rexpérience précédente, * pour laisser à découvert le voile du palais, la partie postérieure du crâne fut enlevée par un trait de scie ; le nerf facial du côté droit fut ensuite coupé à son entrée dans le conduit auditif interne. On s'assura que la section avait hien porté sur ce nerf par la perle des mouvements de la fhae du même côté, et plus tard par l'autopsie. Le nerf facial gauche fut laissé intact. L'animd ayant été tué par la section de la moelle épinière auniessous de Torigine des nerfs crâniens, les nerfs pneumogastrique, glosso-pharyngien, grand hypoglosse et lingual furent mis rapidement à découvert de chaque côté, peu après leur sortie de la base du crâne. Alors les pôles d'une pile furent portés sur le nerf glosso-pharyngien 'du côlé droit (côté où le nerf facial était détruit) ; des mouvements se produisirent dans les piliers du voile du palais de ce côté et dans les parties voisines, mais le voilelni-* même n'éprouvait que quelques légers mouvementl produits évidemment par le tiraillement des parties wvironnantes. Le galvanisme ayant été ensuite appliqué au glosso-pharyngien du côté gauche (côté où le fedil était intact), les mouvements du côté correspondant àt voile du palais furent beaucoup plus foits et plus éten* dus que ceux qui avaient été produits de l'autre côté. Non-seulement les piliers étaient agitc's, mais le voile lui-même offrait des mouvements évidemment indé»
UPtRIENGES. 479
pendants du timiilement des parties voisines et qui se manifestaient par un froncement qui remontait très haut sur la moitié du voile du palais correspondante au nerf excité.
Le galvanisme appliqué aux nerfs pneumogastrique, grand hypoglosse et lingual, de chaque c6té. ne produisit aucun mouvement dans le voile du palais ou dans ses piliers.
La première expérirace prouve que le nerf glossopharyngien n'est pas le nerf moteur du voile du palais, mais qu 'il provoque des mouvements réflexes par Texci* tation qu'il transmet au centre nerveux , excitation qui est ramenée aux parties par un autre nerf.
La seconde expérience prouve que les mouvements réflexes du voile du palais, pn)voqués par l'excitation du glosso-i^aryngien, sont en partie transmis par le nerf facial, les mouvements des piliers de ce voile n'étant pas produits par des filets appartenant à ce nerf.
Le nerf intermédiaire de Wrisberg nous donne encore le nerf petit pétreux qui se rend au ganglion otique, et que nous avons supposé founiir à la glande parotide; eofiii^ ie nerf pétreux supérieur qui va au ganglion sphéno-palatin, que nous avons supposé se distribuer aux glandules de la membrane muqueuse du nez. 11 nous a semblé, en effet, que sur un chien, chez lequel nous avions enlevé les deux ganglions sphéno-palatins, il y avait eu msuite par le nez un écoulement séreux analogue à celui du coryza, mais, ainsi que nous l'avons déjà dit, nous ne sommes {ms, pour le moment, en état de donner des conclusions positives relativement à Tac-
tion de ces nerfs , et nous renvoyons leur étude à ceHe de la portion céphalique du grand sympathique nuqud ils appartiennent.
En attendant, nous resterons dans la même iâcertitude relativement aux nerfs qui meuvent les muscles des osselets de Touïe; proviennept-ils du nerf intermédiaire de Wrisberg, et les muscles du marteau et de rétrio* sont-ils animés par ce nerf?
Ici, messieurs, se termine ce que nous avions à dire sur la paire nerveuse de la face, constituée, d'abord, par un élément sensitif, qui est la grosse portion de la cinquiëiiie paire; puis par un élément moteur, constitué principar lementparla portion extra-crànienne du nerf fiacial etk petite portion de la cinquième paire; enfin, par un élément sympathique que représenterait la portion iotra* crânienne du facial ou le nerf intermédiaire de Wrisberg.
Nous avons vu que la section de l'élément sensitif amenait ici des lésions de nutrition très caractéristiques. Â la face nous retrouvons, entre les phénomèmes moteurs et sensitifs, la même indépendance que dans les racines rachidiennes. Toutefois, nous avons signalé, à propos des racines rachidiennes, une infiuence très remarquable des nerfs de sentiment sur les nerfs de mouvement ; à tel point que les mouvements volontaires ne semblaient plus s'exécuter dans un membre privé complètement de sensibilité. Nous avons dû nous poser U même question relativement à F influence qu'exerce U perte de sensibilité de la face sur les mouvements volontaires de cette partie. On voit, en effet, qu'âpre la section de la cinquième paire et la perte de la sensibilité»
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qui en est la conséquence, la paupière reste iuimobile et n'est le si^e d'aucun mouvement volontaire. La joue parait être de même ; elle est comme flasque et sans mouvement.
Il y a néanmoins un mouvement de la face qui con« tinue toujours après la section de la cinquième paire et qui a continuellement suffi à faire penser que les mouvements du facial étaient inaltérés d'une manière complète à la suite de cette section. Ces mouvements sont ceux des narines qui persistent, en effet, d'une manière très évidente après la section de la cinqoîème paire. Toutefois, il faut remarquer que lorsque eette cinquième paire est coupée, le facial reçoit encore en anastomoses sensitives d'autres nerfs, tels que du pleins cervical superficiel, un peu du glosso-pharyngien et particulièrement du nerf vague qui, ainsi que nous nous en sommes assuré expérimentalement, fournit dans l'aqueduc de Fallope la sensibilité au tronc du facial.
Nous avons voulu voir si la persistance des mouvements de la narine, du côté où la cinqu ième pai re avait été ooupée, n'était pas due à la persistance de cette anastomose ; nous avons, par conséquent, tenté sa section par un procédé qui consiste à inciser verticalement la portion du temporal intermédiaire à l'aqueduc de Fallope et au trou déchiré postérieur, incision dont la direction coupe transversalement celle du filet anastomotique.
Quoique après cette section il n'y eût pas abolition complète de ces mouvements respiratoires , néanmoins on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il y a une influence évidente exercée par la section de cette anas-
tomose sur les mouvements respiratoires des narinei*
Nous avons vu également, qu'en galvanisant le pneu* mogastrique dans le crâne chez le chien et ohei le cheval, on obtenait dans les narines et dans les oreîllii des mouvements toifl;j9^à fait caractéristiques^qui semblaient se t;ransmettre par T intermédiaire de cette anastomose qui paraîtrait ainsi être mixte, c'est-^^Un sensitive et motrice.
On pourrait même penser qu'il entre dans la constH tution de cette anastomose des filets sympathiques^ car, dans le point même d'où émane ce filet, le pneumogas** trique forme un ooude pour s'infléchir en bas et c^est sur la convexité de ce coude que se trouve un ganglion qu^OB pourrait appeler ganglion géniculé du vague, qui iloiun naissance au filet que nous examinons en ce moment
Nous allons vous faire connaître les expériences que aou^ avons faites sur cette singulière influence du {me»* mogastrique sur les mouvements de la narine ; plus tard, nous aurons encore occasion de revenir sur cette anastotnose au sujet du pneumogastrique :
Ewp. — Sur un lapin de forte taille, on coupa la dn^ quième paire du côté gauche. Les pbénomèoes ordh naires survinrent : la sensibilité disparut dans tout le eôté correspondant de la face.
On fit alors la section de l'anastomose du vague daas le rocher. Après cette douUe opération, on examina la narine gauche de l'animal : elle paraissait immobile et élargie; du côté opposé, la mobilité de la mnoe était parfaite.
Lorsqu'on comprimait la trachéede l'animal, les mou*
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vements apparaissaient très forts dans les deux narines ; mais la narine gauche paraissait se dilater un peu difTéremment, et surtout aux dépens de la deini-circonférenoe inférieure.
Le lendemain y Tanimal était bien portant^ la cornée n'était pas encore opaque, mais Tœil était chassieux , la . conjonctive injectée et la pupille fortement contractée. L'animal était dans le même état que la veille, quant aux mouvements des narines.
On enleva alors le ganglion cervical supérieur du c6té gauche : cette opération nouvelle n'apporta rien de particulier dans les mouvements de la narine qui, à peine visibles quand Tanimal était tranquille, apparaissaient très évidents quand on gênait la respiration en comprimant la trachée^
n y avait quekiues frémissements musculaires dans la lèvre du c6té gauche, fi'émissements qui semblaieot augmenter lorsqu'on pinçait du même c6té une partie saisible, l'oreille, par exemple.
Le surlendeniain, 0 juin, on observa les mêmes phénomènes; seulement la cornée était plus altérée et commençait à se ramolhr. Il y avait toujours des frémissements musoulaires dans la lèvre supérieure gauche; ce jour même l'animal mourut.
Â l'autopsie, ou trouva que le facial était intact dans tout son trajet dans le canal spiroïde. L'anastomose entre le facial et le pneumogastrique paraissait avoir été bien coupée. Les poumons étaient goi^és de sang. Il y avait un peu de liquide transparent dans le péricarde. La cinquième paire avait été bien coupée.
Exp. — Sur un jeune lapin, on fit à gauche la section de Tanastomose du pneumogastrique avec le facial; les mouvements de la narine du côté coirespondant disparaissaient quand Tanimal était tranquille, pour reparaître quand on gênait la respiration en comprimant Ja trachée. .
On enleva le ganglion cervical supérieur. Ce ganglioD, pincé et lacéré, ne donnait lieu à aucune manifestation de douleur ; il y eut seulement indice de sensibilité lorsqu'on l'extirpa. Cette opération n'appOrta pas de manifestation sensible dans les mouvements respiratoires. On nota du côté de l'œil les phénomènes ordinaires. On opéra ensuite la section des branches superficielles du plexus cervical da même côté; cette section ne modifia pas les mouvements des narines.
Enfin, on opéra la section de la cinquième paire du même côté et on produisit un épanchement qui amena la mort de l'animal.
Exp. — Sur un lapin de forte taille, on fit à droite la section de l'anastomose du pneumogastrique et du facial. A la suite de l'opération, les mouvements de la narine furent diminués quand l'animal était calme et reprenaient de leur énergie quand la respiration de l'animal était gênée. On fit ensuite la sectiofl de la cinquième paire du côté droit, mais le facfal paraissait avoir été blessé en même temps, et nochseulement les mouvements de la narine cessèrent tout à fait, mais aussi presque complètement ceux de la face et de l'oeil.
Le 22 juin, trois jours après, l'animal ne mangeait plus et sa respiration paraissait être devenue difficile. La
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cornée était très altérée et formait une espèce de champignon considérable, blanchâtre. Il y avait, sans qu'on sût pourquoi, un œdème considérable de l'oreille gauche ; cette oreille avait perdu sa sensibilité, tandis que Toreille droite , qui n'était pas œdématiée, avait conservé la sienne.
On fit alors la section de la cinquième paire à gauche ; les mouvements de la narine n'étaient pas sensiblement modifiés. On essaya ensuite de faire la section du pneumogastrique dans le crftne et Tanimal mourut.
A Tautopsie, on trouva que la cinquième paire avait été bien coupée des deux côtés ; le facial était broyé et contus à droite, tandis qu'il était parfaitement intact à gauche.
Ewp. — Sur un gros lapin, on fit Tablation du ganglion cervical supérieur du côté gauche. L'extirpation de ce ganglion ne détermina aucune manifestation de douleur.
Aussitôt après l'opération, on constata du côté de l'œil les phénomènes ordinaires.
On fit ensuite l'ablation du ganglion cervical inférieur. L'extirpation et le tiraillement de ce ganglion donnèrent des signes de douleur très évidents.
Après cette double opération, l'œil gauche, dont la pupille était contractée, paraissait larmoyant et plus humide que celui du côté opposé. On examina avec soin si le mouvement de la narine avait subi quelque modification ; il était très difficile de s'en rendre compte.
Le lendemain, 2^ juillet, l'animal paraissait triste. On constata que Touverture pupillaire et l'ouverture palpé-
brale gauche étaient plus petites que celles du côté opposé ; la narine paraissait peut-être un peu moins dilatable à gauche.
On coupa alors la cinquième paire du côté gauche; ranimai mourut pendant Topération ; et on obsen» ce fait singulier que les mouvements de la face et de la narine existaient encore du côté gauche lorsqu'ils avaient cessé complètement du côté droit, l'animal étant mou^ rant.
A Fautopsie^ on trouva un peu de sérosité dans le péricarde. Le lobe supérieur du poumon gauohe était altéré, comme infiltré de sang et son tissu allait au fond deTeau. Le poumon droit n'était pas altéré sensiblement.
Exp. — Sur un jeune lapin, on fit à droite rablation du ganglion cervical supérieur. Il n'y eut pas de douleur manifestée quand on pinça le ganglion ; il y eut une légère douleur lorsqu'on l'arracha. Il se produisit une hémor* ragie artérielle abondante au moment de l'avulsion du ganglion; Thémorrhagie s'arrêta bientôt et l'aniffial revint à lui, quoique affaibli par l'hémorrhagie.
Examiné aussitôt après l'opération, ce lapin présentait une diminution notable de l'ouverture palpébrale droite ; la paupière inférieure semblait évidemment relevée ; la pupille était rétrécie et déformée : elle présentait son plusgrand diamètre dans le sens vertical, comme celle des chats. Il y avait une diminution semblable dans Tinteih site des mouvements respiratoires de la narine droite ; ces mouvements revenaient quand la respiration était gênée, mais la narine droite paraissait tout à fait moins dilatable du côté opposé. Une heure après Topération, las marnas
phénomènes existaient; Toeil droit paraissait être un peu plus humide que le gauche ; les mouvements de la narine étaient faibles : elle était le siège d'un frémissement.
Cinq heures après Tablation du ganglion cervical supérieur, on coupa la cinquième paire du même côté à droite. Au moment de Topération^ lanimal étant agité, il y avait des mouvements respiratoires violents dans les deux narines ; mais, peu à peu, Tanimal redevenant calme, ces mouvements respiratoires cessaient d'être apparents dans la narine droite. Au moment de la section de la cinquième paire, la pupille droite était excessivement contractée, et Tœil devint saillant comme à Tordinaire. Il y eut insensibilité complète de toute la face à droite.
Une heure après la section de la cinquième paire, la pupille droite avait repris la forme elliptique verticale qu^elle avait avant la section de la cinquième paire et après Tablation du ganglion cervical supérieur. Le globe oculaire droit paraissait mou et flasque; les mouvements respiratoires étaient à peu près nuls à droite, dans les inspirations ordinaires, et ne se manifestaient évidemment que dans les inspirations forcées.
Le lendemain, 8 juillet, Taninial était à peu près dans le même état. Les deux pupilles semblaient presque Clément dilatées. Les mouvements de la narine droite étaient faibles dans les inspirations ordinaires, plus prononcés dans les fortes inspirations; les traits étaient tirés à gauche. L'œil droit était chassieux et plus humide que dans les sections ordinaires de la cinquième paire ; la
cornée étaif pteu altérée , seulement il y avait vers le centre un faible commencement d'opacité.
On fit chez ce lapin l'ablation bien coniplète du ganglion cervical inférieur. Quand on y toucha , l'animal donna des signes évidents de douleur.
Après cette opération, les mouvements respiratoires qui se manifestaient datis les deux narines étaient un peu accélérés.
Âlorson fit la ligature de la trachée, à laquelle on pra* tiqua une ouverture au-dessous de cette ligature. A ce moment, les respirations furent accélérées et à peu près aussi fortes à droite qu'à gauche; mais peu à peu le calme se rétablit et les mouvements de la narine droite redevinrent beaucoup plus faibles que ceux de la narine gauche.
On observa alors ce fait singulier : si, l'animal étant calme, on venait à comprimer le cou au-dessus du point où la trachée était ouverte, les mouvements des narines et ceux du thorax se suspendaient comme si l'animal étouffait, puis ils reprenaient avec une grande rapidité, comme chez un animal qui n'aurait pas eu d'ouverture à la trachée. L'œil droit, parfaitement insensible, n'était ni opaque ni sec; en l'exposant au soleil, !il se fermait presque complètement.
On fit alors la section du pneumogastrique à gauche, ce qui n'amena aucun changement dans les mouvements de la narine. On tua ensuite l'animal par hémorrhagie en ouvrant la carotide gauche. Au moment de la mort, l'animal fît avec les narines des mouvements inspirateurs très forts, bien que la trachée fut liée
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et ouverte au-dessous de la ligature, de telle sorte que Tair ne pouvait pas passer à ti*avei*s les narines. De là il résulte évideuiiuent que les mouvements respiratoires semblent être sous la dépendance de nerfs dont lexcitation motrice n'a pas son origine dans la narine même. On a, en outre, observé chez ce lapin que l'altération de la cinquième paire paiaissait plus lente après l'ablation du ganglion cervical supérieur et que la cornée, humide, restait plus transparente. Lorsqu'on exposait Tœil au soleil, il clignait plus fortement; son œil paraissait plus sensible à T influence de la lumière après l'ablation du ganglion.
Exp. — Sur un jeune lapin, on fît d'abord l'ablation des deux ganglions cervicaux inférieurs. On obsecva un rétrécissement notable des pupilles, qui devint encore plus prononcé à gauche, après Tablation du ganglion cervical supérieur gauche, et qui donna à l'ouverture la forme allongée verticalement.
Aussitôt après Topémtion, les mouvements inspiratoires furent difficiles et lents; les deux yeux paraissaient plus petits, la paupière inférieure était relevée et le globe oculaire comme enfoncé; les deux pupilles étaient contractées, mais elles pouvaient encore se resserrer sous l'influence de la lumière solaire ; les mouvements respiratoires étaient lents dans les narines et dans le thorax.
Le ili juillet, l'animal n'était pas encore mort, mais il était triste. Les mouvements respiratoires des narines, très lents, étaient gênés; ils étaient plus forts à droite qu'à gauche. Les deux yeux étaient à demi fermés et peu saillants.
On fit alors la section de la cinquième paire,
Au moment même de l'opération, il y eiit une agitalion extrême dans la face ; il y eut même des mouvements de clignotement répétés dans la paupière gauche. De ce côté, la pupille était beaucoup plus rétrécie que du côté opposé, et elle était arrondie comme dans les cas de section de la cinquième paire. Les globes oculaires parurent plus petits, comme s'il y avait eu éva* poration des milieux de Tœil.
L'animal mourut des suites immédiates de Topera* tion,
Exp. — On fit la section de l'anastomose du facial et du pneumogastrique des deux côtés, sur un lapin.
Après cette double opération, il y eut, comme à l'ordinaire, diminution dans les mouvements respiratoires de la narine quand Tanimal était calme; mais ces mouvements différaient peu de ce qu'ils étaient à Tétat normal, lorsqu'il était excité et que sa respiration était accélérée. L'animal portait bas les deux oreilles.
Le âO juillet, il était dans le même état. Il y avait une petite diminution, une modification légère des mouvements respiratoires des narines mais non abolition.
Alors , sur ce lapin , on fit la section de la cinquième paire k gauche. Au moment de l'opération, l'excitation causée par la douleur détermina des mouvements dans les narines, qui parurent moins forts du oôté gauche. Bientôt Taninial tomba dans un coma dû à une hémorrhagie accidentelle produite par Topération, et, dans cet état, il vécut encore cinquantedeux minutes, sans donner aucun mouvement des
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narines. Seulement, lorsqu'on lui serrait la trachée, que la respiration se trouvait gênée, il apparaissait des mouvements de dilatation dans les narines, peut-être un peu pi as faiUes à gauche. Quand on coupa la peau, ranimai poussa des cris et les mouvements respiratoires augmentèrent. On découvrit l'artère carotide droite qui contenait du sang rutilant, malgré la lenteur delà respiration. On détruisit alors le nerf pneumogastrique droite qui était très sensible à la partie supérieure du cou, et on observa ce fait singulier, que la narine droite, qui était fermée et sans mouvement pendant le repos, resta, après la section du nerf, ouverte, dilatée, et n*était le siège d'aucun mouvement, excepté dans les respirations forcées. On coupa le pneumogastrique à gauche, et Ton observa le même phénomène de dilatation de la narine, mais moins fort que du côté droit. Vingt minutes après la section des pneumogastriques, le sang était toujours rouge dans les deux artères carotides.
On opéra alors la section de la deuxièftie paire cervicale et l'extirpation du ganglion cervical supérieur à gaudie; mais Tartère carotide ayant été déchirée en arrachant le ganglion, il en résulta une hémorrhagie qui fit périr l'animal. Pendant qu'il mourut, le lapin faisait des mouvements respiratoires très violents avec la narine droite, tandis que du côté gauche la narine était com- {riéteuient immobile, ainsi que le reste de la face. Cette absence de mouvements pouvait tenir ù la destruction de l'artère de ce côté. A Tautopsie, on trouva que la cinquième paire gauctie avait été bien coupée, et que le facial de ce côté était intact; Tanaslomose du facial et du
pneumogastrique avait été contusionnée sans être entièrement coupée ; à droite, cette anastomose paraissait à peu près entièrement ménagée.
Eoop. — Sur un lapin, j'ai coupé du côté gauche la cinquième paire dans le crâne, et, du côté droit, le facial à sa sortie du trou mastoïdien. Il y eut insensibilité, qui survint aussitôt avec les phénomènes ordinaires de la section de la cinquième paire du côté gauche, tandis qu'à la droite, il y eut immobilité des traits : quand on touchait l'œil gauche, il ne clignait pas, parce qu'il était insensible, et le globe oculaire ne se mouvait pas.
Quand on touchait la cornée droite, TanimaL le sentait très bien, faisait des mouvements avecle globe oculaire^ sa troisième paupière, mais ne pouvait pas cligner avec ses paupières qui étaient immobiles et ouvertes. Il est à remarquer que Taltouchement de l'œil droit sensiUe ne déterminait pas de clignement du côté gauche insensible.
Le lendemain, vingt-quatre heures après l'opération, l'œil gauche présentait sa cornée blanchâtre, dépc^, terne ; la pupille était retrécie et l'iris comme flétri et bombé en avant. Du côté droit, au contraire, l'œil qui était également resté exposé à l'air présentait une cornée transparente, luisante^ sans aucune altération.
I^orsqu*on fit mouvoir la tète de Tanimal, les globes oculaires paraissaient se mouvoir également à droite et à gauche.
Lorsqu'il mangeait, la mâchoire inférieure était entraînée du côté droit, de sorte qu'il en résulta un dé* faut de parallélisme entre les dents incisives. Lorsque
Tau ioial mangea de l-avoi ue, il la broyait encore assez bien ; mais les f Moments restaient entre les dents et les joues.
Du côté gauche, oii il y avait insensibilité, à cause de la section de la cinquième paire, les aliments s'accumulaient en plus grande quantité et faisaient une petite tumeur sous la joue, tandis que du côté droit, où la sensibilité existait, Tanimal essayait constamment, avec sa langue, de retirer les aliments qui s accumulaient en plus petite quantité entre les dents et la joue.
£d opérant la section du nerf facial, on avait blessé la glande parotide et il en était résulté une fistule salivaire qui laissait écouler de la salive lors de la mastication
k mars. — Il était survenu depuis la veille un pbéno mène singulier du côté des narines.
Au moment de l'opération, la narine droite était complètement immobile, et la narine gauche se dilatait très bien. Aujourd'hui, la narine gauche offre à peiue quelques légers mouvements dans le lobe du nez au moment de Texpiration; on n'y remarque piis de mouvement de dilatation au moment de Tinspiration.
Le 5 mars, Tanimal est toujours vivant ; il mange bien , et les aliments restent accumulés entre les arcades dentaires et les joues, surtout du côté gauche. Les narines sont toujours immobiles. La cornée du côté gauche est blanche en totalité et commence à se ramollir. La cornée du côté droit est parfaitement limpide et transparente ; ranimai mange très bien , seulement en usant d'un artifice particulier : loi^u'il prend un grain d'avoine avec les dents, il le laisse d'abord échapper. pai*ce que la moitié sensible de ses lèvres étant immobile ne
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peut l'etenir raiiment dans la bouche, tandis qu'à gauohe les lèvres mobiles étant insensibles ne le sentent pas et ne le retiennent pas non plus. C'est alors que ranimai, après avoir saisi le grain entre les dents, levait la tète pour le faire tomber en arrière sous les dents molaîrei.
Le 0 mars, le lapin paraît malade, la cornée est très altérée et sèche ; il y a un écoulement séreox par k narine du côté de la section de la cinquième paire ; les narines sont toujours immobiles ; Tanimal meurt pen* dant la journée. L'autopsie montre que la cinquième paire a bien été coupée à gauche sans que le facial ait été lésé de ce côté ; seulement, l'instrument a pénétré profondément et les nerfs pétreux ont dû être intéressés.
ly estomac contenait peu d'aliments parce que, bien que l'animal mangeât toujours, il ne m&chait que fort incomplètement.
Eœp. — (5 mars.) Sur un lapin, on coupa d'abord du côté droit le nerf facial dans la caisse, au niveau de ta trosième portion . L'animal n'éprouvapas dedouleur ; seu^* leuient, lorsqu'on appuyait sur le facial, il y avait des mouvements convulsifs dans la face. Aussitôt après la section du nerf facial, il y eut immobilité des traits qoi étaient aplatis et tirés en arrière; ce phénomène, qui est l'inverse de ce qui a lieu chez Thomme , m'a semblé ne pas se présenter lorsqu'on couiie les rameaux du faiMl sur la joue. 11 n'y avait aucun changement du côté de la pupille droite.
On coupa aussitôt la cinquième paire du côté gauche; il y eut en même temps saillie de l'œil, constriction éne^ gique de la pupille avec apparence terne et flétrie de l'iris,
insensibilité de tout ce côté de la face, etc. Après cetti» double opération, on constata que les traits étaient d<»viés k droite ; la lène gauche était abaissée et i)ortée en avant, tandis que la lèvre droite était relevée, aplatie el portée en arrière. On constata avec soin que la narinr rlmite était immobile, tandis que la narine gauche se mouvait et se dilatait parraijenient bien.
Le lendemain, 6 mars, le lapin se portait bien ; la conjonctive oculaire était injectée en haut et en biis ; la cornée transparente était devenue blanche, opaque, du f«ntre à la circonférence. L'iris était bomlié en dehors, plissé, d'une couleur rougeàtre foncée, ce qui n'avail pas lieu du côté opposé.
Quand on faisait mouvoir la tète de l'animal, on reconnaissait que le globe oculaire se mouvait des deux côtés; la pupille gauche paraissait encore jouir d'une certaine mobilité. La narine gauche se dilatait {larfaitement bien et n'était pas le siège d'un écoulemenl.
Ije 7 mars, les mêmes phénomènes i)ei*sistaien1 ; la œmée gauche devenait de plus en plus opaque, Tœil était larmoyant et humide ; du côté droit il était sain. Im mouvements de la narine gauche t'étaient toujours ptrftûtement intacts.
8 mars. — Mêmes phénomènes, seulement plus prononcés; la cornée était opaque, sans ulcération ; la coujonctive^ fortement injectée, surtout en haut et en bas. offrait des ramifications vasculaires qui circonscrivaient la cornée à son union avec la sclérotique. L'œil gauche était moins humide que la veille ; Tanimal était devenu languissant; la narine se mouvait toujours. L'animal
avait toujours présenté, depuis le commeuoement de rexpérience, Toreille haute du côté où la cinquièine paire avait été coupée, et basse du côté opposé où Ton avait fait la section du facial.
Le globe oculaire était resté mobile à gauche, quaud on provoquait des mouvements de la tète.
Sur ce lapin, on coupa alors la cinquième paire du côté droit où le facial avait été divisé précédemment. De sorte que le lapin offrait : section de la cinquième paire des deux côtés, et section du facial à droite.
Aussitôt après cette opération , le lapin présentait les phénomènes suivants :
La bouche était ouverte, et la mâchoire inférieure pendante. Quand on plaçait le doigt entre les dents, le lapin ne le serrait pas. Quand Tanimal était dans le laboratoire, il se sauvait en évitant les obstacles et sans paraître aveugle, quoique la cornée fût opaque à gaudie et la pupille fortement contractée à droite, par suite de la section de la cinquième paire. La narine droite se mouvait toujoui*s dans les mouvements respiratoires.
Trois heures après Topération, on revit Tanioial qui présentait les mêmes phénomènes. Le lapin fut sacrifié, et Fautopsie montra que les deux cinquièmes paires étaient bien coupées ainsi que le facial.
On n'a pas vérifié, pour les nerfs pétreux, afin de savoir si la persistance du mouvement de la narine gauche ne tenait pas à ce que ces nerfs avaient été ménagés, ou plutôt à l'intégrité du filet provenant du rameau de Jacobson qui, émanant du glosso-pharyngien , vient s anastomoser avec le nerf pétreux.
Exp. — Sur un jeune lapin, on coupa à gauche le facial dans la caisse du tympan et on observa les ph/*n(v m j'nes ordinaires de cette section : absence de dilatation lie la narine, impossibilité d'occlusion du globe oculaire, etc. Alors je fis à droite la section de Tanastomose (lu pneumogastrique avec le facial , par un proct^dé qui consiste à diviser verticalement la paroi postérieure de la caisse du tympan entre le facial et le pneumogastrique.
Aussitôt après la section, les mouvements de Taile du uez de ce côté cessèrent La narine se dilatait encore : mais cette dilatation avait lieu seulement par rabaissement de la demi-circonférence inférieure de la narine qui était constituée par la lèvre. Il n'y avait plus de mouvement appartenant au lobe du nez ; et cela se voyait d*autaut mieux que, le facial ayant été coupe* de l'autre côté, le nez n'était pas entraîné. De sorte ciu'on pouvait mieux juger de l'influence de cette anastomose sur le mouvement de la narine.
Ou coupa ensuite, sur le même lapin, successivement la cinquième paire du côté droit et le plexus cervical superficiel, de manière à rendre la face complètement insensible ; on enleva enfin le ganglion cerN-ical supérieur du côté droit, et on divisa l'anastomose du pneumogastrique et de l'hypoglosse. Après toutes ces opérations, il n'y avait rien eu d'appréciable dans les mouvements de la narine qui étaient peut-être un peu plus affaiblis, mais n'avaient pas changé de caractère.
Il aurait fallu, pour que l'expérience fût complète, couper la cinquième paire du côté opposé, parce (|ue, ainsi que nous le verrons dans d'autres circonstances.
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rinfluence de la sensibilité de la cinquième paire non divisée pouvait parfaitement avoir une action sur les inouvenieuls réflexes du côté oppose*. C'est ainsi qué cela a lieu, pour rinfluence de la cinquième paire, sur les glandes salivaires; pour le nerf optique, sur les mouvements de la pupille, etc., etc.
L'animal mourut pendant la nuit et on trouva uu uMlème considérable du tissu cellulaire du cou et de la face, particulièrement du côté droit. Il n'y avaitpas d'épanchement dans la plèvre. Le péricarde était distendu par de la sérosité limpide.
En examinant les nerfs, on trouva que ranastomose du pneumogastrique et du facial était complètement coupée; que le tronc du facial n'avait pas été atteint, ainsi que le prouvaient d'ailleurs les phénomènes observés chez Tanimal vivant, puisque la paupière coutinuait toujours à pouvoir se fermer complètement.
Quarit il la cinquième paire, ses deux branches supc'*rieures .ophthalmique et maxillaire supérieure) avaient été complètement coupées et la branche maxillaire inférieure ne Tétait que très incomplètement ; la portion d'où naît la branche auriculo-temporale, qui s'anastomose avec le facial, était couq)létement intacte.
En résumé, cette exp^hience semble prouver que l'anastomose du pneumogastrique possède mie influence réelle sur les mouvements des narines, (le serait là une influence par action n'flexe, eu admettant que celte branche donnât aux narines une sensibilité si)écialc eu rapport avec les besoins de la respiration.
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SOMMAIRE : De!i nerfs accejîsoires aux organes des sens. — Organe de la Tue. — Nerf palhéliqne. — Nerf motenr ornlairo extemr. — Nerf moteur ocnlttre eommao. — Sa distribution ; ses fonctions. — Des voofcnMnts de li popUle. — Arracliement de la troisième paire.
— Expériences. — De Tinfluence de ce nerf sur la pupille. — Sur les monTements de la troisième paupière. — f>e Polfaction. — Rxpérieneet et opinion de Magendie. — Obterfations d*abttnee de nerfi olIactUs. *- Cette lésion n'avait pas été diagnostiquée pendant la vie.
— Gustation. — N'est pas sous PInfluence exclusive de la cinquième paire. -- Des nerfs glosso-pharynglen et grand hypoglosse. •*- Le narf graoA hypoglosse tient sa sensibilité récurrente de la cinquième paire. — De PouTe et du nerf acoustique.
Messieurs ,
Le lapin sur lequel nous avions coupé la cinquième paire est mort hier. Aucune précaution n avait été prise pour suppléer au vice de la mastication devenue inwiffisante : sans cela, il eût peut-être vécu plus longtemps. Voici sa tète : la calotte du crâne a été enlevée, puis les hémisphères cérébraux, et Ton peut voir que la cinquième paire a été coupée, que la section aété bien complète. En avant de la section, nous trouvons un peu de tuméfaction; nous examinerons cette petite tumeur avec soin pour voir s'il est possible de Texpliquer par quelque mécanisme connu.
Vous voyez aussi l'altération de rœil. La cornée ne forme plus qu'une large croûte d'un bltmc jaunâtre.
ORGANE DE LA VISION
Nous allons l'ouvrir et voir en quel état sont les milieux de l'œil qui sont les derniers à s'altérer. Ici l'humeur vitrée et le cristallin n'ont pas perdu leur transparence; l'altération, qui de l'iris s'étend d'ordinaire au cristallin, n'a pas encore envahi celui-ci. Si donc cet œil était perdu pour la vision, cela tenait uniquement à l'altération de la cornée qui formait un écran opaque au-devant des milieux restés su£Ssamment sains pour permettre aux impressions lumineuses d'être perçues par la rétine. Vous pouvez en outre constater sur cette pièce l'obliquité des dents qui ne sont plus en rapport, ainsi que le développement exagéré des deux incisives qui ont cessé d'être usées contre les dents correspondantes. Celte dernière modification anatomique est surtout frappante loi*squ'on la compare à la disposition normale que présente cette autre tête de lapin, venant du lapio auquel nous avions coupé la septième paire et que nous avons sacrifié hier.
Après vous avoir exposé le rôle et la distribution physiologique des deux grands nerfs qui donnent à la face, l'un le mouvement, l'autre la sensibilité, nous passerons aujourd'hui à l'examen d'un certain nombre d'autre nerfs qui se trouvent groupés, en quelque sibrte, autour des nerfs spéciaux des organes des sens.
Dans la cavité orbitaire, nous avons déjà vu que la sensibilité générale était sous la dépendance de la cinquième paire ; que cette paire présidait aussi à des phénomènes de nutrition. Nous savons encore que le facial exerce une influence sur les mouvements extérieui^s de l'œil; qu'il donne le mouvement au muscle orbiculaire
NERFS MOTEURS
des paupières et détermine ainsi roccliision «le l'organe visuel. Mais là ne se bornent pas les mouvements de Tappareil de la vision, et trois autres nerfs moteui-s s'v distribuent encore; ce sont : le nerf moteur oculaire commun, le nerf pathétique et le nerf moteur oculaire externe. L'histoire physiologique de ces nerfs est extrêmement simple ; elle se résume tout entière daiis leur distribution anatomique.
Le nerf moteur oculaire externe se rend au muscle droit externe du globe de Toeil. Lorsque le nerf est détruit, ce muscle est paralysé et il y a strabisme interne.
Le nerf pathétique va au muscle grand oblique, qui préside à des mouvements de rotation de l'œil sur sriu axe. Les phénomènes consécutifs à sa paralysie n ont rien de bien apparent, en raison même de la nature de ces mouvements.
Nous vous montrerons des animaux chez lesquels ces deux nerfs auront été coupés st'parément, et vous |)ourrez uinsi juger de la nature des modifications qui surviennent lorsqu'ils sont paralys(''s. Le nerf path('»ti(iuc est n?marquable par Tanastomosi^ cpi'il offre avec la cinquième paire (fig. 9).
Le rôle du nerf moteur oculaire commun est In^aucoup plus important; il préside à tous les autn^s nionvemeuts de Tœil.
J'ai souvent détruit ce nerf dans la crâne, en l'arrachant par un procédé analogue» ii celui que vous nous avez vu mettre en usiige pour détruire lu s(>ptiènie ou la huitième paire. L*exj)ériencen'a [ms vlv faiteaujour-
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d'hui faute d'un instrument convenable. Eu attendant que cette expérience soit esécutée iei, je vous rappelleni lieux expériences qui vous montreront tes modifications i-onst-cutivçsù l'extirpation de la tro isième paire (ncr
piG. e (1).
moteur oculaire commun). Il y a amplement paralysie du mouvement des muscles auxquels ce nerf se distribue, sans aucune altération de nutrition.
Vous pouvez, d'après cette simpleindicalioii, prévoir quels symptômes nous présentera l'animal auquel nous
(1) Fùj. 1. Serf pathétique chez l'homme. — M, musclp pud ohlIqtM dans lequel xe dlttrlbue k nerf paihëliqae P, P ; — N, lerr moteur occulalre extenie ; — 0, nerf optique ; — C, ncrC moteur occylaire coramuD présentant là, dans le sinus caverneni, un aspect grUltie comme ganglionnaire ; — T, Imnc <1e la cinquième paire; — I, Mrf maxillaire InHrieuf : — S, nerf maiillalr« supérieur ; — X, nerf [rwM
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aurons enlevé la troisième pairv. Tour les muscles étant luralysés, excepté le {icraïul oblique et le droit externe, ce ilnrnieV agira pour pi-oiluirc lo strahisiue fxtenii*. Kl) même tenips, le ivlàchruieiil îles aiiti-cs imiscUs «iFoits et du petit olilique (Ii> l'opil lum'iiom uni- siiiliii> ilu globe oculaire ; ta paralysie du reloveur do In jmtipiëre supérieure produira la cliutr df (-i'IUm-î cl uiii- Ofclu5;ion partielle du glol>e oculaire.
Tout ne se borne pas à ces symptômes bien apparents: 00 a aussi à noter des modifications relatives à la pn- (Qle. En elîel. un des caractères admis do la paralysie ij^Ia troisième paire est une dilatation pemianoote de la :inpille. Voiri deux expérienres que noiLs avons faites ili^erois. vous y trouverez les symptômes que nous vous avons inditpiès :
Ej^p. — Sur un gros lupin, ayant été choisi avec une eolorstion bleu clair de l'iris, afin que l'observation des phénomènes du côté de la pupille fiU plus facile, j'aiTacbai la troisième paire, nerf moteur oculaire commun, ii gauche, k l'aide d'un petit cnicliet inti-oduit |iiu' la paroi externe de l'orbite. On pénétra dans la fusse leniporale moyenne; puis on saisit avin- le crochet le nerf qui est libre sur l'cxln-niité antérieui-e du repli île la ilure-nière qui vient siiiscrei'snrlu selle turciqiK'.
Interne; — PI*, nerf paihéliqup: - A , all<l^(unHlM^ un aTOnU- de n |i>itMUqoe avec if fttmial Inifrni- ; — H', nerfs frontaut de la branchtr
Pig. 3. AVr/* paihélique rhu U lapin. — M, intLHck dan» leqiiF diNriboc le ntrl P.V: - A, A', anasumiosc du palh^lhlque avM bnncbe froitale 0; - 0 , branche fronuk do la clnqnKiw (Hirv K, F' estn'nûlâ antérieure du nerf racial.
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Au moment où Ton pratiqua l'opération, on toucha la branche ophthalmique de la cinquième p^ire, car l'animal cria et sa pupille se contracta violemment, en même temps que l'œil devint saillant. Aucune modification n'était survenue dans Tœil opposé. Bientôt ce trouble cessa ; et voici ce qu'on observa sur l'œil gauche chez lequel la troisième paire avait été arrachée :
1* Strabisme externe de Tœil ;
2<> Immobilité complète du globe oculaire, excepté en dehors;
3"" Chute de la paupière inférieure qui pouvait se fermer davantage mais non se relever;
b!" Enfin, la sensibilité était parfaitement conservée dans la face et dans toutes les parties de l'œil ;
5"" Enfin, il y avait une saillie du globe de l'œil plus considérable que du côté opposé.
On observa qu'au moment de l'opération, il y avait eu une injection subite et passagère des vaisseaux iriens et des vaisseaux de la conjonctive.
Pour démontrer que les mouvements de l'œil n'existaient plus que pour porter Tœil en dehors, voici comment on s'y prit :
En exposant l'œil de l'animal à la lumière, et en tournant la tête en dedans, on voyait que le globe oculaire tendait à se porter en dehors par de petits mouvements; mais quand on tournailla tète en dehors, le globe oculaire restait complètement immobile.
Du côté sain, au contraire, le glol)e oculaire se portait en dedans quand on tournait la tète en dehors, et en dehors quand on tournait la tète en dedans.
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Après rablalioli de la troisième paire, la pupille navait pas été déformée; seulement elle s'était montrée un peu plus contractée que celle du côté opposé : probablement parce qu'on avait touché la cinquième paire.
Le lendemain, le lapin était toujours bien portant. Les deux yeux étaient sensibles également et n'étaient le siège d'aucune altération de nutrition. L'injection qui avait paru dans Tiris et dans la conjonctive, au moment de Topération, avait complètement disparu. Les phénomènes qui avaient persisté étaient : le strabisme externe, la saillie du globe de l'œil, la chute de la paupière supérieure, l'immobilité du globe oculaire, excepté dans les mouvements en dehors.
La pupille qui, au moment de Tablation de la troisième paire, s'était montrée plus contractée que du côté opposé, était aujourd'hui dans un état inverse ; c'est-kdire qu'elle était plus dilatée que celle du côté opposé ; mais la pupille n'offrait aucune déformation, et elle paraissait peu mobile sous l'influence de la lumière artificielle qui déterminait un clignement dans les deux yeux.
On appliqua de la belladone dans les deux yeux ; les deux pupilles se dilatèrent, et pendant toute la journée restèrent également dilatées dans les deux yeux.
Le soir, vingt-six heures après l'ablation de la troisième paire, on coupa du même côté, à gauche, la cinquième paire. Aussitôt l'animal cria : la pupille l'esta d'abord immobile, mais bientôt elle se resserra fortement, comme elle le fait habituellement dans la section de la cioqui^e paire. La pupille opposée resta dilatée
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comme elle Tétait sous Tinfluence de la belladone. L'œil gauche déjà saillant, par suite de l'ablation de la troisième paire, ne le devint pas beaucoup plus lors de la section du trijumeau.
La section de la cinquième paire amena un épanchement de sang, par suite de la blessure du sinus caverneux ; ranimai succomba à cet accident.
De cette expérience on peutconclui*e:l*que Tablation de la troisième paii'e, dont les symptômes s'expliquent très bien par sa distribution, n'a pas amené la paralysie de l'iris, puisque, sous l'influence de la belladone et de la section de la cinquième paire, il s'y est produit des mouvements de dilatation et de resserrement.
£^p. — Sur un lapin adulte on arracha le nerf moteur oculairecommun, par le procédé ordinaire. Aussitôt après Topération on constata : saillie du globe de l'œil, chute de la paupière supérieure, strabisme externe, immobilité du globe de l'œil, excepté pour les mouvements eii dehoi's ; la conjonctive avait conservé toute sa sensibilité ; la pupille était contractée parce que, lore de Topélation, on avait touché k la branche ophthalmique de la cinquième paire.
Trois heures après l'opération, la pupille s'était dilatée, mais elle était encore un peu plus rétréoie que celle du côté opposé. Elle ne paraissait pas se mouvoir bien nettement sous l'influence de la lumière artificielle.
Le lendemain, vingt-quatre heures après Topératioa. l'œil gauche avait les paupières collées ; mais, en les entr'ouvrant, on trouva que l'œil n'était le signe d'aucune altération, et Ton voyait que la pupille était beau-
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coup plus dilatée que celle du cAté droit, qui était le cAté resté uormal.
Maïs, Tœil gauche étant demeuré k la lumière, ou tfOUTa qu'une heure après sa pupille gauche s'était considérablement resserrée, ce qui prouvait que, quoique les mouTements de l'iris fussent lents, ils ne s'en effectuaient pas moins quand Tœil passait de Tobscurité à la lumière. L'animal présentait, du reste, les mêmes phénomènes que la veille relativement aux mouvements de l'œil, qui n'étaient apparents qu'en dehors; il y avait toujours chute de la paupière supérieure.
J'introduis alors de la belladone dans les deux veux, H les deux pupilles se dilatèrent également.
Ensuite, je coupai la cinquième paire à gauche : aussitôt la conjonctive devint insensible, les traits furent poussés en avant, et la pupille se resserra considérabtement.
Le lendemain, quarante-huit heures après l'ablation de la troisième paire, et vingt-quatre heures après la section de la cinquième, la pupille gauche s'était dilatée ; elle avait pris une forme oblongue, et l'iris offrait quelques plis rayonnes.
IVaprès ces expériences, on voit que l'extirpation de la troisième paire n'empêche pas la pupille de se contracter sous l'influence des excitations portées sur la cinquième paire; ce qui prouverait que ce n'est pas par le nerf moteur oculaire commun qu'est rapportée l'action réflexe, mais que c'est par le grand sympathique que cette action se trouve transmise.
Elle n'est pas non plus transmise par les autres
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nerfs moteurs de Tœil, comme le prouve l'expérience suivante :
Exp. — Sur un jeune lapin, j'ouvris le crâne, j'enlevai les lobes antérieurs du cerveau » et je divisai les dei» nerfs optiques. L'animal était alors complètement aveugle, et les pupilles étaient largement dilatées et immobiles. Cependant le globe oculaire avait conservé ses mouvements, que l'on rendait manifestes en faisant tourner la tête de l'animal. Le lapin était toujours bien vivant, et la cornée et la conjonctive avaient conservé parfaitement leur sensibilité. Alors, du côté gauche, ou cassa dans le crâne le nerf de la troisième paire. L'œil devint saillant; il survint le stmbisme en dehors | la chute de la paupière supérieure, et tous les symptômes de la destruction de la troisième paire.
Au moment de la destruction du moteur oculaire commun, la pupille n'avait pas éprouvé de changement; elle ne s'était ni resserrée ni dilatée. Alors, avec un petit crochet, je cassai le nerf pathétique dans le crâne. Il n'y eut rien de changé du côte de la pupille ; seulement, les mouvements du globe de l'œil avaient toujours lieu eo dedans, quand on faisait tournerla tète de l'animal* Enfin, on détruisit la sixième paire : il n'y eut rien de changé dans la pupille; quant au globe de l'œil, il était complètement immobile, quels que fussent les mouvements que l'on fit exécuter à la tète de l'animal. Après toutes ces opérations, la conjonctive et la cornée étaient toujours restées sensibles. Dans cet état, on pinça la branche ophthalmique ; aussitôt Tanimal cria et la pupille se contracta considérablement.
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Da côté droit, où les nerfs moteurs de Tœil n avaient pts été coupés, on pinça de même la cinquième paire, œ qui donna lieu aussitôt à une contraction énergique de la pupille droite. La présence ou l'absence des nerfs moteurs n*avait donc rien changé au phénomène.
Du côté gauche, avant le pincement de la cinquième paire, en irritant le bout périphérique du nerf moteur oculaire commun , on n'obtenait aucun phénomène de mouvement dans la pupille.
En résumé, nous trouvons comme effets de la paralysie de la troisième paire : strabisme externe , saillie du l^be oculaire, chute de la paupière supérieure, élargiflBement de la pupille.
Les phénomènes de la paralysie , simples en ce qui ttt relatif aux muscles moteurs du globe oculaire, sont moins faciles à comprendre en ce qui concerne Tiris. Lorsque la troisième paire est détruite, il y a relâche*meut des muscles avec diminution de Touverture pupillaire, mais non paralysie de Tiris. Quoique la pupille soit, d'une manière permanente, plus lai^e que œlle du côté opposé , elle n'a pas perdu la faculté de ae dilater ou de se rétrécir sous certaines influences.
La section du grand sympathique détruit toujours cette dilatation , et la galvanisation du nerf l'élargit davantage ; l'action de la belladone peut encore la dilater. n n'y a donc pas à proprement parler paralysie comj^ète, c'est-à-dire perte de mouvement.
Ou a cru pouvoir expliquer ce qui se passe dans ce cas en admettant une paralysie incomplète. Pour mieux vous faiie saisir la nature de cette explication^
B.» Sm. MUT. — u. M
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il faut comparer ce qui se passe alors dans l'œi iua phénomènes réflexes en général. Nous avons tu qtle ks impressions perçues par la cinquième paire peofeut réagir sur les organes internes; qu'une infloenoe mécanique, qu'un gravier dans l'œil déterminait soir k cinquième paire une impression qui se traduit par une contraction de la pupille, de même que la seosatioa lumineuse qui affecte normalement la rétine. La contraction pupillaire se présente donc comme réactiofe réflexe déterminée par une influence mécanique ou lumineuse, agissant sur la cinquième paire ou sur te nerf optique. Par quelle voie se transmet l'taflaeiMt réflexe ?
L'impression portée au centre parla cinquième prare, reviendrait, d'après l'explication indiquée plus haut, pCf le nerf moteur oculaire commun, fierf moteur de retour. Or, ce nerf offre une particularité bien digne d'être n6>> tée : sur son trajet se trouve un ganglion, placé tout près de l'organe sur lequel agit la troisième paire; t?esA H ganglion ophthalmique.
Lorsque d'autres branches de la cinquième pat rb sont affectées, nous avons vu que les actions motrices de r& tour sont transmises aux organes par un nerf moteur spécial, le nerf de Wrisberg. Ici, nous ignorons si M0 portion du grand sympathique vient dans le gasglieil ophthalmique , ou si ce ganglioû est exclijsivement wé dépendance du nerf moteur oculaire commun.
Pour savoir si ce ganglion doit être considéré comme appartenant au nerf moteur oculaire commun, on agai^ vanisé ce nerf avant le ganglion, pensant que s'il en était
noirrevcNTS de la potiiIe. 211
imsi, la galyanisation du rierf produirart une ôontractîoD de la pupille. Or, cette contraction n'a pas été obtenue. Si, au contraire, on excite les filets cfliaires, tpà do ganglion opbthalinique se rendent à l'iris, on fait ebntrader la pupille.
Dans la dernière leçon, je vous parlais d'une loiqA'on irait autrefois formulée, et d'après laquelle les nerfs qui traversent les ganglions périphériques du grand syniptthique prendraient dans ces ganglions la faculté d'agir sur les organes auxquels ils se rendent. On avait formulé cette loi d'après la seule expérience que je tiens de vous dter. On disait, pour le cas qui nous occape, que la troisième paire fait contracter la pupille ; mais il faut pour cela qu'elle ait traversé le ganglion Cflithalmique.
Noos aurions donc ici une double exception apparente dont il faudrait chercher la raison : l^^ la galvanisafion du nerf moteur oculaire commun avant le ganglion ophthalmique ne fait pas contracter la pupille; 2* la Action de la troisième paire donne cependant lieu à Féiargissement de la pupille.
Quoi qo'il en soit de ces faits, auxquels la série de nos léfcherdies sur le sympathique nous ramènera très proitf^lement, nous savons que l'iris reçoit non-seulement des filets moteurs de la troisième paire (si tant est que ce kH le ganglion qui reçx)ive ces filets et non lui qui les tonne), mais qu'il en reçoit encore du grand sympa- Qiiqoe du cou. Nous devons noter, en outre, que pour i|De la contraction de la pupille ait lieu, il faut que les lliQScles moteurs du globe oculaire le maintiennent dans
une pQsition telle que la pupille soit dirigée en dedans. U est donc nécessaire de tenir compte de cette condition, surtout quand on sait que, après la paralysie delà troisième paire, Taxe de Toeil se trouve dirigé en dehors dans une position qui favorise elle-même la dilatation de la pupille.
Si, quand on a coupé le nerf moteur oculaire commuo, la pupille n'agit plus par les excitations qui portent sar le nerf optique on peut en solliciter cependant les mouvements par des excitations qui portent sur le grand symphatique, telles sont l'atropine, la galvanisation da grand sympathique du cou . Nous retrouverions là une influence rapprochée, qui est le nerf sensoriel, et une influence éloignée qui serait dans le sympathique viscéral, comme pour la sécrétion salivaire ; la pupille pourrait donc reconnaître la cause de ses mouvements dans des sensations locales, ou dans des sensations éloignées, profondes, comme on le voit dans ceilaines affections intestinales.
Admettant pour le moment que les mouvements de la pupille sont sous la double influence du nerf moteur oculaire commun et du grand sympathique, la queslkm serait maintenant de savoir si, comme on l'a cru^ toi M* tions de ces deux nerfs sur la pupille sont difiëreates^ ou s'ils agissent dans le même sens.
Ruete et MM. Budge et Waller, etc. , ont admis que ces deux influences nerveuses étaient antagonistes; queU troisième paire et le grand sympathique ne se distribuaient pas aux mêmes oi^anes contractiles dans riris.
On a, vous le savez, décrit dans l'iris des fibres con*
tractiles circulaires, produisant la contraction de la pupille, et des fibres radiées en produisant au contraire la dilatation. Ruete et MM. Budge et Waller, voyant la section du nerf moteur oculaire commun produire un élargissement de Touverture pupillaire, pensaient que, dans ce cas, les fibres circulaires étaient paralysées; que le contraire avait lieu pour le grand sympathique. fls expliquaient ainsi, par la paralysie des fibres radiées, le rétrécissement de la pupille consécutif à la section du sympathique du cou, rétrécissement déjà observé en 1732 par Pourfour Du Petit.
Cette théorie me semble difficile à soutenir, car, lorsque, après la section d'un de ces nerfs, il y a élargissement ou rétrécissement persistant de Touverture pupillaire, il peut encore y avoir des mouvements de l'iris. Ceux^i sont seulement plus limités.
Si Tanalogie devait être invoquée ici, elle nous porterait à penser que les choses peuvent se passer comme dans les glandes, où nous avons vu deux nerfs agir à la fois sur un même organe, et agir tous deux dans le sens différent, sans qu'on puisse dire toujours que ce soit dans un sens opposé. II est probable qu'il en esit de même pour la pupille, et qu'il faut se contenter de dire que ses mouvements reconnaissent simplement deux ou pluaeurs sources.
n nous resterait à examiner pourquoi, en agissant sur le nerf moteur oculaire commun, on ne détermine pas"" de contraction de la pupille, et à quoi peut tenir cette exception apparente à une loi qui semblerait s'appliquer aux phénomènes observés dans d'autres organes. Ce
2ik MOUVEBIENTS DE I^ PUPUXE.
n'est que par de nouvelles expériences sur le nerf moteur oculaire commun qu'on pourrait résoudre cette (j|[uestion. Il faudrait aussi répéter la même expéridoee sur Porigine du nerf facial pour la corde du tympaf). Nous renvoyons encore ces études à celle du grao4 sympathique auquel elles appartiennent. Nous allons inaiotenant vous rapporter quelques faits qui montrent que cet élargissement de la pupille n'est pas toujours un symptôme constant dans la paralysie de la troisième paire.
Obsbrtation I. — Paralysie de la paupière supérieure droite et rotation forcée de Vœil en dehors^ vuê intacte à droite^ pas de dilatation de la pupille de ce côté.
Lç 2 1 janvier 18^ 1 , eau-e i 1* bftpîtal de U Cbjuîté» salte 9*) 9» un homme de cinqnapte-sii ans. Cet bomme, qui avait natonllement la vue faible, fit, il y a trois ans, une chute à la suite de laqndb la vision s'affaiblit encore davantage.
Il y a un an, rœil gauche cessa de voir. Le droit avait conservé la faculté visoeUe, mais il était faible le soir. Le 20 janvier, h paupière supérieure droite too)be tout à coup et re9t6 pandysée; 4l auîte l*œil gauc/te recouvre en partie sa facultévisoelle.
Le 28, la paupière droite est forcément abaissée. Quaud on II retourne, on voit que Fœil est fixé immobile en dehors. La pupille droite n'est pas plus dilatée que Tautre. La perception des objets eat nette.
Piuaieuri véaicatoireB sont appliqués au front Au boat 4e dev omis, (a paralysie de la paupière est guérie ; loaia la notalîpa foeét de l*œil en dehors persiste comme à l'entrée. Le malade aprt
Observation IL — Paralysie de la paupière supérieure droite, et rotation forcée de rœil en dehors ; pas de diliAotiom de la pif* pille droite,
Fequney q^arianiie-sixans, hppital de Ja Cliarité, salle Sainte- Anne^ n® 9. Ayant habité unan un logement humide : tout à coup, au çom-
meoceBieiit d'avril 1846, chute de la paupière supérieure droite, A l'eatrée, on constate cette paralysie et la rotation forcée de Tœil €0 dehors. La pupille droite est uni peu moins contractile que la gncbe ; mais elle a le même diamètre, diamètre qui est normal.
La Toe est conserfée à droite eomme à gauche.
Yéâcatoires aa front, saignée do pied , sans résultat appréciaUe.
Oa pratique plusieurs inoculations avec une solution aqueuse de chlorhydrate de strychnine ; on obtient ainsi un écartement des paupières de 0m,009, Técartement normal étant Oin,011.
Le chef du service ayant suspendu le traitement, la paupière retomba ensuite au contact de l'inférieure.
Il 661 curieux de voir que chez les oiseaux les mouyeipeots de la pupille ne présentent que peu de phéno* nèiies différents relativement aux influences nerveuses.
E(Dp. — Sur un pigeon, je coupai la cinquième paire dans le crâne à Taide d'un très petit crochet tranchant, enfoncé au-devant de Tinfundibulum auditif. On dirigea ra^trument légèrement en haut et en arrière ; on le fBUfisa doucement, en suivant le plancher de la fosse temporale ; et, lorsqu'on fut arrivé sur la cinquième paire, on la détruisit par un mouvement de la poiute du crochet.
Aprèç cette opération, laite du côté droit, le pigeon montra une insensibilité complète de la cornée , de la GûDJODCtive et (de la moiUé correspondante du pourtour djv bec.
Au moment de la section , on observa une constriclioo momentanée et très fugitive de la pupille. Il y eut, aussitôt après Topération , une occlusion de Tœil par âévation de la paupière inférieiu'e.
i^'œil, du côté opéré, ne paraissait pas larmoyant ; et torsqu'oD écartait les paupières et qu'on exposait l'œil à la
lumière, il y avait des mouvements rapides de la mem* brane nictitante. Les mouvements du globe oculaire semblaient parfaitement œnservés et aussi forts que du côté sain. Une demi-heure après l'opération, le pigeon était toujours dans le même état : il y avait occlusion complète de la paupière droite, insensibilité de la conjonctive , de la cornée ; la pupille était du même diamètre des deux côtés, également mobile ; les mouvements de la membrane nictitante et ceux du globe oculaire étaient parfaitement conservés.
Le lendemain, vingt-quatre heures après l'opération, le pigeon était toujours vif et dans un très bon état. Il offrait les mêmes symptômes que la veiNe, relativemmt à Tocclusion de la paupière , à l'insensibilité des parties, aux mouvements du globe oculaire, de la .pupille et de la membrane nictitante.
La cornée ne paraissait pas plus sèche du côté opéré; mais il faut noter que Tocclusion des paupières la tenait constamment recou verte . Il n'y avait pas sur elle d'opacité apparente ; mais il y avait vers son centre une espèce d'ulcération qui provenait peut-être d'une blessure par les instruments.
' n était difficile de bien constater la mobilité de la papille; pour pouvoir agir plus facilement, j'enlevai avec des ciseaux les deux paupières et la membrane nictitante ; ce qui se fit sans douleur, puisque la dnquième paire était coupée.
Alors , étant dans l'obscurité , et dirigeant de la lumière artificielle sur l'/Bil , on vit manifestement des mouvements alternatifs de resserrement et de dilatation
de la pupille. On put voir manifestement aussi que chaque contraction de Tiris coïncidait avec un mouvement de totalité du globe de Toeil, ce qui n'avait pas lieu pour la dilatation. On vit encore que les mouvements de totalité du globe oculaire étaient conservés du côté opéré. Le pigeon était très bien portant et continuait à manger.
Le lendemain de la précédente opération, l'œil droit était opaque et enflammé ; il y avait du pus et on ne pouvait plus rien observer.
Du côté gauche , en essayant de couper la troisième paire, je comprimai la cinquième ; aussitôt, il y eut insennbilité de Tœil gauche dont les paupières se fermèrent; le bec de Tanimal restait entr'ouvert. Mais bientôt la sensibilité du globe de l'œil revint, les paupières s'ouvrirent, les symptômes produits cessèrent.
Je coupai alors les trois paupières, après quoi je divisai oomplétement la cinquième paire de ce côté. L'insensibilité se manifesta de nouveau, ainsi que Técartement du bec avec lequel l'animal ne pouvait plus serrer. On con« stata que la pupille, qui avait semblé dans ce cas éprouver un élargissement au moment de la section, avait conservé sa mobilité ainsi que le globe de l'œil.
Pour faire contracter la pupille chez les pigeons à Faide d'une lumière artificielle, lorsqu'on est dans l'obscurité, il fout agir d'une certaine manière. Quand on promène la lumière au-devant de l'œil , transversalement, on observe que lorsque la lumière est arrivée de façon à tomber sur l'angle interne de Tœil, il y a un resserrement de la pupille. Quand, au contraire elle est en de*
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hors ejt tombe sur Tangle externe, il y a dilal4tipD i)e bi pupille. Ce phénomène est très manifeste et très bieyi caractérisé.
Parlons piaintenant des particularités qui sont relatives aux mouvements du globe de Toai).
A propos des mouvements du globe de T/oeil, il y a, au point de vue pathologique, des considérations relative^ au strabisipe, ppuyant dépendre soit de la lésion du nerf, i^it d^ lésion du muscle. U arrive aussi parfois que, dapi certains états morbides, il se manifeste des troubles dans )e$ mouvements du globe de Tœil , et qif'il sortent un strabisme divergent ou convoient.
On a signalé dans certaines méningites un sti^bisma interne, et l'on a considéré ce strabismje cœBo^e symptor m^tique d'une méningite de la base du cerveau, ame^ nant une paralysie que Ton expliqui^rail par Tinflammation du nerf de la sixième paina (qotaur ocHlaiFeexterQe)• OIl trouve i&ncore , dan$ certains cas , des lésions du cerveau qui produisent des déviations dans le globe de l'œil, qu'on ne peut rattacher à la paralysie bien déter* minéjs d'aucun muscle de cet organe. C'est ainsi quQ Id bles^re du pédoncule cérébelleux détermine iine déyiar tion des yeux, qui est exactement en rapport avec le sens ()e la rotation, qui est la conséquence de cette lésion. Si ranimai tourne à g^^cbe, par exemple, son oail gaudiQ regarde en bas, tandis que son œil droit regarde en \mA et vice versi. Cette déviation des yeux est caraçtéristiqiie, et pi^siste lorsqu'on maintient le corps et la t^ de Ta* nimal ^ et qu'on empêche les mouvements de se produire di^is ((^ p^rti^.
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CertaiDOs substances toxiques peuvent produire des tjFets qui se maoifesteut par des mouvements dans les 7MIX : resaenoe de térébenthine est dans ce cas. En faisant req[Mrer de T^sence de térébenthine à un lapin, en lui plaçant le nez au-dessus d'un verre rempli de cette sobstance, j'ai vu se manifester au boutd'uu certain temps des mouvements convulsifs très singuliers dans les yeux. puis ces mouvements disparurent quelque temps après, lorsque ranimai se rétablit.
Il nous resterait, pour compléter Thistoiro des mouvements du globe de Toeil, à parler des mouvements de la troisième paupière, ou paupière nictitante, qui existe tiâ9 développée chez certains oiseaux de proie, et qu'on leaoontre aussi chez certains animaux mammifères tels que le chien, le chat, même un peu chez le lapin.
I^e mécanisme des mouvements de cette paupière est tout à fait différent chez les oiseaux et chez les mammifikres. Cbe^ les oiseaux rapaces, le hibou par exemple , il existe un muscle destiné spécialement aux mouvejVents de cette paupière, et dont le tendon, long et grêle, f^ tellement disposé qu'il agit exactement, pour fermer la paupière, comme une corde qui tire un rideau. Cest p filet nerveux moteur qui anime le muscle de cette {ipisième paupière, qui se meut dès lors par un mouve- IQept actif.
Chez les mammifères, le chien et le chat, la troisième paupière n'est, pour ainsi dire, que Texagéralion de la (^roocule lacrymale, qui se trouve supportée par une softe die tubercule placé à l'angle interne de l'orbite, mtre la paroi de l'orbite et le globe oculaire lui-même.
MOUVEMENTS DU GLOBE DE L OEIL
Lorsque les muscles du globe oculaire, animés par le moteur oculaire commun, viennent à se contracter, le globe oculaire, se retirant dans le fond de Torbite, presse le pédicule cartilagineux de la troisième paupière et la chasse en avant comnie un noyau de cerise qu'on presserait entre les doigts. Cette propulsion de la base de la troisième paupière la porte au-devant de l'œil dont elle recouvre une partie plus ou moins grande suivant les animaux. Ici donc , quoique le mouvement soit déterminé par la troisième paire, il Test d'une manière mécanique et passive. Ce qui le prouve, c'est qu'on peut le produire mécaniquement, même chez l'animal mort, lorsque avec le doigt on presse sur la cornée pour enfoncer l'œil dans Torbite. Toutes les fois que l'œil tend à s'enfoncer dans l'orbite le même phénomène a lieu : c'est ce que l'on voit, par exemple, après la section du grand sympathique au cou, parce que cette opération entraîne la rétraction du globe oculaire dans le fond de l'orbite.
La galvanisation du nerf sympathique, en amenant le prolapsus de l'œil en dehors, fait rentrer la troisième paupière. L'action delà nicotine, en amenant la rétraction violente du globe oculaire, produit la saillie de cette troisième paupière d'une manière si forte qu'elle couvre complètement la cornée transparente, et que l'animal en est comme aveuglé. Quelquefois Tanimal semble mouvoir cette troisième paupière volontairement dans des mouvements destinés à remplacer le clignement ; mais c'est toujours par le même mécanisme. C'est ce que nous avons vu très nettement sur un chat, chez lequel les
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deux nerfs faciaux avaient été arrachés. Lorsque cet animal se chauffait devant le feu, ne pouvant plus fermer les paupières, comme les animaux le font habituellement, il faisait avancer au-devant de Tœil sa troisième paupière, seul organe de clignement dont il put foire usage.
Le nerf pathétique, ou de la quatrième paire, prend naissance de la valvule de Vienssens, près des tubercules quadrijumeaux ; de là il vient contourner la petite circonférence de la tente du cervelet, se loge dans le repli de la dure-mère, puis dans la face externe du sinus caverneux, et pénètre dans l'orbite par la partie la plus interne de la fente sphénoïdale, en croisant les nerfs optique, moteur oculaire commun, et moteur oculaire externe, qui sont placés au-dessous de lui. En ce point, le nerf pathétique se trouve superficiellement placé à côté de la branche ophthalmique , et particulièrement du nerf frontal interne avec lequel il s'anastomose en formant une anse, comme l'indique la figure 8. Après quoi il va se rendre vers le milieu du ventre du muscle grand oblique dans lequel il se termine.
Ce nerf, par ses fonctions, est évidemment moteur ; mais il doit probablement, comme tous les nerfs de cet ordre, posséder une sensibilité récurrente. Il serait vraisemblablement possible, en agissant sur la portion intraorànienne de ce nerf, de vérifier s'il possède la sensibflité récurrente : les anastomoses qui l'unissent à la cinquième paire font penser que c'est de la branche ophthalmique qu'il tiendrait la sensibilité récurrente.
Nous devons ajouter que le nerf pathétique présente
Ûii NERFS MOTEURS
etrcore utif^ particularité remarqiïftMe : il otfre au m- TMa au siai» eavefneini on Éspett ^sâtre, gM^^ fefme. Le ttificroâcorfre serait nécessaire potxt déeidef si cette ap^reifce est fiée à l'existence dé oelldles gtttt^ ^io0nfiâmi âtLti» cette portion da nerf.
Le nerf moteur oculaire externe ou nerf dela^xlème iMûre naft par deux racines, l'une provenaM du pont de Ttfrolé, l'autre de la pyramide antérieure. Bientôt H pèhëlfé dans un orifice de la dnre-mère, et tient se placer dans la patoi externe du sinus caverneux. De là il entre dans l'orbite, à côté du nerf moteur oculaire commua, et va se distribuer dans le muscle droit externe dé fœil.
Ge nerf, dont les fonctions sont motrices , doit contracter des anastomoses avec la cinquième paire dans le tDiUscte droit externe, qui reçoit des filets sensitifs de la cinquième peite. Ce serait là la source de la sensîbiKté tiécurrente que l'exiguïté du nerf rendra diflBk^ile à coih stater.
En résumé, le nerf moteur oculaire commuir, le plœ important des nerfs moteurs de l'oeil, fournit, ainsi qÂ nous l'avons vu, à tous les muscles droits^ moiins le droit externe, au petit oblique et au muscle releveur àé ta paupière supérieure che^ Tbonime. Chez les «fkbau, le bcenf et le cheval, c'est le moteur oculaire externe qai fournit au muscle conoïde. Il y a chez le caméléMf, à la partie externe de l'œil , un autre groupe de musdes qui reçoit du nerf moteur oculaire externe.
Le nerf moteur oculaire commun prend naissance à la partie interne des pédoncules du cerveau, d^ane
I)U GLOBE OCULAIRE
innsad grâe que Texamen microscopique a montré formée de cellules ganglionnaires motrices. Le nerf pénètre dans un repli de la dure-mère, puis vient se pheer sur le côté du nerf optique, se divise en deux branches dont Tune passe au-dessus , Tautre au-dessous da nerf optique. La branche supérieure se distribue au muscle [releveur de la paupière supérieure, au droit mpérieur et au droit interne ; la branche inférieure se distribue aux muscles droit inférieur et petit oblique.
Un des points les plus intéressants de l'histoire du netf moteur oculaire commun, est la présence d'un gmglion sor le trajet de sa branche inférieure. On décrit généralement ce ganglion, appelé ganglion ophthalmique, qui se trouve situé sur le côté externe du nerf dptique, comme étant un ganglion du grand sympathique qui reçoit sa racine motrice du nerf moteur oculaire commun par une anastomose qu'on appelle chez rhomme la racine courte et grosse, anastomose qui se détache du nerf au moment où il va fournir le filet qui 86 distribue dans le muscle droit inférieur. De plus, il ecHnmnniqne avec le nerf nasal de la cinquième paire par un rameau qu'on regarde comme sa racine sensitîfe, et qu'on appelle racine longue et grise.
Nous nous sommes expliqué ailleurs relativement à ht sensibilité spéciale que les nerfs ciliaires comnmniqdent à l'iris et k la cornée transparente, ainsi que sur FmAuence qu'exercent ces nerfs sur la sécrétion des humeurs de Tœil. Il parait bien évident que la sensibilité des fierfs ciliaires a pour point de départ lacinquième paire. Il s'agit ici d'examiner si la faculté motrice des nerfs
ââ& MOUVEMENTS DE LA PUPILLE.
ciliaires provient exclusivement du nerf moteur oculaire commun. La plupart des anatomistesTadmettent, depuis Herbert Mayo, en se fondant sur le prétendu relâchement de la pupille après la paralysie de la troisième paire. Nous verrons toutefois que cette explication n'est pas satisfaisante, parce que les mouvements de la pupille ne cessent pas après la destruction du nerf moteur oculaire commun, de la quatrième, de la sixième paires, et même après la destruction des nerfs optiques. Il sufiSt aloi*s de pincer la branche ophthalmique pour déterminer une contraction très violente de la pupille. Du reste, le volume du ganglion ophthalmique ne parait point en rapport avec l'intensité des mouvements de la pupille. Quant à Tanastomose que le nerf moteur oculaire commun contracte avec le ganglion ophthalmique, od pourrait anatomiquement plutôt soutenir que c'est le ganglion qui fournit des filets au nerf moteur oculaire commun que de prétendre que c'est ce nerf qui lui en envoie. D'ailleurs la section du filet cervical du grand sympathique, de même que sa galvanisation, produisent, comme nous le verrons, des mouvements de la pupille, de manière à faire penser que la faculté motrice de nerfs de Tiris viendrait aussi de la région cilio -spinale de la moelle épinière.
La nature des mouvements de la pupille est encore entourée aujourd'hui de la plusgrande obscurité, quelques auteurs regardant le tissu de F iris comme musculaire, les autres pensant qu'il est constitué non par des muscles, mais par un tissu vasculaire érectile. L'action du grand sympathique sur la pupille, c'est-à-dire d'un nerf qui agit
3|riGMleoient sur les vaisseaux, serait d'accord avec cette dernière opinion. Nous aurons du reste à discuter ces questions à propos du grand sympathique.
Quand on pince la branche 0|)hthalmique de la cinquième paire, on a une constriction de la pupille, parce que dans le sinus caverneux cette branche, qui a mie apparence ganglifornie, reroit des anastomoses nombreuses du grand sympathique, et c'est leur irritation qui produit sans doute le mouvement de la pupille. Ce qui le prouve, c'est qu'en pinçant le tronc de la cinquième paire avant le gangUon on ne produit rien sur la pupille.
Nous terminerons en disant que le nerf moteur oculaire commun présente aussi un aspect gangliforme dans la portion située dans la paroi exlerno du sinus caverneux. Il coutràcte en effet à ce niveau, avec les rameaux carotidiens du grand sympathique, des anastomoses très nombreuses. Le nerf pathétique est dans le même cas ; et on sait que les anciens considéraient ce nerf comme étant l'origine du trisplanchnique dans la tète.
Le nerf moteur oculaire connnun, essentiellement moteur ainsi que sa dénomination même l'indique, possède la sensibilité récurrente. Toutefois cette sensibilité est très difiicilement appréciable sur les branches du nerf dans Torbite; c'est sur le tronc môme du nerf, dans sa portion intracrànienne que cette propriété doit être coustatée. Toutefois, il faut employer pour cela des animaux jeunes et capables de résister, parce que Tépuisement causé par l'opi^ration peut empêcher la constatation de ce phénomène, ainsi cpie nous le savons déjà pour les racines lachidiennes. Le nerf qui fournit la
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sensibilité récurrente au moteur oculaire commun, art encore la branche opbthalmique de la cinquième pairs; de sorte que c'est la branche opbthalmique de la cii^ quième paire qui fournit la sensibilité récurrente à tous les nerfs moteurs de Tœil et joue par conséquent, par rapport à eux, le rôle de racine sensitive.
Nous avons déjà dit, relativement à Tolfaction, qu# les expériences faites sur les animaux avaient conduit Magendie à cette conclusion, que \È cinquième paire présidait à la fois aux deux sensibilitéi, à la sensibilité générale et à la sensibilité spéciale, olfactive. C'est d*ail» leurs bien évidemment ce qui a lieu pour la langue à propos de la sensibilité gustative.
Magendie a détruit les nerfs olfactifs, et il a dit qu'après cette opération, les animaux n'avaient! pas perdu l'odorat. H avait eu recours pour agir sur la muqueuse nasale à l'ammoniaque et à des substances odorantes.
Quand on se sert d'ammoniaque, il est évident que la sensibilité générale doit être affectée; ces expériences ne prouvent donc rien quant à la sensation olfactive; mais il en est d'autres , celles faites avec des corps purement odorants , qui ne permettent guère d'admettre qu'un animal chez lequel on a détruit les nerfs olfactife ait perdu complètement l'odorat.
Une couronne de trépan étant appliquée sur le frontal, peraiettait à Magendie d'arriver sur les trous de la lame criblée. Là les nerfs olfactifs étaient détruits avec le manche d'un scalpel; la plaie fermée, l'animal guérissait, et quelques jours après on essayait de reconnaître s'il avait perdu la perception des odeurs. Pour cela, on
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myeloppait dans du papier, d'une part du fromage de jroyère , de l'autre, un morceau de bois ou de liège. Les deux paquets étaient ensuite jetés au chien, qui prenait le plus souvent celui qui renfermait le fromage, défaisait l'enveloppe et mangeait le contenu. Il semble (HflBcile d'admettre qu'il pût, en cette circonstance, être QODduit à choisir par autre chose que par l'odorat. Cette expérience a été faite plusieurs fois, toujours avec des résultats analogues.
Lorsque repoussant les conclusions de Magendie» on i voulu montrer que ses expériences étaient entachées d'erreur, on a invoqué ses expériences avec l'ammo- DÎaque; quant aux autres, je ne sache pas qu'on ait âierché à les répéter.
Peut-être eût-on pu obtenir d'utiles indications d'expérienoes fieutes sur des chiens de chasse qu'on aurait rendus ensuite à leurs habitudes ; ces expériences nous paraissent mériter d'être faites.
Les expériences de Magendie sembleraient donc montrer que, si le nerf olfactif préside à la sensibilité olfactive, ce n'est pas d'une façon exclusive. Nous aurons à nous prononcer là*<lessus plus tard .
Les cas pathologiques observés chez l'homme ontoffcrt des particularités qui sont très importantes dans l'appi-édation du rôle des nerfs olfactifs.
On a fréquemment observé l'absencecongénitale de ces nerfs chez l'homme. Or, il est remarquable que dans au- OOD cas cette lésion n'a été diagnostiquée pendant la vie.
Les BuUeiins de la Société anaUmique renferment un certain nombre de cas d'absence de ner& olfactifs
228 CAS d'absence
reiicoutrés eu faisant de ranatomie dans les amphithéâtres. 11 parait probable que si Ton avait pendant la vie reconqu l'abseuce de Todorat, on aurait dû faire Tautopsie des sujets à ce point de vue.
Lorsque, constatant à Tautopsie l'absence des nerb olfactifs, ou a été conduit à soupçonner une lésion de Todorat en rapport avec les fonctions qu'on prêtait à ces nerfs, on a reconstruit après la mort l'histoire des malades sur des renseignements recueillis avec une idée préconçue évidente. Le cas d'absence des nerfs olfactife chez l'homme que Ton invoque toujours, et qui aurait coïncidé avec une absence complète de l'olfaction, est précisément de cette nature. M. Pressât a soigné uu malade sans soupçonner labsence de l'olfaction ; c'est après la mort que les parents, pressés de questions, ont fourni des renseignements qui l'ont porté à admettre cette lésion pendant la vie.
Loi'sque j'étais interne et préparateur du cours de Magendie au Collège de France, j'apportai ici j pour la disséquer, la tôte d'une femme phthisique morte à l'Hôtel-Dieu. En ouvrant le cràne, je fus surpris de l'absence complète des nerfs olfactifs. L'abseuce des nerfs olfactifs reconnue, je pris l'adresse de la femme et me mis en quête de renseignements, évitant toutefois de poser les questions de manière à intluencer les réponses. Ces renseignements, comme od va le voir, ne furent nullement en rapport avec la théorie qui voudrait que les nerfs de la première paire présidassent exclusivement à l'olfaction.
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Voici da reste cette observation :
Leroeos, née en Belgique, commune de Uppeloo. arrcmdîssementde Matines, provinee d'Anvers; âgée de vingt-neuf ans, lialiilanl Paris depuis six ans (rue de la Friperie, n« 22). est entrée h THÔtel-Dleu le 17 juillet \Sk\ , à 5 heures du matin.
Apportée dans Thôpital à la dernière extrémité, la malade mourut mie demi-heure après son entrée sansqo'on ait pu Tobserver autrement que pour constater sa maigreur extrême, et les signes de la dernière période de la phthisie pulmonaire à laquelle elle succombait.
Le 19 juillet, sa télé, apportée au Collège de Franco pour senir an cours, fqt injectée avec du suif coloré, et à Texamen qui en fui bh a?ec te plus grand soin, on constata les particularités suivantes :
A l'ouverture du crâne, rien de particulier, soit dans l'épaisseur des os, soit dans Taspect des autres enveloppes cérébrales. Le cerveau offrait une conformation et une consistance normales dans toute sa partie supérieure. Mais lorsqu'on vint à soulever la lace inférieure des lobes antérieurs du cerveau, afin de détacher d*avant en arrière, snifaot le procédé ordinaire, les origines de tous les nerfs de la base da crâne « on fut surpris de ne trouver aucune trace des nerfs olbetife.
L'attention éveillée par cette particularité singulière, on apporta les plus grandes précautions pour eulever le ceneau, le ccnelet et la moelle allongée. La préparation terminée, il fut très facile d'examiner la base du crâne, la face inférieure de reucéphate, la disposition des membranes, des vaisseaux et des origines de tonlos les paires nerveuses et on trouva :
1"* Conformation normale de la face inférieure du cerveau ;
2* Absence complète des nerfs olfactifs ;
S* Disposition normale des vaisseaux et des membranes ;
&*. Origine des autres nerfs offrant une distribution |)arfaitement règnliére;
En résumé, c'était un cerveau conformé comme tous les autres, avec la seule différence qu'il ne présentait que huit paires de nerfs au lieu d'en avoir neuf.
2S0 CAS n' ABSENCE
En présence d*un fait si remarquable/si positif, et, pir coméquent, de nature à éclairer vivement un point de physiologie encore controversé aujourd'hui, on dut regretter de ne pas avoir pu suivre la malade pendant sa vie, afin d'observer les nuances ou les particularités de sa sensation olfactive. Cependant, comme on n*atait pas affaire ici & ces nuances de symptomatologie qui ne peuvent être saisies que par le médecin lui-même, mais quMI s^agissait au contraire de Texistence ou de Tabscnce d*un sens : ce sont de ces choses qui frappent tout le monde, qui influent sur les habitudes de rindividn dans les rapports ordinaities de la vie. CetlB dMence d*Qn sens vient à chaque instant se révéler aux amis dèsillaitàdes, à leurs parents, dont les renseignements sont d'autant plus précieux qu'ils sont le fruit d'une longue observation, et sont l'expression pure et simple des faits sans aucune idée scientifique préconçue de' leur part Je me transportai donc rue de la Petite-Friperie, chez M. M..., où Marie Lemens avait habité les six derniers mois de sa vie. Parmi les renseignements que je pus obtenir sur la manière de vivre et de sentir de Marie Lemens, je ne rapporterai que ceux qui sont relatifs à l'état de l'odoration et sur lesquels je dus revenir i plusieurs reprises et par des questions directement posées afin d'éviter l'erreur.
Il résulta de ces renseignements que Marie Lemens ne pouvait supporter l'odeur de la pipe, et que, particulièrement le matin, en entrant dans un appartement où l'on avait fumé la veille, elle se hâtait d'ouvrir la fenêtre pour dissiper la mauvaise odeur de pipe .renfermée,
Marie Lemens se plaignait fréquemment de la fétidité d'un plomb qui avoisiiiait sa chambre. Enfin, elle fit pendant six semaines environ la cuisine chez M. ^]..., et, comme toutes les cuisinières, elle goûtait les sauces et les aliments : elle était même, à ce qu'il me fut dit, une fort bonne cuisinière.
Je fus ensuite adressé à quelqu'un qui avait été l'amant de Marie Lemens et avait vécu maritalement avec elle pendant près de quatre ans. Cette personne, qui comprit parfaitement le motif de ma démarclie et que je trouvai très disposée à me donner toute espèce de
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lift m*iffirfiM que Marie Lemens n'aîait jamais paru faire rien qui dénoUt qu'elle fût dépourvue d'odorat ; elle goûtait et odonit comme loutle monde. Elle aimait les fleurs, clic les |)ortait à son nez pour les odorer. La seule particularité que présentait le caractère de Marie Mnens^ était une tendance naturelle à la mélancolie.
La troisième panoontque Je tis était une amie de Marie Lemens qui l'avait soignée pendant deux mois en?iron qaVlle était restée alitée , rue de h Petite-Friperie, a?ant d'entrer I l'hOpital. Elle m'affirma ettoure que Marie Lemens sentait parfaitement les odeurs et toute eipèce de saveur. Fendant sa maladie* Marie Lemens avait dee aaeon noetames très abondaniei, et elle ae plaignait de l'odeor ibrte et désagréable qu'exhalait sa tranapiration. Elle était d'on goût très dl£Bdle H ne prenait pas la tisane pour pou qu'elle eût un mauvais goût.
Maintenant que faire de cette observation et das détails qui la suivait? Si j*en conclus que Todorat et la dégustation existent malgré TabBencedes nerfs olfaclirs, on me dira que mon observation n'est pas bonne et qu'il aurait fallu avoir observé moi-môme les phénomènes dont je parle et ne pas les tenir de personnes étrangères à la science. Je comprends, en eflet, que cela eût mieux valu, el j'aurais voulu en eflTet connaître Marie Lemens pendant sa vie. Cependant je ne vois pas comment j'aurais pu m'apercevoir «{ue les nerfs olfactifs manquaient en observant ce que nfont rapport<» les trois personnes qui ont vécu longtemps avec Marie Lemens. Si on m'opposait des cas d'absence des nerf olfactifs qui eussent été diagnostitiués et étudiés par des mc'^decins pendant la vie puis vérifiés par l'autopsie, je tiendrais volontiers cette observation pour insuffisante. Mais il est singulier qu'aucune des observations connues dans
CAS D ABSESCK
^H la sc^ieiire ne soit dans ce cas, ainsi que nous l'avousdit,
^H en parlant rtes aniopsios cû)isign('es dans les Hulhlins dt
^H In Soàélti tmalnmii/vr. l'I dans Ifi llirso de M, Pressât.
La liase du crAne de MarieLonicnsa éli^ longtemps conscn'tT iei. Fa\ voici un dessin sur lequel un peut voir
(1 ) Fiy. I. l'artit inférieure de la liiue du rrdnn reix'lu' dr la durrmère. — u. parLie Rorrcspoiidanie 'a Id lame cribli^ de rrtlimolile : on y »oil de chaque cAté des s(ii(?s di' ptliis pfrUils p.ir où pi'nMreni des lilamenls celluli^iix ei taiuriilaires irta t)i>II^Si — 'i, fiiiii du cerveau; — (.-. «Idiis long lliidi nid Inférieur; — dd', arièrecaroiiite Interne; — e, b}popliyse ; — f, iierrdo la cinquième paire,
Fig,[t. — Méin)? bftsrdiicrane que pr£ci!dpinmen1 ;lniilesleipiiifei mull« ei la diire-nit-ri! viil iti enlevées ; — o, irou borgne ; — h, apo-
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lue la lame criblée n'existe pas ou plutôt qu'elle ne prémte pas de trous (flg. 10).
Voici maintenant la figure de la farc inférieure du
tm. 11 (1).
»rveau(fig. M). D'un côté on a conservé les méninjtes îl de l'autre oMé elles ont été enlevf'cs. Tontes les ori-
iijtK crbta-galli Irts pen <téfclopp>.<c ; — r, foMellp cormpoDdani à 1 bme crihl<« de IVlhmoIde ; on ne vnll pas de perliils pnur les nerfs rifaciirs ; — d. pelliR m «ormicns ; — r, rameau oltimoidal du filei nalal de la brandir upbilialmiqiK de la cinquième paire
(1) A.iiillODduncrrullacIirje Hiilon eu<i[cliei]ui:ou|) moins prODODCJ, nataon neiroincaiiciincvesiiKedoiierroiraclir.pus m^nie verasonori- (ioe; — 8, nerf oplilhatmiqur;— C. neir inoleiir oculaire commua; - — 1>, nr-rf palliértqiic ; — F., moteur oculaire citerne ; -- F. nerf Itrl-
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gines des nerfs enoépbaliques sont à Tétat normal. Il n'y a rien autre chose d'anormal que l'absence de U première paire (nerfs olfactifs). *
Nous vous citerons une autre observation invoquée à Tappui de la spécialité du aerf olfactif; l'examen de cette observatioù vous montrera qu'elle ne saurait rien prouver.
ObsertatioMi — * Ciciti H diminution de Vol faction pt^oduiu par une tummtt ftmm à la èate du cràne^ pir M. Vidal, interne à la lil^rière. «- L'odorat est exc6ttiv«pent obtos, tellement qiMOitte malade, qui avait contracté l'habîtiideda tabac, en a dlscontiiioi l'usage ootnme ne loi produisant plus de sensation.
A la pardi aDtérieure do la base da cerveau, tumeur de la grosseur d^ CBUf de poule, située au-4oiiUS de la selle turcique. Elle semble fermée par réptnouisseniMit de Tutrémité de la tige pituitaire à liqtdle elle adhère. Le corps pitoitaire ne présente rien de partîculiertllii os de la base do crâne ne préMitent auciuie empreinte. Cette tumeur est logte dans l'épaisseur du cerveau, a refoulé en haut le pkacbor du triUèlQe^venu*icttle et, placée dans Tespacc qu'occupe ordiMiriaeBiililrffdi elle a écarté Textrémité antérieure de la scissure longttniHAaIe, de telle sorte qu'elle a fortement déjeté en dehors les nerfs olfactifs, qui sont comprimés et aplatis. De plus elle a poussé directement au-dessous d*elle les nerfe optiques dont la commissure à disparu ou plutôt fait partie ialé* grante de ses parois.
Dans toute Tobservation, M. Vidal ne fait pas mention de la cinquième paire. Cependant la tumeur, du volume d'un œuf» devait comprimer le sinus caverneux et la branche ophthalmique.On ne fût
jumeau ; — G, nerf de la septième paire ; — H, nerf vague ; -^ I, nerf gloaso-pbaryngien ; — J, nerf spinal ; — K, nerf grand hypoglosse ; ^ L, artère carotide interne ; — M, lobe antérieur du cerveau ; — N, lobe cérébral moyen ; — O, pont de Varole ; — P, artère basilaîre ; — Q, pyramide antérieure ; — R, cervelet.
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pif naotîon non plot de la teotibilité géoérale da no et des yeux. Soat ce point de ¥0f , l'obtenritioo est iDGoinpIète et on ne peut en tirer accune conclusion rigoureuse pour ou contre la spécialité* du nerf olfactif.
Si donc on admet aujourd'hui que le nerf olfactif est le nerf spécial de Todorat, et que la cinquième paire donne seulement à la membrane muqueuse nasale la sensibilité générale , on émet une opinion basée seulement sur l'analogie avec la vision. Après les faits que je viens de vous exposer, il est difficile d'admettre que le r6le du nerf olfactif dans Tolfaction puisse être aujourd'hui regardé comme bien connu. Qu'il ait un rûle dans l'eKercice de cette fonction ^ je suis loin de le nier. Mais quel est exactement ce rôle? — Je l'ignore, personne n'ayant pu diagnostiquer pendant la vie l'absence des nerb olfactife, et observer quelles en étaient les eonséquences.
On n'fty «d'ailleurs 9 aucune raison môme analogique de refuser à la cinquième paire un rôle dans l'olfaction. Cest un nerf de sensibilité générale, sans doute; mais déjà, dans la bouche, ne le voit-on pas réunir les aptitudes des nerfs de sensibilité générale et de sensi*bîlité spéciale?
L'olfaction est une fonction qui n'a pas besoin, comme la vue et l'ouïe, d'un organe particulier et spécial. Des surfaces muqueuses constituent les appareils olfactif et gustatif : la cinquième paire perçoit les sensations gustattves; pourquoi ne percevrait-elle pas certaines sensations des odeurs ?
On a parlé de sujets qui sentent la saveur d'un aliment,
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mais n'en perçoivent pas le fumet, qui n'ont pas conscience du bouquet d'un vin, etc. Il«mble qu'il y ait dans ces exemples combinaison de sensations gustalives avec des sensations olfactives; la perception des arômes serait, ^n quelque sorte, l'œuvre d'un sens mixte. Se basant sur la perte de ce sens particulier pendant un coryza intense, on s'est demandé si chez les sujets qui sont d'une façon permanente dans l'impossibilité de percevoir les arômes, le nerf olfactif ne manquait pas. C'est encore une supposition.
]1 faut absolument, pour juger la question de la part que peuvent prendre à l'olfaction les nerfs de la première et de la cinquième paire, faire des expériences précises.
L'ablation des nerfs olfactifs pourrait être exécutée sans détruire les lobes olfactifs, et sans amener une lésion aussi grave. D'un autre côté, il suffirait de couper les deux nerfs maxillaires supérieurs pour enlewr aux narines la sensibilité générale ou spéciale qu'elles peuvent tenir de la cinquième paire, et observer l'odorat comparativement avant et après la section de cette branche de la cinquième paire. De cette façon, les délabrements ayant été peu considérables, il n'y aurait pas besoin d'attendre aussi longtemps pour constater l'état de l'olfaction ; alors on ne pourrait plus objecter qu'il est survenu des lésions de nutrition dans la muqueuse nasale. Nous avons déjà dit ailleurs que les branches de la cinquième paire, qui vont se distribuer dans les fosses nasales, paraissent jouir d'une sensibilité moindre, et se rapprocher par là des nerfs de sensation spéciale.
LEUR DESTRUCTION
Avaiit de vous parler d'expériences nouvelles , nous devons vous citer une expérience ancienne qui nous a donné des résultats fort singuliers et tout a fait étrangers d'ailleurs aux phénomènes relatifs à Todorat qui ue furent pas suivis chez cet animal.
Exp. (l" mai 18/il). — Sur un chien, on apph'qua une couronne de trépan sur la partie antérieure du frontal ; on perfora les deux tables des sinus frontaux , et, à Taide d'un instrument en forme de canif, on détruisit les deux nerfs olfactifs sur la lame ethmoïdale.
Le premier jour, Fanimal tomba dans un coma profond. Peu à peu» il se rétablit; et, le troisième jour, ranimai complètement revenu commençait à manger.
Ou conserva ce chien en vue d'expériences ultérieures sur Todorat, et on le laissa dans les caves du laboratoire; il mangeait du reste très bien, lorsque, le 25 juin, ranimai devint subitement morne et silencieux , se tenant tapi dans son coin et évitant laluunere. Ces symptômes augmentèrent d'intensité ; il gioudait, essayait de mordre lorsqu'on l'approchait; ses yeux étaient brillants, ses membres se contractaient ; il écumait et offrait parfois des crises convulsives, comme épileptiformes; il refusait toute espèce de nourriture. Après avoir ofieil pendant trois jours ces symptômes, l'animal mourut le 28 juin. L'autopsie n'a pas été faite.
Comment pourrions-nous expliquer ces phénomènes singuliers? Ce serait un objet de recherches à poursuivre, ie dirai seulement qu'il me semble me rappeller que chez ce chien il s'établit, après Tablation du nerf olfactif, une fistule frontale par laquelle s'écoulait du liquide
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céphalo-rachidien, et que plus tard cette fistule se bouèha, et que c'est quelques jours après que Tanimal préseoti les symptômes que nous venons de rappeller. Peut«ètre dans ce cas s7était-il formé quelque lésion du côté du cerveau. Galien prétendait, comme on sait, que les hv meuis s'échappaient du cerveau par les trous de la lame criblée ; nous ne pensons cependant pas que son asae^ tien puisse servir d'explication à ce cas.
De tout ce que nous avons dit sur le sens de TolfiMtion, je ne voudrais tirer aucune conclusion définitive. ' J'ai désiré seulement vous prouver que leii51e exctuaîf Aes nerfs olfactifs n'est pas aussi bien établi qn'<m^ te ^sroM dans l'appréciation des odeurs, et qu'il &at mdàn àm expériences pour prouver que la cinquième paire li'y prend aucune part. Car, je le répète, les faits qn'on a invoqués jusqu'ici ne sont pas suffisamment pn^Mmts. Nous avons commencé quelques expériences tor la destruction des nerfs qui se rendent dans la membrane muqueuse des fosses nasales. Nous avons détruit, d'une part. les branches de la cinquième paire sur des dliiens, et sur d'autres nous avons détruit les nerf olfactifs par un nou« veau procédé, qui consiste à couper la partie antérieure des lobes cérébraux. Mais nos animaux ne sont pas encore suffisamment rétablis de l'opération pour que nous puissions faire TobseiTation dans des conditionsconvenableSi Nous les observerons et nous vous donnerons ultérieurement les résultats de ces observations. Eu attendant^ comme le temps nous presse, nous allons passer aux nerfs des autres organes des sens.
Le sens de la gustation n'est pas exclusivement mM
l'iofluence do la cinquième paire. En effet, la brandie Ungnate qui vient de cette paire nerveuse ne se distribue que dans les deira tiers antt-rieurs de la langue. Dans la partie post^eure, la gustation eflt sons l'in- Boence do nerf gloaso- pharyngien. Toutefois, celte
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locdisftUcui n'est applicable qu'à reosemble des filets et n'est pas d'une rigueur absolue, cs^ il y a des filets de la cinquième paire qui se distribuent dans la région postérieure de la langue, et sur les luliers du voile du
(1) Organe dv goit. (PJgare empraorée i lu NtvroUigit de My,Ui> Igvfc BlictafeM et LcTelIlé;. ~ 1, grand bypogkwRe; — 3, bnncbe MtSMle do iriJmDeaa ; — 8, branelie ItDgnile dn glONO-phar^'iiRlen; — ï,cMdedatim(»D;— 5, rataeiiiliiigiMidn facial qBl,>pr^»s*6treann- Umosé avec le ilosso-pliaryogien, panlfni i la langue ;— 7, plaD Mrnax KOOnilMpMDt fanfre linguale et ta division ; — S , ganglion sou»-
nttsillaire donnant des ramiGcatioDs à la glande sona-maxlllalre ;
ll,«usk>iiwMdu nerf lioguil avec le grand hypocloste; — tS.Mtf fi> <hl} — 13, épidémie détacbé du derme et dëjet£ en bant.
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palais, de même aussi qu'il existe un grand filet nerveux décrit par M. Ludovic Hirschfeld {fig..l2), qui provient à la fois du facial et du glosso-pharyngien, et qui s'avance jusqu'il la pointe de la langue.
Nous n'avons rien à ajouter sur la physiologie des nerfs gustatifs, à ce qui est connu depuis longtemps déjà. Nous remarquerons seulement que le sens de la gustation offre ceci de particulier, qu'il est évidemment sous Tinfluence de deux nerfs, le glosso-pharyngien et la cinquième \mve. La cinquième paire est donc, d'après cela, un nerf mixte possédant toutes les propriétés . nerveuses connues. Il présidé à la sensibilité générale par ses trois bmnches, et, de plus, par sa branche infériçure, il préside au mouvement et à la sensibilité spéciale. On s'est demandé si dans la partie antérieure de la langue la sensibilité tactile et la sensibilité spéciale étaient déterminées par les mêmes filets nerveux, ou bien s'il fallait considérer le nerf lingual comme possédant les deux ordres de ûbres. C'est Ki une question qu'il est à peu près impossible de résoudre expérimentalement. Nous avons vu qu'outre la cinquième paire, il y avait encore la corde du tympan qui agissait sur la gustation dans la partie antérieure de la langue. Nous nous sommes expliqué sur son action, et nous avons montré ce qui peut survenir comme phénomène isolé consécutif à la section de ce filet nerveux. Toutefois il nous a semblé que le phénomène ne devenait surtout évident que lorsqu'on coupait la corde du tympan, après sa sortie de l'oreille moyenne.
On sait, en effet, cpie dans ce point la corde du tyui-
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pan contracte des anastomoses avec des filets du grand sympathique 9 qui accompagneot Tartëre méninge^ moyenne.
Nous n'avons pas essayé si , en enlevant le ganglion aous-maxiUaire, on obtiendrait les mêmes résultats. Chez le cbien^ce ganglion est à peino visible.
L'organe de la gustation, cofnme tous les organes des sens, possède des nerfs moteurs. Ces nerfs moteurs sont le glosso-pharyngien, considéré comme un nerf mixte, et plus spécialement le nerf grand hypoglosse, qui est le nerf moteur essentiel de Torgane. Nous n*avons rieo à ajouter à ce qu'on sait sur les fonctions de ce nerf, si ce n'est que nous avons constaté sa sensibilité récurrente, et vu qu'elle lui éUiit fournie par la cinquième paire. De soile qu'ici nous voyons que la cinquième paire tient sous sa dépendance, non-seulement le nerf facial, les nerfs moteurs de l'œil, mais e])core l'hypoglosse.
L'organe de l'ouïe possède, comme tous les organes des sens, trois espèces de nerfs : IMe nerf de sensation spéciale, nerf acoustique^ qui est bien évidemment le nerf de l'audition, mais que M. Flourens a divisé en deux, considérant la partie limacienne comme la portion acoustique par excellence , et la portion vestibuhire comme présidant à des mouvements d'équilibratkm de la tète. En effet, quand on blesse les canaux demi-circulaires, on voit survenir dans la tête des mouvements de torsion qui persistent pendant un temps {dus ou moins long. Nous produisons quelquefois cet effet, lorsque voulant couper le facial dans le crâne
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nous vétiôhs à blesser les canaux demi-circulaires.
L'appareil auditif reçoit sa sensibilité géhérale dn plexus cervical pour la peau de l'oreille externe ; de h cinquième paire et du pneumogastrique pour lè conduit auditif; pour Toreille moyenne et la trompe d'Eustache, de la cinquième paire et du glosso-^pharyugien par le Blet qiii émane du ganglion d'Ândersch.
La sedsibilité de l'oreille moyenne et du bbnduit auditif n'est pas douteuse. Quand on pratique la section de la corde du tympan chez le chien, on trouve que Tiit** térieur du conduit auditif est doué d'une sensibilité vive due à la cinquième paire. Le pneumogastrique fburtlit aussi au filet auriculaire que nous avons vu eipérimetitalement être très sensible, lorsque nous l'avons examiné avant et après la jonction au facial dans le canal spiroïde.
Lorsqu'on agit sur le nerf auditif, le nerf de Wris* berg ou le nerf facial, il est très difficile de ne pas léser tous ces nerfs à la fois. Il serait impossible par exemple, même en opérant sur de gros animaux, sur des chevaux comme nous l'avons fait, de couper isolément à leur en* tirée dans le conduit auditif interne, le facial, l'acous** tique, ou le nerf de Wrisberç; de façon qu'il est difficile d'examiner l'influence que pourrait avoir sur le sens &b l'ouïe la soustraction des nerfs moteurs qui animent les tnuscles des osselets de l'oreille. Nous avons pu opérer cette séparation des nerfs par Tarrachetnent qoi permet d'enlever quelquefois le nerf facial seul, quelquefois aussi avec lui le nerf intermédiaire de Wrisb^; mais en respectant toujours le nerf acoustique. Or, iiotB
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ivons remarqué, ainsi que le prouvent les expériences iéjà citées, qu'après rarrachement du neif facial le ens de Touïe n'est pas perdu. Touterois, il serait imposable de dire s'il n'a pas été modifié, parce que les ani- Baux ne peuvent pas rendre compte de ce qu'ils éproureot* NouspouvoDS remarquer cependant, en parcourant les observationB prises chez l'homme, que la paralysie du nerf facial, lorsqu'elle n'est pas due à une lésion de roreille, n'entraîne généralement pas d'altération sensBAb dans le sens auditif.
DIXIÈME LEÇON
10 Jimi 1857.
SOMMAIRE: Nerf spinal. ^ Son histoire phystoïogiqae : GaHoi, WUlis, Scarpa , Ch. Bell, BischolL — - Anatomie da nerf spinal cha Phomme et chez les animaax* — Propriétés du spinal.
Messieurs ,
Nous avons souvent répété que la distribution anatomique d'un nerf étant connue, la méthode physidogique expérimentale qu'on emploie pour déterminer ses usages consiste à le couper. Le nerf ainsi séparé du cerveau ou de la moelle n'exerce plus son influence dans les parties du corps où ses branches se ramifient. Les phénomènes auxquels il donnait lieu ne se produisent plus; en constatant leur absence, on établit par voie négative le rôle qui appartient au cordon nerveux.
Si les fonctions du spinal sont restées longtemps indéterminées, cela tient uniquement à ce que ce nerf était plus difficilement accessible que beaucoup d'autres au mode d'expérimentation que je viens de rappeler. L'idée de détruire ses origines nombreuses et d'aller les atteindre au milieu du trajet bizarre qu'elles parcourut dans le canal rachidien, parait, au premier abord, d'une réalisation presque impossible. Cependant cette eif^ rience a été tentée et exécutée dans ces derniers temps. Mais, les mutilations considérables qui accompagnaient l'opération entraînant toujours rapidement la mort des animaux, les expérimentateurs n'ont pu établir leurs
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opinioDs que sur des phénomènes de courte durée, et oonséquemment incomplets.
Les résultats obtenus au milieu de ces circonstances. ié&Torables ne m'ont pas paru, ainsi qu'à beaucoup de physiologistes, suffisamment concluants , et on ne poumit en attribuer la faute qu'au procédé expérimental, \pÂ était défectueux, car le sujet avait été étudié avec ratant de conscience que de savoir.
J'ai enttepris autrefois des recherchéis à ce sujet, dans la penaée que si on trouvait le moyen de conserver la fie aux animaux, et cependant de détruire chez eux complètement toutes les origines du spinal, le problème serait résolu.
Après des épreuves longues et multipliées, j'ai enfin réussi à faire ce que n'avaient pas fait mes devanciers , k observer et à étudier pendant un temps considérable les troubles apportés aux fonctions des animaux aux- (juels j'avais enlevé complètement les nerfs spinaux ou looessoires de Willis. JTai pu en conséquence présenter des faits nouveaux, qu'on trouvera, jei'espère, déduits fane expérimentation aussi rigoureuse que possible.
Dans Texposé des travaux qui ont été entrepris pour irriver à établir le rôle physiologique du nerf spinal, je passerai succinctement en revue les principales opinions émises jusqu'à ce jour sur les fonctions de ce nerf. Je m'arrêterai principalement au travail de Bischofi*, et je discuterai avec soin cette doctrine actuellement régnante, d'après laquelle on voudrait confondre le poeamogastrique et le spinal comme les deux racines d'une paire nerveuse rachidienne. L'importance de
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cette théorie et la célébrité qu'elle a acquise justifierool sans doute retendue des développements que je doonerai à son examen.
Je vous rappellerai ensuite les recherches anatomiquei et physiolo|;iques à Taide desquelles j'ai déterminé les fonctions du sj^nal. Sous le rapport anatomique^ je crois avoir été conduit à des vues nouvelles, qui éoiairdront et simplifieront les descriptions très diverses et soin vent confuses qu'w a données sur les origine» et la (iistribution du nerf spinal. Sous le rapport physiologique^ si j'insiste sur les procédés d'expériences qui me soot propres, c'est qu'ici plus que jamais les résultats dépendaient des moyens d'analyse et d'expérimentatioD.
l"* Wu.us (166/i). Galien n'avait sur le spinal que des connaissances fort incomplètes, et il considérait ce nerf comme un rameau du pneumogastrique (6* paire de Galien). Willis le premier décrivit comme un nerf pa^ ticulier le spinal, auquel il reconnut une origine et une distribution distinctes de celles du pneumogastrique, n assigna également un rôle physiologique diiSérent k ces deux nerfs.
Willis signala parfaitement les origines du spinal à Is moelle épinière cervicale ; il décrivit son trajet ascendant dans le canal vertébral et sa sortie du crâne avec le pneumogastrique par le trou déchiré postérieur. Il in- ^ta sur les connexions que le nerf spinal offre dans le trou déchiré postérieur avec le pneumogastrique, et il regardait déjà cette anastomose comme un lien physiologique entre les deux nerfs, «c C'est dans ce point, ditiK que le vague (ou pneumogastrique) peut, à la fiaveur
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d'nm étroite unioq, coQimuniquer ses fibres, et, par mtfij ses propriétés à l'accessoire (ou spinal). »
Or» voici commeot Willis interprétait physiologiquement cette union nerveuse. Suivant lui, le spinal était UD nerf moteur volontaire^ qui remontait dans le crâne et s'adjoignait au vague, non pour lui fournir, mais au ooDtraire pour lui emprunter des fibres et par suite une influence motrice involontaire. D'où il résultait, d'après Wlilis, qu'indépendamment de sa vertu motrice voloD^re qu'il tirait de la moelle épinière cervicale, I4 «pJQHl possédait de plus, par cet emprunt de filets au YlguQ, une faculté motrice involontaire acquise, qui }ui permettait d'agir sympatbiquement avec le pneumorgAttriqu^ dans certains mouvements des passions se p44sant dans te cou et dans le membre supériepr. Puis l'iMit^ur supposait que c'était afin de contracter cette anastomose iqiportante dans le trou décbjré posterieur que )e spîpal né de la moelle épinière cervicale avec les qerfs volontaires était obligé de remonter dans le crâne ^ do parcourir un trajet si bigarre. EnQn, Willis ajoutait qu'au moyen de cette anastomose nerveuse le spinal devenait l'auxiliaire ou, suivant son expression, Y accèstt4rp du pneumogastrique.
Cet fflLposé de la théorie de Willis sur les fonctions du ppiqftl prouve clairement que cet auteur admettait que \fi pneumogastrique fournit une anastomose au nerf spit|gf» tandis que Scarpa et tous les modernes admettent an contraire ({M c'est le pneumogastrique qui répit MD6 atHMomos^ du spinal. Pans la deuxième partie de ce il, je prouyerai q^fç I^ description f}e WjUis n'«p
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est pas moins très exacte, et que si elle diffère de celle de Scarpa, cela tient uniquement à ce que ces deux auteurs ont délimité différemment les origines du nerf spinal. ,
2* ScARPA (1788). Scarpa, comme WilliSj chercha à expliquer les fonctions du spinal parTunionanatomique que ce nerf offre avec le pneumogastrique. Seulement il doilna une description de cette anastomose tout opposée à celle de Willis. Scarpa, en effet, a décrit, soui le nom de branche interne du spinal^ un rameau considérable que ce nerf envoie dans le tronc du vague ao niveau du trou déchiré postérieur, et il considérait déjà cette anastomose comme une sorte de racine motrice fournie par la moelle cervicale au nerf pneumogas* trique. Cette interprétation, qui fut admise par Sœmmerring, Arnold, etc., se retrouvera plus tard soutenue par Bischoff avec des développements nouveaux.
Comme doctrine physiologique, Scarpa pensait que le nerf spinal (ou accessoire de Willis) ne s'insère si longuement dans le canal vertébral qu'afin de porter au pneumogastrique Tinfluence nerveuse de toute cette étendue de la moelle. « Le nerf accessoire, dit-il, qui a la même origine que les nerfs du bras, remonte dans te crâne pour envoyer un rameau dans le vague ou pneumogastrique, et lier ainsi sympathiquement les mouvements qu'il régit à ceux du membre supérieur et du cou. » Bien que cette opinion semble se rapprocher de celle de Willis, en ce que le nerf spinal servii-ait à établir une relation sympathique entre les mouvements de la respiration et ceux du bras et du cou, elle eu dif-
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fère cependant essentiellement quant au fond. Pour Willis , c'était le pneumogastrique qui communiquait son influence au spinal, tandis que, pour Scarpa, c'était au contraire le spinal qui apportait au vague l'influence de la moelle épinière. Ces deux théories, au lieu de se confondre, sont donc en pleine opposition. Il ne pouvait en Hve autrement, puisque les deux auteurs ont basé leurs explications sur le même fait anatomique (l'anastomose du spinal et du vague) interprété d'une manière tout opposée.
3* Ch. Bell (1821 ) . Tel était l'état de la question sur les fonctions du spinal lorsque la découverte de Ch. Bell et Magendie sur les usages des nerfs rachidiens vint donner un nouvel élan à la physiologie du système nerveux. Ch. Bell et Magendie, comme on sait, furent les premiers qui démontrèrent expérimentalement la localisation des nerfs de sentiment dans les racines postérieures et celle des nerfs de mouvement dans les racines antérieures de la moelle épinière. Mais le physiologiste anglais subdivisa de plus les nerfs moteurs en deux ordres : les uns, moteurs volontaires, nés exclusivement du faisceau antérieur de la moelle, et les autres présidant aux mouvements involontaires ou respiralaires et prenant leur origine sur le faisceau médullaire latéral. Dans cette dernière classe, il range le /adalj le glùss(hpharyngien, le pneumogastriqtÂe, le spinal ou Vaccessoire et Yhypoglosse. Toutes les recherches de Ch. Bell sur le spinal furent faites dans le but de confirmer sa théorie des nerfs respiratoires.
Pour cet auteur, le spinal doit être un nerf respira-
toire^ parce qu'il naît du faisceau latéral de la moelU épipjère, et c'est à ce titre, dit Ch. 3ell, qu'il va pwter ^m muscles sterno-mastoïdien et trapèze une influence motrioe involontaire en rapport avec les mouvements normaux du thorax; et comme les muscles auxquels se distribue le spinal reçoivent encore des filets des racines antérieures par le plexus cervical, il s ensuit qu'ils possèdent à la fois une double faculté motrice, Tune volontaire, Faulre involontaire. Cette double source motrice expliquerait, d'après Ch. Bell, comment dans certains ca$ d'hémiplégie, lorsque les mouvejnents volontaires sont abolis, les muscles sterno-mastoïdien et trapèze peuvent encore servir à la respiration en soulevant I9 thorax dans les grandes inspirations.
Ixs opinions de Willis et de Scarpa 3ur les fonctions du spinal furent, ainsi que nous l'avons vu, de simples inductions anatomiques, tandis que Ch. Bell, et ensuite Sbaw, qui adopta sa manière de voir sur le spinal, furent les deux premier^ auteurs qui essayèrent de vé* rifler leur théorie par la voie expérimentale.
L'expérience suivante, qui est la principale» appartient à Ch. Bell. Sur un âne, chez lequel les muscles de la respiration étaient en action, ce physiologiste coup» tous les filets du spinal qui se rendent dans le steroQmastoïdien. « A.ussitôt, dit-il» tous las mouv^mçots involontaires ou respiratoires cessèrent dans Of) muscle, tandis que l'animal pouvait encore s'en servir çi^mji^ muscle volontaire. »
J'ai répété cette expérience sur des chiens, .do? cbals et 4es lai^in^ ^lans obtenir de$ résultats de la m^mç nature
HISTORIQUE
que ceux qu'indique Cb. Bell. Quelques autres pbysiolo^ gistes n'oot paa uod plus réussi. BiscboiT rapporte éga^ lement deux expériences dans lesquelles il coupa sur des chiens les spinaux sur les côtés de la moelle allongée ; six semaines après, la plaie du cou étant guérie, il constata que les mouvements des stemo-mastoïdiens étaient très visibles quand on provoquait de grandes inspirations en comprimant les narines de Tanimal.
En définitive, il demeure incontestable qu'en resé-* qu^nt les nerfs spinaux on paralyse certains mouvements dans les muscles sterno-mastoïdien et trapèze. Mais, contre Topinion de Cb. Bell, il semblerait plutôt qu'on abolit les mouvements non respiratoires , puisque nous avons vu ces mouvements persister sous la seule influence du plexus cervical. Du reste, Cb. Bell n'établit pas assert nettement dans son expérience sa distinction entre las mouvements volontaires et respiratoires. Plus tard, aoui aurons encore à revenir sur ces expériences de Cb. Bell| qui se rapportent uniquement, comme on le voit, à la branche externe du spinal, et nullement au rôle fonctionne} de sa branche interne ou portion anastomotique avec le pneumogastrique, qui avait au contraire spécialement fixé l'attention de Willis et de Scarpa.
4* 61SCHOFF (1832). Depuis la découverte de Cb. jBell et Magendie, les études physiologiques poursuivie» de tout côté avec persévérance avaient suscité de» recbercbes anatomiques plus minutieuses, qui avaient assis la doctrine de la séparation des nerfs moteurs et jensîtifs sur des preuves nouvelles. Comme tout système n Diveor, ceUii*ci tendait de jour en jour à se généra-
liser. Déjà des travaux importants de Sœmmerring , de Ch. Bell, d'Eschricht, etc., sur la cinquième paire et sur le facial faisaient penser que Ton pourrait aussi, de même que pour les paires rachidiennes, distinguer dans les nerfs crâniens Télément moteur de l'élément sensitif et par là les ramener à la même systématisation.
La jonction anatomique du pneumogastrique et da spinal semblait se prêter à cette manière de voir. Déjà Gœres, en 1805, c'est-à-dire avant la découverte des propriétés des nerfs rachidiens, avait dit qu'on pouvait comparer les origines du vague et de l'accessoire aux deux racines d'une paire rachidienne. Cette vue, déjà indiquée par Scarpa et plus tard partagée par Arnold et quelques anatomistes , fut reprise par Bischoff , qui eut le mérite de l'introduire dans la science. Cet auteur, dans un travail remarquable, s'appuyant d'une part sur l'anatomie humaine et comparée, et d'autre part sur l'expérimentation physiologique directe , vérifia pleinement le théorème de Gœres et avança cette proposition absolue, que le pneumogastrique (nerf sensitif) et le spinal (nerf moteur) ont des origines distinctes et se trouvent entre eux dans le même rapport anatomique et physiologique que les deux racines d'une paire rachidienne : Nervtis accessoritis fFillisii est nervusmokmui atque eandem habei rcUionem ad neroumvagum qwtenrsihiliiati solummodoprœest^ quam aniica radix nervi spi* nalis ad posticam.
Une semblable démonstration, dans laquelle les prévisions de la théorie se trouvaient si pleinement confirmées par l'expérience, produisit une vive sensation. Le
nom de Fauteur et des illustres témoins devant qui il Gt son expérience contribuèrent à porter rapidement la convictioQ dans les esprits et firent accepter cette doctrine avec toute la confiance qu'elle paraissait mériter.
Cependant la difficulté de reproduire Texpérience telle que l'indique Bischoff, quelques objections anatomiques faites à cette manière de voir, qui ne semblaient pas suffisamment résolues dans le travail du physiolog^iste allemand , laiss(M*ent encore des doutes dans Tesprit d'un certain nombre de physiologistes, qui ne furent pas entièrement convaincus. MuUer, Magendie , etc. , étaient de ce nombre , et attendaient , avant de se prononcer sur cette question, qu'on eût rassemblé de nouveaux faits. Magendie, ayant répété plusieurs fois rexpérience de Bischoff, n'obtint pas des résultats semblables, et il signala le premier certains désoiHJres qui surviennent dans la démarche de l'animal, et particulièrement dans les mouvements des membres antérieurs, à la suite de la section des nerf spinaux dans le crâne.
Du reste, en lisant le travail de Bischoff, il est facile de voir que cet auteur est sous l'influence de la tendance scientifique régnante, et qu'il se préoccupe, avant tout, de confirmer une analogie théorique entre une paire rachidienne et les nerfs pneumogastrique et spinal. Aussi, le problème, tel que Bischoff se Test posé, n'a pas été d'étudier d' une manière générale les fonctions du ^inal ; mais, dominé par le point de vue systématique, il arrive de suite à se demander :
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1* Le spinal est-il analomiquement une racme anté* fieure associée au nerf pneumogastrique t
^ Le spinal est-il physiologiquement une racine antérieure motrice, tandis que le vague serait la racine poth térieure sensitive correspondante ?
Toute la thèse de Bischoff a pour but la démonstration affirmative de ces deux propositions. Nous detons les reprendre et les examiner chacune à part dans Fap*prédation critique que nous allons faire de la doctrine qu^elles représentent.
PEEBnÊRE PROPOSITION. — Le nerf spinal peut-U être coùtparésous le rapport anatomique à la racine antérieitre d'une paire rachidienne dont le pneumogastrique repréèéMerait la racine postérieure ?
Les principaux arguments apportés par BischofT et par les autres auteurs qui ont soutenu cette comparaisoa abatomique se résument en disant :
!• Que le nerf spinal, comme une racine rachidienne abtérieure, natt du faisceau antéro-latéràl de la moelle ;
2« Que ce nerf, comme une racine rachidienne antérieure, est toujours dépourvu de ganglion sur soû trajet ;
^"^ Que le spinal, en s'anastomosant dan? le trou dé* Chiré postérieur, par sa branche interne avec le pneumogastrique au-dessous de son ganglion jugulaire, se comporte à l'égard de ce nerf de la même manière que le fait une racine rachidienne antérieure, quand elle s'unit à sa racine postérieure correspondante dans le trou de conjugaison , après son 'ganglion intervertébral ;
&^ Enfin, on ajoute que la distribution de la branche e:iLteme du spinal dans les muscles stenio-mastoïdien et trapèze établit pleinement sa nature motrice.
Tout le monde admet, en effet, et cela est inconteslable, que le spinal possède les caractères anatomiques J'un nerf moteur. Ce qui n'empêche pas, ainsi qu'il sera Facile de le démontrer, que les rapprochements précédents, qui tendraient k faire considérer ce nerf comme [a racine antérieure de pneumogastrique, ne soient oomplétements inexacts et forcés.
D'abord, le mode d'origine du spinal n*est pas le même que celui d'une racine antérieure. Ce nerf prend naissance dans une étendue très considérable de la moelle épinière, tandis que chaque racine rachidienne naît d'un point très limité. Ensuite, au lieu de s'insérer bomme les racines antérieures, dans le sillon de séparation du faisceau antérieur et du faisceau latéral, les filets originaires du spinal émettent d'une partie de la moelle beaucoup plus reculée et très près du faisceau postérieur bomme nous le verrons bientôt.
Sous le rapport de ses variations de volume chez les imimaux, le spinal ne se montre pas, connue une racine rachidienne antérieure, d'autant plus volumineux que les organes musculaires auxquels ils se distribue prennent un plus grand développement.
Ainsi le spinal n'augmente pas chez les animaux dont (te organes pharyngo-gastriques acquièrent un volume tx)nsidérable. Chez le bœuf, où il y a quatre estomacs tliès musculeux et des mouvements spéciaux de rumibatioDy le spinal n'est pas plus gros que chez le cheval,
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où il y a UD estomac simple, très petit, dans lequel les aliments séjournent pendant très peu de temps.
Mais le rapprochement le plus erroné qu'on a voulu établir entre le spinal et une racine antérieure, c'est d'avoir comparé son anastomose avec le pneumogastrique dans le trou déchiré postérieur à l'union qui s'établit entre les racines rachidiennes antérieure et postérieure dans le trou de conjugaison.
£n effet, les deux racines rachidiennes, un peu au delà du ganglion intervertébral qui appartient à la racine postérieure, se joignent et se réunissent de telle manière qu'il y a une décussation intime entre leurs filets. Cette intrication est entière et se montre comme une fusion complète des deux racines en un nerf mixte ; de telle sorte qu'il devient impossible de distinguer si un rameau né au delà de cette union provient de la racine antérieure plutôt que de la racine postérieure.
Pour le spinal, au contraire, c'est une simple jonction partielle de sa branche interne avec le tronc du pneumogastrique. Bischoff , partageant l'opinion de Scarpa, de Gœres, etc., pensait que cette branche ànastomotique interne résultait indistinctement de filets émanés de toute l'étendue des origines du nerf spinal. Mais les dissections de Bendz, de Spence , ainsi que les miennes, prouvent clairement que le rameau ànastomotique, qui se jette dans le tronc du pneumogastrique, provient uniquement des trois ou quatre filaments originaires les plus élevés du spinal, qui naissent de la moelle allongée, tandis que toutes les origines situées au-dessous et s'insérant sur la moelle cervicale composent la branche
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externe du spinal^ qui reste eomplétemenl étrangère à Tanastomose du spinal et du pneumogastrique.
Il n'y a done, d'après eela, que les filets originaires du ^inal provenant de la moelle allongée qui s'anastomosent avec le vague, et ce seraient les seuls qu'on jjourrait réellement chercher k considérer comme représentant la racine antérieure du pneumogastrique.
Mais la comparaison, même ainsi restreinte^ est encore fautive. En efTet, si nous supposons que la branche interne du spinal seule joue le rôle d'une racine antérieure à regard du pneumogastrique., elle devrait se confondre avec lui comme le fait une racine antérieure avec sa racine postérieure correspondante. Or, au lieu d^uDO fusion complète il existe un simple accolement, et on constate clairement par la dissection la plus facile que, parmi les filets de cette anastomose interne du spinal, il en est qui se continuent directement avec la branche pharyngienne du vague, tandis que, à l'égard des rameaux qui naissent après T un ion des racines racbidiennes, ainsi que je Tai déjà dit, le scalpel le plus habile ne pourrait débrouiller, tant la fusion des deux nerfs a été intime. Spence, qui a soutenu cette opinion que la branche interne du spinal représentait seule la racine antérieure du vague, n'a pas admis la fusion des deux nerfs, car il compare très ingénieusement cette apastomose à la petite racine motrice de la cinquième
paire.
Une objiection grave doit encore être faite u la manière dont on a considéré l'anastomose du spinal dans ses rapports avec le ganglion du pneumogastrique. On
B., Sm. ma?. — ii. 17
256 Nerf spinal.
sait en effet que chaque racine rachidienne antérieure s'unit à la racine postérieure un peu au delà du ganglion intervertébral de cette dernière. La plupart des auteurs, regardant le ganglion jugulaire du pneumogastrique, qu'on voit exister sur son trajet au moment où il pénètre dans le trou déchiré postérieur, comme Tanalogue du ganglion intervertébral d'une racine postérieure, ont cru trouver là un argument en faveur de leur doctrine en disantquele spinal s'unit au pneumogastrique au-dessous de ce ganglion. Mais il fallait prouver d'abord que œ ganglion du pneumogastrique était l'analogue du ganglion intervertébral d'une racine rachidienne postérieure. Or, il est facile de démontrer que le seul ganglion qui pourrait être rapproché de celui des racines postérieures est celui qui existe sur le trajet du pneumogastrique , au-dessous du l'anastomose du spinal. Ce ganglion est très visible et nettement délimité chez certains animaux, tels que le chat et le lapin (fig. lit, n, n), tandis que chez l'homme il est représenté par une sorte d'intumescence ganglionnaire diffuse du tronc du pneumogastrique à laquelle on donne le nom de pleœm gangliformey et qui avait été décrit déjà parfaitement par Scarpa. De sorte que l'anastomose du spind diffère encore de celle d'une racine antérieure, en ce qu'elle se jette dans le pneumogastrique réellement audessus du ganglion, qui est Taualogue de celui d'une Hcine postérieure.
En résumé, à cause de toutes les différences précédemment signalées , je conclus « qu au point de vue D anatomique , les nerfs pneumogastrique et spinal ne
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• sont pas dans les mêmes rapports que les deux racines » d'une paire rachidienne , et que le rapprochement » qu'on a voulu établir entre eux à cet égard me paraît » fautif. »
Deuxième phoposition . — Le nerf spinal peul-il être comparé physiologtquement à la racine antérieure d'une paire rachidienne dont le pneumogastrique représenterait b racine postérieure?
!• Sous le rapport de sa sensibilité récurrente.
Aujourd'hui il est parfaitement établi (voy. 1" vol.) que les racines antérieures rachidiennes, qui sont spémlement motrices, manifestent cependant aux irritations physiques ou mécaniques une sensibilité qui est tout à fait particulière, en ce qu'elle semble venir de la périphérie, ce. qui l'a fait nommer sensibilité en retour ou sensibilité récurrente.
n s'agit actuellement de juger îivec ce nouveau caractère la question d'association du pneumogastrique et du spinal. Il s'agit, en un mot, de savoir si le spinal est la racine antérieure du pneumogastrique. Pour cela, on te comprend , il faut rechercher si la sensibilité récurtente d\i spinal provient du pneumogaslricpie, de m^^me tpic la sensibilité récurrente d'une paire rachidienne antérieure provient de sa racine postérieure correspondante. Si le pneumogastrique fournit la sensibilité au ^inal, on pourra dire qu'il remplit relativement à lui le rftle d'une racine postérieure. Dans le cas contraire, la question devra être jugée en sens inverse, puisque la (iropriété essetitielle qui caractérise l'association des deux
racines d'une paire racbiclienne ne se rencontrera pas entre le spinal et le pneumogastrique.
Or J'ai constaté que la sensibilité récurrente du spinal, que j'ai trouvée excessivement nette et évidente chez le chien, le lapin, le chevreau, ne subit aucune diminution par la section du pneumogastrique ; ce qui prouve péremptoirement que ce n'est point ce nerf qui fournît la sensibilité récurrente au nerf spinal. Je montrerai ultérieurement que cette sensibilité récurrente du spinal provient des racines postérieures des quatre premières cervicales, de sorte que, à ce point de vue, il faudrait considérer le spinal comme une racine rachidienne antérieure surajoutée aux racines antérieures des quatre premières paires cervicales, puisqu'il tire sa sensibilité récurrente de la môme source qu'elles.
Pour le moment, je veux seulement déduire de tout ce qui précède que le spinal ne reçoit pas sa sensibilité récurrente du pneumogastrique, conime cela arrive pour les racines rachidiennes antérieures, qui reçoivent cette propriété de leur racine pojstérieure correspondante. D'où je conclus « que, sous le rapport de sa sensibilité » récurrente, le spinal ne peut pas du tout être considéré » comme Tanalogue de la racine antérieure d'une paire » rachienne, dont le pneumogastrique représenterait la » racine postérieure. »
Une remarque que je n'ai vu faire par aucun physiologiste et qui suffirait, ce me semble, à elle seule pour montrer clairement que le pneumogastrique ne peut pas être comparé physiologiquement à une. racine postérieure rachidienne , c'est que ce nerf présente aux irritatioos
mécaniques des phénomènes de sensibilité essentiellement différents de ceux qui caractérisent une racine postérieure rachidienno. En efTet, tandis que les racines postérieures rachidiennes ou le nerf mixte qu'elles forment sont invariablement doués d'une sensibilité très vive, le pneumogastrique, au contraire, examiné au milieu du cou, présente, au moins dans la moitié des cas, chez le chien, une sensibilité nulle ou très obtuse; et chez le lapin, je ne Tai jamais pu trouver doué d'une sensibilité très évidente.
2* Sous le rapport de ses propriétés motrices à V excitaiion galvanique^ le spinal est-il comparable à une racine raehidienne antérieure?
Muller le premier s'est servi convenablement de Texcitation galvanique pour distinguer les racines rachidiennes entre elles. L'expérience peut être faite sur un animal vivant ou immédiatement après la mort, et voici comment on s'y prend : après avoir coupé les racines du nerf et les avoir séparées du centre neneux, on applique le galvanisme à leur bout p('*riphérique et on constate, en agissant avec les précautions nécessaires, que l'irritatkn galvanique portée sur le bout périphérique d'une racine antérieure coupée donne lieu sur-le-champ aux convulsions les plus violentes^ tandis que lorsqu'on agit sur le haut périphérique d'une racine postérieure on n'en provoque jamais. Muller avait conseillé, pour juger la question de savoir si le pneumogastrique et le spinal étaient dans les mêmes rapports physiologiques qu'une racine antérieure et postérieure, d'employer l'excitation galvanique. Voici comment il indiqua l'expérience : « 11 fan-
drait , pour résoudre celte question , employer la méthode dont j'ai fait usage pour les nerfs racbidiens, et qui consiste à faire agir des irritants tant mécaniques que galvauiques sur ces racines, afin de voir si ces irritations appliquées au nerf accessoire dans l'intérieur même du crâne, chez un animal récemoient mis à mort, occasionnent des convulsions du pharynx , et si le nerf vague, traité de la même manière, n'en déteriiiiDerait pas. X) Ces expérience galvaniques, indiquées par MuUer, ont été faites par MM. Yan Kempen y Hein , Bischoff et Longet.
Les recherches de tous les auteurs précités sont d'aocord pour démontrer que le spinal se comporte aux irritations galvaniques comme un nerf moteur; maiseUes diflèrent quand il s'agit de déterminer si les mouvements qu'on provoque dans ce nerf se transmettent au pneumogastrique.
Hein assure que l'excitation du pneumogastrique détermine des convulsions dans le pharynx et dans le voile du palais. Yan Kempen avance , de son côté, que œs mouvements du vague ne viennent pas du spinal, car l'excitation de ce nerf ne détermine pas, suivapt lui, de convulsions dans le larynx.
M. Longet est en opposition avec Hein et Yan Kûdi* peu , et il soutient que le pneumogastrique n'a aucune faculté motrice par lui-même, parce que son excitation galvanique dans le crâne ne détermine aucune convulsion dans le pharynx ni dans le larynx, tandis que l'excitation galvanique du spinal provoque au contraire des contractions violentes dans le larynx.
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Cette différence dans les résultats provient de la manière différente dont chaque auteur a délimité son expérience, ainsi que je le montrerai plus loin. Pour le moment je dirai seulement que je partage pleinement Topinion généralement admise aujourd'hui par la plupart des physiologistes, que Fexcitation galvanique appliquée au pneumogastrique peut déterminer des mou^c vements dans le pharynx et le larynx.
J'admets donc que le galvanisme convenablemeqt appliqué met en évidence dans le pneumogastrique une source motrice propre, indépendante de celle que la branche interne du spinal porte au larynx. D'où je conclus que a le pneumogastrique ne se comporte pa^ à. » l'excitation galvanique comme une racine rachidieqqq » postérieure, et que le spinal ne lui fournit pas exclu- » sivement sa faculté motrice, comme cela a lieu pour I» une racine antérieure k Tégard de sa racine positérieuf e I» correspondante. »
â* Sous le rapport de sa fonction motrice^ le^ vivisections démontrent-elles que le spinal est la racine antérieure du paeumogastrique ?
Il s'agit encore d'examiner, à l'aide d'autres expérieqces, si le spinal est la racine motrice du pneumogastrique, autrement dit, si tous les mouvements du pharynx , de l'œsophage, de Testomac, du cœur et des poumons auxquels préside le nerf pneumogastrique, tiront exclusivement leur source de Tauastomose que le spinal (nerf moteur) envoie dans le nerf pneumogastrique. C'est là l'opinion que Bischoff a développée dans le travail que nous avoQs déjà cité. Voyons les argu-
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ments qu41 avance et les faits sur lesquels il s'appuie.
Partons de ce fait que lorsqu'on coupe à leur origine toutes les racines postérieures de la moelle épînière qui se rendent dans un membre . la sensibilM seule s^y trouve complètement abolie ; tandis que si Ton agit uniquement sur les racines antérieures correspondantes, la motilité est seule détruite dans le membre, qui a néanmoins conservé toute sa sensibilité. Eh bien , il est facile de comprendre que c'était de la même manière qu'on devait pouvoir démontrer les propriétés de la prétendue paire pneumospinale. Cela se résume donc, comme le dit BischofT, à couper le spinal avant soo union avec le pneumogastrique, et la question sera résolue si, après cette section, la faculté motrice du pneumogastrique est entièrement abolie, ainsi que cela arrive après la destruction des racines antérieures qui se rendent dans un membre. C'est dans la vue de chercher cette démonstration que Bischoff a institué ses expériences, que je rappelle ci-après.
Expériences de Bischoff. — Des sept expériences que cet auteur rapporte, une seule lui paraît probante : c'est la dernière. Nous les mentionnerons toutes, cependant, à cause de certaines particularités qu'elles ont offertes et pour ne rien négliger des arguments sur lesquels BiscboS appuie sa théorie.
Première expérience (chien) . — Essai infructueux pour arriver sur les origines du pneumogastrique et du spinal, au moyen d'une couronne de trépan. « Im, mort survint rapidement, dit Bischoff, par l'hémorrhagie qui n^sulte de l'ouverture des sinus veineux. »
Poar ses autres expériences, l'auteur choisit un procédé qui consistait à fendre la membrane occipitoatloîdienne après avoir disséqué les muscles postérieurs du cou au moyen d'une incision en T.
Deuanème expérience (chien). — L'animal, épuisé par la perte considérable de sang , meurt avant la fin de Texpérience.
Troisième expérience (chien jeune et vigoureux). — Le ligament occipito-atloïdien étant mis à découvert et la dure-mère ayant été divisée, il s'écoula une grande quantité de liquide céphalo-rachidien. Bischoff, voyant alors distinctement les deux nerfs spinaux placés sur les oiytés de la moelle allongée, parvint à les diviser facilement au-dessus de la première paire rachidienne. Lors de la section du nerf spinal droit, le chien hurla et peudia la tète à droite. Au moment de la section du spinal gauche, l'animal poussa le même cri et pencha la tète de ce côté. Mais le sinus veineux latéral droit ayant été blessé, l'animal mourut aussitôt.
« Cette expérience, de même que les précédentes, ne prouve rien,» dit Bischoff. «L'expérimentation est très difficile , ajoute-t-il , à cause de la grande quantité de sang qui gène le manuel opératoire et dont la perte affiûblit les animaux au point de compliquer singulièrement les résultats. » Cependant il poursuit ses tentatives.
Quatrième et cinquième expérience (sur deux chiens). — ^^Kschoff parvint à diviser la membrane occipito-atloïdienne et à couper les deux spinaux dans le canal vertét>rtd au-dessuâ de la première paire rachidienne. Après
cette opération y les deux chiens eurent la voix rauqueet altérée. Tous deux purent être conservée jusqu'à guéiison, et ce qu'il y eut de remarquable, c'est qu'après quelques semaines, la voix revint avec soq timbre ordi^ naire. L'autopsie faite alors avec beaucoup de $oiD prouva que les spinaux étaient )3ien coupés, mais elle laissa aussi constater, dit Bischofif, qu'au-dessus du point de leur section il restait quelques filets originaires du spinal, qui permettaient à ces nerfs d'exécuter encore leurs fonctions. L'ablation des spinaux n'avait donc été que partielle.
Sixième expérience (chevreau) . — Bischoff çommeq^* cuit à désespérer d'arriver à une expérience complète, quand par hasard il observa que sur les chèvres Pespaoe entre l'occipital et Tatlas, étant beaucoup plus grand, permettrait d'atteindre les racines supérieures du spinal. Il se décida à tenter de nouvelles expériences sur ces animaux qui, plus criards et plus sensibles que les chiens, lui semblaient encore sous ce rapport devoir être plw favorables k ce genre de recherches. Sur un premier chevreau, Bischoff, après avoir ouvert la memknoe occipito-atloïdienne, fut encore obligé de diviser les os pour atteindre les racines supérieures du spinal. Malgré le sang qui coula en abondance, il coupa autant qu'il put les racines des nerfs accessoires. Cependant l'animal ne perdit pas entièrement la voix. L'autopsie étant venue apprendre qu'il restait encore quatre ou cinq filets originaires intacts de chaque côté, on s'expliqua comiq^t la voix n'avait pas été entièrement abolie.
Septième expérience (chevreau). — Sur un second cbe-
qreau plus vigoureux, Bischoff répéta la même expérjence avec un plein succès. Après la section complète le toutes les racines du spinal droit, la voix devint rauque. Â mesure qu'on les coupait du côté opposé, la ïobi s'éteignit graduellement, et à la fin l'animal ne rendit pli^ qu'une espèce de son qui ne pouvait être [jualifié du nom de voix, « qui neutiquam vox appelari jpatuit. X»
Tiedemann et Seubert étaient présents à cette expérifxnce : l'autopsie du chevreau faite en leur présenoe démontra que toutes les racines des spinaux avaient été coupées et que le vague était resté intact des deux côtés.
Bischoff ne refit plus cette expérience, et il se félicite beaucoup d'avoir pu réussir une fois devant des témoins aussi illustres que ceux qui l'assistaient.
C'est d'après cet unique fait que Bischoff a conclu que le sgiuol représentait la seule racine motrice du vague.
La théorie de Bischoff s'introduisit rapidement dans la science, et fut soutenue par des physiologistes de tous Içspays; mais nulle part, sans doute à cause de sa difficulté, l'expérience de Bischoff ne fut reproduite, si ce n'^ en France, où M. Longet parvint à la répéter très incomplètement sur un chien, qui eut la voix rauque wprès la section des origines du spinal d'un côté.
Cependant l'expérience de Bischoff, qui seule était complète, restait toujours comme l'unique argument sur lequel reposait toute sa théorie « Elle était évidem- Qient ii^sufiisante ; ensuite elle prouvait simplement qu'à kk suite de l* ablation des spinauxy la voix avait été abolie dms 11» cas. On ne pouvait pas rigoureusement inférer
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de ce simple résultat/comme Font fait Bischoffet ceux qui ont soutenu sa théorie, que le spinal préside à tous les mouvements de la moitié supérieure du tube digestif, à ceux, des appareils vocal, respiratoire et circulatoire. L'analogie pouvait sans doute conduire à cette conclusion générale, mais, en physiologie expérimentale, Tanalogie ne suffit pas, il faut avoir la preuve directe.
Comment pouvait-on faire pour démontrer cette influence du spinal sur les mouvements du cœur, de l'estomac, de l'œsophage, etc.? Il fallait évidemment conserver les animaux après la section des deux spinaux et s'assurer sur eux que, outre l'abolition delà voix (par suite de la paralysie du larynx), le pharynx, l'œsophage, l'estomac, etc., étaient également paralysés et ne fonctionnaient plus sous le rapport de leurs mouvements.
Or jamais, dans l'état où se trouvaient les animaux que Bischoff avait opérés, il ne fut possible de constater ces faits, car ils ne survivaient à l'opération que quelques heures au plus.
Le procédé expérimental que j'ai employé permette survie des animaux, et laisse tout le temps nécessaire pour observer l'ensemble des phénomènes qui sont la conséquence de la destruction des nerfs spinaux.
Pour le moment , il me suffira de dire que j'ai constaté, après Tablation bien complète des deux spinaux par mon procédé, que la voix était abolie, comme l'avait vu Bischoff dans son expérience. Mais, de plus, j'ai pu constater que la voix seule était éteinte, tandis que les mouvements de la digestion, de la circulation et de la respiration^ etc. , continuaient sans présenter aucune lé-
sion évid<?nte. Je me suis assuré de ces résultats en conservant les animaux pendant des mois entiers.
Vabolition de la voix est donc un fait confirmatif de Vexpérience de Bischoff, mais Tintégrité des mouvements fonctionnels de Testomac^ de Tcesophage, du cœur, du poumon, etc., sont des résultats en opposition avec sa théorie. En efiet. il est évident qae si, comme il l'avance, le nerf spinal était la racine motrice unique du pneumogastrique , non-seulement le larynx , mais encore tous les mouvements auxquels préside ce nerf dans I'obsopbage, Testomac. etc., auraient dû être détruits. Or cela n'a psislieu, doii il suit qu*on doit admettre qu'après Fextirpation des spinaux il y a des filets moteurs propres au vague, et indépendants du spinal, qui continuent à faire fonctionner, comme à Tordinaire, Toesophage, Testomac, le poumon et le cœur. Rien d'analogue ne s'observe quand on coupe toutes les racines antérieures qui se distribuent dans un membre. La paralysie des mouvements est complète partout où se distribuaient les racines motrices réséquées.
De tout cela, je conclurai, en rapport avec les faits de Bischoff mais contrairement à sa théorie, que, « sous le rapport anatomique , aussi bien que sous le » rapport physiologique, les nerfs pneumogastrique et » spinal ne se trouvent pas dans les mêmes rapports » fonctionnels que les deux racines d'une paire rachi- » dienne, et que, conséquemment, Thistoife anatomique » et physiologique de ces deux nerfs doit être séparée. »
Messieurs, tous les physiologistes qui, à l'exemple de Kschoff, ont considéré le pneumogastrique et le spinal
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comme représentant les deux éléments d'une paire nerveuse, ont dû, par suite de cette idée, confondre et étudier simaltàtiément les fonctions de ces deux nerfis. Nous pepsons avoir établi, contrairement à cette doctrine, que le vagUe et le spinal n'offrent point l'exemple d'une association analogue à celle qui unit les racines d'une paire rachidienne, et que ces deux nerfs sont parfaitement indépendants l'un de l'autre dans l'accomplissement de leurs fonctions. En conséquence, nous séparons l'étude physiologique db pneumc^astrique de celle du spinal, auquel se rapporteront spécialement toutes les recherches qui vont suivre.
Le nerf spinal natt par des origines très étendues sur la moelle épinière cervicale, et remonte, par un trajet récurrent bizarre, dans le crâne, pour sortir ensuite, conjointement avec le vague, par le trou déchiré postérieur. Ces dispositions anatomiques exceptionnelles ont attiré, dé tout temps, l'attention des anatomistes.
Willis, qui le premier a décrit le spinal comme un nerf particulier, a parfaitement indiqué la ibanière dont il prend naissance sur les côtés de la moelle, épinière cervicale.
« Le nerf spinal (accessoire) naît, dit cet auteur, sur les côtés de la moelle, et commence, vers la sixième ou eptièWe vertèbre cervicale, par une exlrétnité très déliée ; puis il refmonte vers le crâne , en augmentant considérablement de volume par l'adjonction successive de nouvelles fibres originaires, jusqu'à ce que tous cei filets^ nés de là moelle épinière^ constituent dans le canal vertébral^ pAt leur réunion ^ un trône netveuœ blanc d
arrondi^ qui se dirige ensuite vers le trou déchiré postérieur^ etc.
n est nécessaire de nous arrêter un instant sur la description du spinal donnée par Willis, parce que, bieu qu'elle soit très exacte, elle n'a pas été comprise, et a été mal appréciée par les auteurs modernes. Il résulte, en effet, très clairement de sa description anatomique et des figures qui raccompagnent, que Wiilis comprend, comme origine du spinal seulement , les filets nés de la moelle épinière, et se réunissant au niveau ou très peu au-dessus de la première paire cervicale, dans le canal vertébral, en un tronc nerveux commun (B, fig. Î3), tandis que tous les filets originaires (B', fig. 13), nés de la moelle allongée , au-dessus de la première paire cervicale et qui ne s'accolent au spinal que dans le trou déchiré postérieur en K (fig. 13) , sont regardés par Willis comme appartenant au nerf pneumogastrique.
Scarpa, dont la description a été suivie par les modernes, a donné au nerf spinal une définition originaire toute différente de celle de Willis, en ce qu'il a compris, dans les origines du spinal, les filets nerveux (B', fig. 13), provenant de la moelle allongée que Willis rapportait au pneumogastrique.
n faut donc être bien fixé sur ce point, que les origines du spinal, d'après Willis, ne sont constituées que par les filets nés de la moelle épinière cervicale , tandis que Scarpa y joint en plus les filaments nés de la moelle allongée, et placés au-dessous des origines du pneumopstrique, dont ils ne sont séparés que par un petit intervalle dans lequel passe habituellement une petite
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artère cérébelleuse postérieure. Celte remarque, qui n'avait été faite par aucun anatomiste avant moi, découle directement de la lecture attentive des auteurs et d'un grand nombre de dissections minutieuses que j'ai faites. Elle servira de point de départ à la critique que nous allons faire des opinions de Willis, de Scarpa et des modernes, sur le nerf spinal.
Si, en effet, ou examine la distribution du spinal indiquée par Willis, en donnant à ce nerf la même délimitation originelle que lui, on trouve sa description parfaitement claire et très exacte. En suivant le faisceau B (fig. 13}, qui résulte de la réunion de tous les filets originaires du spinal provenant de la moelle épinière cervicale, et qui constitue le nerf accessoire tel que le délimite Willis, on voit qu'arrivé dans le trou déchiré postérieur, ce tronc nerveux peut très facilement , sur des pièces convenablement préparées, être décollé et séparé des nerfs voisins. On constate ensuite qu'il se continue directement avec la branche externe du spinal, qui se distribue dans les muscles stemomastoïdien et trapèze. De sorte que Taccessoire décrit par Willis ne concourt en rien à la formation de la branche anastomotique interne/r;il ne fournit donc ri^ au pneumogastrique; au contraire, il en reçoit une anastomose S (fig. 13), qui est profondément et postérieurement située.
Ainsi Willis est conséquent à sa description quand il dit que l'accessoire qui remonte dans le crâne n'apporte rien au vague, mais qu'il vient au contraire lui emprunter un ou plusieurs filets, pour aller ensuite se distribuer
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dans les muscles du cou. De plus celle deseriplion est parfaitement exacte en ce qu'elle établit déjà clairement ce que Itendz a trouvé daiis ces clerniei's temps, siivnir que les filets du spinal nés de la moelle épinién^ vont plus spécialement constituer la branche externe de ce nerf.
Scarpa, ayant donné au nerf spinal non-seulement les mêmes origines que Willis. mais y ayant adjoint de plus le petit faisceau de fdets B' (ii^. 13), né de la moelle allongée, a drt nécessairement donner une description toute différente de l'anastomose entre le spinal et le pneumogaslritiue. Kn effet , ((uand on poursuit jus(|ue dans le trou déchin» postérieur ces origines <'manées de la moelle allongée, on constate évidennnenl qu'elles s'unissent uu tronc du spinal , et semblent se confondre avec lui en s'envt.'loppanl dans une gaine reU luleusc commune. Mais sur des pièces macérées <»l convenablement préparées, on démonliv, en divisant c«.'lle gaine, qu'il n'y a là qu'un simple* accolement, et (pie ces mêmes filaments bulbaires, réunis en k {ûi^. lo\ se détachent un peu plus bas en un ou plusieurs filets /, m, pour constituei' la branche anastomotitpie du spinal. Ceci prouve que les anastomoses (jne Scarpa a décrites sous le nom dehrauctœ anustnmotique interne ilu spinal proviennent uniquement des filets originaires supérieurs du spinal B' (fig. 13) et naissent de la moelle allongée. Et comme, d'autre part, nous avons démontré que Willis ne rangeait pas parmi les origines {h\ spinal les filets nés de la moelle allongée, au-dessus de la pnv inière paire cervicale , il est facile de comprendre que
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(1) .Ver/j pneumogoitrique et spinal chez f homme. — U pttce, »«
:n arrière, a ilé dL^séquce et disposée de manière h mettre en é«ldeac
hNir n'ait pas dû décrire la branche anMlomolique 1. Cest pour n avoir pas fait toutes ces remait}ues eomparaisoDs, que Bischoff reproche à Willis pis avoir vu que Taccessoire envoie un rameau notîque dans le vague : « Qualis autem erat scientia, non mirum est Willisiuni non quod sit accessorium inter et vagum vera
BiC. »
ténimé, lorsqu'on admet, ainsi que le fout les ana- M modernes, la délimitation originelle du nerf telle que Ta donnée Scarpa, cette délimitation
Ml et les anastomoses de ces nerfs. — A, faisceau des origines ■osastriqae ; — B, filets originaires de la grande portion ni4>éà apinal qui Tieni ensuite former la branche externe de ce M filets originaires s'étendent depuis la première jusqu'à la M paire cervicale environ ; — B', fileis originaires de la portion éà spinal qui vont ensuite constituer la branche interne de ce — C» origine dnglosso-pfaaryngicn; ^ D, troncs du facial et de |N réunis après leur origine (septième paire) ; — E, nerf grand ■e coupé ; — F, F, racines postérieures des paires nerveuses I ncUdiennes; — g^ ganglion du nerf glosso-pharyngien ; l^ten jogolaire du pneumogastrique; — t , rameau auriculaire iMfutrique; -— k^ branche interne du spinal ; — /, rameau in da pneumogastrique provenant de la branche Interne du •*M, nerf laryngé supérieur; — n, nerf laryngé inférieur ou I ; ^ 0, tronc du nerf pneumogastrique coupé ; — p, ganglion iqiérfeur ; — 9, ganglion cervical inférieur ; — r, branche Ai serf spinal coupé; — «, anastomose de WilHs entre le pMqaeet la branche externe du spinal ; — <• calamuê «crtp- ^ «I «9 coupe des pédoncules du cen'elet ; — v, plancher du m tentricule; — cr, corde du tympan; — 1, coupe du rocher; 9e de k partie basilaire de Toccipital ; — 3, 3, vertèbres cer-^ ^ At At dure-mère ; — ô, 5» artère vertéi>rale ; — S, 6^ artère i — 7, faisceau des muscles styliens coupés; — 8, 9 et 10, OODStricteurs du pharynx; — 11, œsophage; — 12, première
est préférable à celle de Willis : nous en donnerons plus loin la raison physiologique. Il faut savoir que les origines du spinal doivent être distinguées en celles qui naissent de la moelle épinièrc pour aller constituer la branche externe du spinal , et en celles qui prennent origine de la moelle allmigée pour aller former la branche anastomotique interne.
Toutefois, Scarpa a complètement ignoré cette disposition ; il a décrit le spinal comme un tronc nerveux dont les fibres, sans distinction d'origine, se séparent en deux portions, et il admet que la partie anastomotique provient indifféremment de toutes les origines médullaires, puisqu'il suppose, comme nous l'avons dit plus bas , que cette anastomose est destinée à apporter au pneumogastrique l'influence de toute la moelle cervicale. Bischoff n'a pas fait non plus cette distinction, bien que ses expériences eussent dû l'y conduire. M. Longet, qui a reproduit la doctrine de Bischoff, a développé Terreur qui s'y rattache et a décrit l'anastomose interne comme provenant de toute la portion de la moelle épinière où s'insère le spinal. Seulement , cet auteur raisonnant sur cette disposition anatomique inexacte , veut lui trouver une cause finale, et il ajoute que c'est une prévision admirable de la nature d'avoir ainsi assuiv les fonctions si importantes de la branche interne du spinal, en la faisant naître dans une étendue très considérable de la moelle épinière. (Longet, ÏVai> d'anatomie et de physiologie du système nerveux j t. % p. 266, 1842.) Il est vrai de dire que, depuis œltc époque, M. Longet a complètement changé d'opi-
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nion. (Voyez son TraUé de physiologie, t. II, p. 312, 1850.)
Relativement aux anastomoses que le spinal contracte, soit dans le canal racbidien , soit à son passage dans le trou déchiré postérieur, soit à sa sortie du crftne, on trouTe une gi*ande divergence d'opinions parmi lesanatomistes.
Avant son entrée dans le trou déchiré postérieur, le spinal forme un nerf successivement croissant de bas en luuit, depuis la cinquième paire cervicale environ qui limite ses origines inférieures.
La plupart des anatomistes décrivent, en effet, les origines du spinal comme se terminant inférieurement diez l'homme au niveau de la cinquième paire cervicale; cependant il arrive souvent qu'en plaçant la préparation sous l'eau on poursuit encore un ou plusieurs filaments originaires excessivement ténus jusqu'à la septième paire cervicale, et même jusqu'à la première paire dorsale.
Le tronc du spinal, alors placé sur les côtés de la moelle épinière, semble être collé sur son faisceau latéral. Mais en soulevant ce nerf avec des pinces , on voit que ses radicules se portent obliquement en arrière et viennent s'implanter, en se bifurquant et quelquefois en setrifurquant. immédiatement au-devant des filets radi- Gulaires des racines postérieures. Vers la partie supérieure du cou, les filets d*origine du spinal sont plus longs, et le tronc du nerf, placé tout à fait latéralement à la moelle épinière, appuie sur la face postérieure du ligament dentelé. A mesure que l'on descend, les ori-
gines du spinal deviennent de plus en plus courtes et font conséquemment que le tronc du nerf se rapproche davantage des faisceaux postérieurs de la moelle, si bien que dans la partie inférieure du cou il est placé très en arrière et très près des racines postérieures rachidiennes. Quoi qu'il en soit^ les filets originaires du spfnal naissent tous par des origines bif urquées ou trif urquées (ce caractère appartient aux racines antérieures), sur la partie la plus reculée des faisceaux latéraux, par conséquent immédiatement à côté des racines postérieures et bien en arrière des racines antérieures.
Le tronc du spinal contracte dans son trajet intrarachidien quelques anastomoses avec les racines postérieures. Dans toutes les pièces que j'ai disséquées, ces connexions m'ont paru constantes et pins marquées avec les racines postérieures de la première paire cervicale, ainsi que l'avait déjà observé Bischoff. Il ne m'a pas . semblé que ce fussent là de véritables anastomoses, c'est-à-dire un échange de filets nerveux entre le spinal et les racines postérieures. Souvent il arrive, en effet, que quelques filaments de la racine postérieure de la première paire cervicale s'unissent au tronc du spinal, mais il est toujours facile de les isoler et de constater qu'il n'y a là qu'un simple accolement. Quelques anatomistes , et Mayer en particulier, ont décrit au niveau de ces eccolements des petits corps ganglionnaires sur le tronc du spinal. J'ai cherché souvent ces corps ganglionnaires sans succès. J'ai seulement vu quelquefois le petit ganglion de la racine postérieure de la première pairs cervicale adhérer au tronc du spinal , dont on pouvait
très bien le séparer sur des pièces un peu macérées. A part cela, je n'ai pas vu de ganglion appartenant k faocessoire de Willis.
Après avoir franchi la première paire cervicale, toutes 61 origines que le nerf spinal a tirées de la moelle épi* lière forment un tronc isolé B (fig. là), et c'est ce tronc lerveux seul qui constituait pour Willis le spinal tout iDtier, ainsi que nous l'avons dit ailleui*s. Cette portion lu tpinal monte vers le trou déchiré postérieur, ens'in* lécbiisant un peu en dehors, et elle reçoit, chemin faiant, un certain nombn' de filets B' (fig. 13) nés de la noelle allongée, qui t'y accolent pour aller constituer liua tard la branche anastomotique interne. Willis couidérait ces filets comme appartenant au pneumogasrique ; c'est Scarpa qui les a rangés dans les origines itt tpinal. n parait, au premier abord, assez difficile de Aparer nettement les filets du spinal émanés de la moelle UoDgée de ceux du vague lui-même, qui naissent absoiBient sur la même ligne. Cependant ces filets, qui sont u nombre de trois ou quatre , ont des origines bifuruéei ou trifurquées, ce qui n'a pas lieu pour les oriines du vague, dont îla aont, du reste, souvent séparés •r le passage d'un rameau de l'artère cérébelleuse ûstérieure.
Les trois ou quatre filets originaires B', nés de i nx)elle allongée, s'unissent quelquefois au spinal ans le canal vertébral, mais c'est le plus ordinairement
l'entrée du trou déchiré postérieur ; et ils se placent D amnt et au-dessus de la portion formée par les oriprovenant de la moelle cervicale, à laquelle ils ne
font que s'accoler pour aller former ensuite la branche anastomotique interne du spinal.
Le spinal, étant ainsi constitué par deux portions originairement distinctes, pénètre dans le trou déchiré eu arrière et un peu au-dessous du pneumogastrique. Cba* cune des deux portions originaires du spinal peut être suivie isolément dans son trajet dans le trou déchiré postérieur. Le tronc B (fîg. 13), qui est le résultat de toutes les origines médullaires du spinal , et que j'appellerai grande racine médullaire, se place tout à fait en arrière dans le trou déchiré postérieur, et sur des pièces macérées convenablement on peut toujours le décoller avec la plus grande facilité , et suivre sa continuité entière avec la branche externe du spinal. J'ai toujours constaté, ainsi que l'admettait Willis, que cette grande racine du spinal reçoit un filet anastomotique S du pneumogastrique lorsqu'elle est près de sortir du trou déchiré postérieur. Le faisceau A;, qui provient de l'assemblage des filets radiculaires B' du spinal insérés sur la moelle allongée, et que j'appellerai courte racine bulbaire, est d'abord accolé par du tissu cellulaire à la partie aoté* rieure de la grande racine, avec laquelle il chemine pendant quelque temps comme étant dans un névrilème commun. Mais bientôt, en suivant avec soin cette courte racine, on constate qu'elle se sépare du tronc du spinal par un, deux ou quelquefois plusieurs filets, qui se jettent dans le pneumogastrique.
Scarpa et les modernes qui ont suivi sa description n'avaient pas su, ainsi que je viens de l'établir, que la grande racine médullaire née de la moelle épinière va
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cmstituer la branche nuisculaire externe du spinal , tandis ([ue la courte racine bulbaire, née du bulbe rachidien , va se jeter dans le vague, et œnstituer la branche anastoniotique interne. Scarpa considérait en effet ifue le tronc du spinal arrivé dans le trou déchin'^ postérieur était un nerf indivis, parfaitement homogène, dont toutes les origines s'intriquaient et se confondaient intimement» après quoi il se séparait en deux portions, la branche externe r (fig. 13) et la branche interne /, w, destinées à porter aux muscles du cou et au pneumo* gastrique Tiniluence provenant de toutes les origines médullaires du spinal. Cette opinion de Scarpa a été partagée par BischofT et par plusieurs autres anatomistes. Hais elle a surtout été développée par des physiologistes qui ont admis qu'il fallait que chacune des origines si multipliées dû spinal vint concourir dans une certaine mesure à la formation de sa branche interne, car ce serait, suivant ces auteurs, une prévision de la nature pour assurer les fonctions de la branche interne du spinal.
n est donc évident , contre Topinion de Scarpa et celle des auteurs qui Tout adoptée, que le spinal est un nerf composé de deux portions, qui sont distinctes ix leur origine et à leur terminaison ; que la grande racine médullaire correspond a la branche externe du spinal, que la courte racine bulbaire correspond à la branche interne du spinal anastomotique avec le vague. Bendz était déjà arrivé à une distinction analogue eu se basant sur des dissections minutieuses. De mon c^té, sans connaître son travail, j'y ai été conduit par les expériences phy
siologiques ; ce qui m'a permis non^seulement d'indiquer cette distinction, qui est un fait capital dans V\mtoire du spinal, mais d'en «ionoer la démonstration, ainsi qu'on le verra plus loin.
La branche interne du spinal, après s'être séparée de ce qu'on a appelé le tronc du spinal, se jette dans le pneumogastrique par un, deux ou pliisieurs filets, /, m (fig. 13). Ces filets viennent se placer en arrière et un peu en dedans du tronc du vague, auquel ils ne font que s'accoler, sans se confondre dans l'intumescence gangliforme que ce nerf présente en ce point. Spence, se fondant sur cette particularité, compare ingénieuse* mant le mode d'adjonction de cette branche intame du spinal au vague à la manière dont se comporte la petite racine motrice de la cinquième paire avec sa gnma racine sensitive.
Il est difficile de poursuivre longtemps les filets émanés de la branche interne du spinal , et, anatomiquement, il est impossible de les distinguer aussi loin que nous le ferons plus tard à l'aide de l'expérimentation physîo* logique. On voit en effet la branche interne du qiiiiil se diviser et s'éparpiller en filaments blancs sur le Uooô du vague, qui présente une intumescence gangliforme, grisâtre, marquée, en ce point. On peut constater cepeih dant directement la continuation des filets de la branche interne du spinal jusque dans le rameau pharyngien, ainsi que l'avait très bien figuré Scarpa. Sur des pièces convenablement macérées, les filets de la branche interne tranchent par leur blancheur sur le fond gris du tronc du nerf pneumogastrique; on les voit se ocnbh
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poter et ae déoompofier, sans qu'il soit possible anatomiquement de les suivre isolément. Il ne m'a pas été possible de séparer, ainsi que Bendz Ta fait, les filets de la branche interne jusque dans le nerf récurrent ou laryngé inférieur. On ne peut pas non plus constater d'anastomose bien nette de la branche interne du spinal avec le glosso-^pharyngien et l'hypoglosse dans le trou déchiré postérieur.
La branche externe du spinal, à sa sortie du trou déchiré postérieur, se dirige en dehors et en bas au« dénoua des muscles digastrique etstylo^hyoïdien, puis au-dessous du muscle stemo*mastoïdien, traverse soufsiit ce muscle ou s'accole à sa face profonde pour gagner le muscle trapèze dans lequel le spinal se ter« mine. Chemin faisant, la branche externe du spinal donne des branches au stemo-cléido-mastoïdien , et forme, au niveau de ce muscle, une sorte de plexus auquel concourent des rameaux venant des paires cervicales et, en particulier, de la troisième. Les anastomoaei ont une disposition en anse très marquée. Après avoir franchi le stemo-mastoïdien, le spinal affaibli reçoit encore des communications des deuxième et tfoiaème paires cervicales. A la face profonde du trapèze, il reçoit deux branches des troisième, quatrième et dnquième paires cervicales. C'est à tort qu'on a dit qw chez l'homme le spinal se rendait dans d'autres muscles que le sterno-mastoïdien et le trapèze.
En résumé:
1* lie nerf spinal ou accessoire de Willis, étudié chez l'homme, est composé par une série de filaments ner-
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veux à origines superficielles et bifurquées qui s'implantent sur la ligne de séparation des cordons postérieurs et latéraux de la moelle.
2"" Ces filets d'origine du spinal commencent en haut sur les côtés de la moelle allongée, au-dessous du nerf vague, et descendent inférieurement jusqu'au niveau de la racine postérieure de la cinquième paire cervicale environ.
&• Le nerf spinal doit être divisé en deux portions : 1* la petite racine Irulbaire qui natt de la moelle allongée au-dessus de la première paire cervicale, et qui est destinée à former la branche interne du spinal dite anastomotiquc du vague ; 2"" la grande racine médultain qui prend naissance sur la moelle épinière cervicale, et est destinée à former la branche externe du spinal.
4*" L'anastomose entre le spinal et le pneumogastrique dans le trou déchiré postérieur n'est pas constituée uniquement par les anastomoses de la branche interne qui se jettent dans le tronc du vague, mais il y a aussi unouplusieurs filets pi us antérieurement situésS (fig. 13) qui proviennent du pneumogastrique et vont se jeter dans la branche externe du spinal. De sorte qu'en réalité il y a un échange de filets entre le spinal et l6 pneumogastrique.
5** I^ nerf spinal doit être considéré comme un nert essentiellement moteur. Sa branche interne se jette dans le vague et s'associe de plus au glosso-pharyngien et au grand sympathique par l'intermédiaire du plexus pharyngien, tandis que la branche externe va s'associer avec le plexus cervical.
Chez les animaux*, nous devons maintenir la division que nous avons établie entre les deux [xirtions originaires du nerF spinal. Chez tous les mammifères que j'ai pu examiner (singe, chien, chat, lapin ^ chevreau, cheval, bœuf), on peut distinguer nettement et mémo plus parfaitement que chez Thomme, (|ue la grande racine médullaire va constituer la biunche externe du spinal, tandis que la courte origine bulbaire va former la branche auastomotique interne du spinal. J'ai surtout étudié cette disposition dans le chat et dans le lapin.
Les origines médullaires du spinal descendent chez certains mammifères beaucoup plus bas que chez rhomme; ainsi chez le bœuf, le cheval, le chat, les derniers filetsradiculairesdescendent jusqu'au niveau de la troisième ou de la quatrième vertèbre dors^ile. (^omme les origines médullaires sont destinées, ainsi ({ue nous TavonsétabU, à constituer finalement la branche externe du spinal, il en résulte que chez les manimifères, plus les origines du spinal s'étendent iuférieurement, plus la branche externe devient volumineuse, et vice versa. Je n'ai jamais constaté chez les mammifères des anastomoses intra*rachidiennes entre les racines |)ostérieures de la deuxième paire cervicale, ainsi qu'on en a signalé chez Thomme. Chez le lapin, le chien, le cheval, etc., la branche externe se distribue aux muscles de Tépaule, ce qui apporte quelques difTérences avec ce qui a lieu chez Thomme. Les origines bulbaires du spinal vont, chez ces animaux comme chez Thomme, constituer finalement la branche interne du spinal qui
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se jette daus le vague^ toujours au-dessus du ganglion cervical nn , ainsi qu'on le voit aussi sur le chat et sur le lapin.
Chez le chien, le chat, le lapin, le bœuf, j'ai toujours vu, comme chez l'homme, la branche interne du spinal s'anastomoser et se confondre avec le vague, ik paraîtrait cependant que cela n'est pas un fait génénd, car Vrolik dit que chez le chimpanzé la branche interne du nerf spinal ne se réunit pas au vague, et va directement au larynx, tandis que la branche externe de ce nerf chez le môme animal se distribue au sterno^mastoïdien et au trapèze, mais presque exclusivement à ce dernier muscle.
Chez les oiseaux et les reptiles, la grande origine médullaire du spinal a tout à fait disparu et il ne reste plus que la courte origine bulbaire, ainsi qu'on peut le voir sur le coq. Aussi chez ces animaux il n'y a pas de branche externe du spinal, et cela est facile à concevoir , puisque sa partie originaire à la moelle épiniëre manque. Il faut encore noter comme conséquence, chez les oiseaux et les reptiles, l'abseDce des muscles analogues aux aAerno-mastoïdiens et tampèzes. BischofT avait déjà remarqué que chez les mmait toutes les origines du spinal se jettent dans letagoe; bmûs, comme il ignorait la division de ce nerf en dwx p(H> tiens, Tune bulbaire, l'autre médullaire, îl n'avait pas donné à ce fait sa véritable interprétation en établis* sant, ainsi que je viens de le faire, cette persistance des origines bulbaires du spinal quand les racines médul* laires ont disparu < Nous ferons ressortir ultérieurement
SES PROPRIÉTÉS
Timportance physiologique de ce fait d'anatomie comparée.
Chez le^ poissons, le nerf spinal n'existe pas, par cela seul qu'il n'a plus aucun rôle a l'emplir, ainsi que nous le montrerons.
Les propriétés du nerf spinal se rapportent, d'une part, à sa sensibiUté récurrente, et, d'autre part, à son irrilabilité à Veœcitation galvanique,
La sensibilité récurrente existe dans le nerf spinal comme dans les racines rachidiennes antérieures et dans quelques autres nerfs de mouvement. Je l'ai constatée chez le chien , le chat, le lapin, le chevreau. Il faut avoir soin de ne pas diviser la première et la deuxième paire cervicale en faisant la plaie, sans quoi on ne trouve plus la sensibilité récurrente, et c'est pour cela qu'il m'était arrivé de ne pas la rencontrer dans ({uelques expériences. .
J'ai d'abord expérimenté sur la sensibilité récurrente du spinal avant son entrée dans le trou déchiré postérieur, et je l'ai ensuite examinée après sa sortie du crâne.
Première expérience. Sur ta partie intra-rachidienne éu9pinal. — Après avoir mis à découvert la membrane occipito-atloïdienne sur un gros chien, je l'ai fendue et j'ai pu voir les deux troncs formés par les racines médullaires du spinal, qui étaient placés sur les côtés de la moelle allongée. Ayant laissé reposer l'animal quelque temps, j'ai soulevé le spinal gauche au moyen d'un petit crochet et avec beaucoup de précautions; puis, afin d'avoir plus de liberté pour le pincer, je Tai divisé
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immédialemeut au-dessus de la première paire cervicale. Agissant alors sur les deux bouts du tronc nerveux divisé, j'ai constaté clairement que le bout supérieur ou périphérique était sensible, tandis que le bout inférieur ou central ne paraissait posséder aucune sensibilité. J'ai obtenu les mêmes résultats sur le spinal du côté opposé. Pour m'assurer d'où venait cette sensibilité du bout périphérique, j'ai coupé le vague, qui, théoriquement, avait été regardé comme la racinepostérieure du spinal, et aurait dû, à ce titre, lui fournir la sensibilité récurrente. La section du pneumogastrique du même côté, ou même du côté opposé, ne produit pas la disparition ni aucune diminution de la sensibilité récurrente du spinal. Mo», j'ai divisé dans le canal rachidieu la racine postérieure de la première paire cervicale qui s'offrait à ma vue, et aussitôt après la sensibilité du bout supérieur ou périphérique fut considérablement diminuée , .mais non entièrement abolie. Pour Téteindre, il me fallut encore couper la deuxième et la troisième paire cervicale : pour cela, j'allai chercher ces racines avec soin à leur sortie du trou de conjugaison, en renversant les muscles postérieurs de dehors en dedans, afin de ne pas diviser les anastomoses du plexus cervical et du spinal. Cette expérience prouve donc :
1** Que le spinal possède la sensibilité récurrente, dès sou origine;
2* Qu'elle ne lui est point fournie par le pneumogastrique, mais par les trois premières paires cervicales.
Deuxième expérience. Sur la partie extra-crânienne du spinal. — Sur un gros chien, bien nourri et bien
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portant, j'ai découvert aussi haut que possible la branche externe du spinal, ce qui a exigé une opération assez laborieuse. J'ai ensuite recousu la plaie, qui était refroîdie« et j'ai laissé reposer quelque temps l'animal de son opération. AJorsla plaie s'étant réchauffée, j'ai pincé la branche externe du spinal à sa sortie du trou déchiré postérieur : elle était nettement sensible. Alors je la divisai pour obtenir deux bouts, l'un central et l'autre périphérique, et je constatai, en les pinçant successivement, qu'ils étaient sensibles tous deux. Le bout périphérique était sensible évidemment par la sensibilité récurrente qui provenait des paires cervicales, et je la fis disparaître en coupant les racines ou même les anastomoses en anses qui existent entre le spinal et les branches du plexus cervical. Ces anastomoses sont surtout très faciles à voir entre la première paire et la branche externe du spinal. Mais d'où provenait la sensibilité du bout central? Il est probable que c'était là un phénomène de sensibilité directe, et non de sensibilité récurrente ; car cette dernière ne s'observe que dans les nerfs qui ne tiennent plus directement aux centres nerveux. Cette sensibilité du bout central provenait très vraisemblablement du vague par l'anastomose indiquée par Willis. Mais il aurait fallu, pour s'en assurer, couper le pneumogastrique dans le crâne et produire des désordres qui auraient modifié les conditions du phénomène.
J'ai répété ces expériences, avec les mêmes résultats, sur le chevreau, le chat et le lapin.
Troisième expérience. Sur l'irritabilité du nerf spinal à l'excitation galvanique. — En excitant au dedans du
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crâne le tronc des racines médullaires (longue racine médullaire), on détermine des mouvements seulement dans les muscles sterno^-mastoïdien et trapèze, et absolument rien dans le larynx. En agissant sur les filets qui composent la courte racine bulbaire B' (fig. 13), on produit des convulsions dans le larynx , le pharynx, et sensiblement rien dans les muscles du cou. En agissant sur les origines du pneumogastrique on produit des mouvements dans le pharynx et dans le larynx , mais qui paraissent d'une autre nature que les précédents en ce qu'ils se font un peu attendre. Pour obtenir ces résultats, il faut agir rapidement sur des animaux bien nourris ; mais si on laisse quelques instants s'écouler, on voit les origines du pneumogastrique cesser d'abord d'être irritables au galvanisme, puis la racine bulbaire, puis la racine médullaire du spinal, qui persiste pendant plus longtemps excitable : de sorte qu'il semblerait qu'on peut, par le galvanisme, distinguer les filets moteurs du pneumogastrique de ceux du spinal, par la durée moins grande de leur excitabiUté au galvanisme.
Quoi qu'il en soit, de ceci je conclus que le vague possède à son origine, et indépendamment du spinal, une propriété motrice évidente sur le larynx et le pharynx; ce qui est, du reste, comme nous le verrons, parfaitement en harmonie avec les expériences sur les animaux vivants.
ONZIEME LEÇON
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SOMMAIRE : Des fonctions da nerf spinal. — Procédés de destraction do spinal diei les animaux fi? ants. — /ibiatioo complète des dcu spinaux. — Dîscassion des expériences et conclusion ; mécanisme de Tabolition de la voix. — De la gêne de la déglutition consécutive à la destroctioB des qrfnaui. — Usages de la branche externe dn spinal
BIessieubs,
Nous avons déjà dit, dans la dernière leçon, que la méthode de section , qu'on emploie ^généralement pour déterminer les usages des nerfs, ne pouvait être appliquée aux spinaux. Les dangers de cette opération ont dû nous la faire repousser, pour lui substituer une autre méthode de destruction des nerfs spinaux par arrachement ^ qui est plus simple et qui permet la survie des animaux. Chacun de ces modes opératoires mérite de nous arrêter un instant , tant pour apprécier la valeur des résultats qu'il fournit que pour mettre à même les personnes qui le voudraient de répéter les expériences.
Procédé de Bisckoff, — L'opération à lacjuelle cet auteur s'est définitivement arrêté consiste, comme nous l'avons vu, à mettre à découvert et à diviser la membrane fibreuse qui unit postérieurement l'occipital à l'atlas. On arrive par ce moyen dans la cavité rachidienne, et Ton aperçoit distinctement les deux nerfs spinaux, qui sont placés sur les côtés de la moelle allongée. Hais, ainsi que le remarque fort bien Bisclioff, celte
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ouverture, suffisante pour détruire les origines inférieures du spinal, ne permet pas, sur les chiens ni sur les chevreaux , d'en diviser les racines supérieures ; et l'on est dans la nécessité, pour les atteindre, d'enlever encore une certaine portion de l'occipital. Il y aurait ainsi deux temps dans l'opération : 1* ouverture de la membrane occipito-atloïdienne ; 2"* section d'une partie de l'occipital.
Le premier temps s'accomplit en général avec assez de facilité, et c'est du reste le même procédé qu'on emploie pour obtenir le liquide céphalo-rachidien.
Mais au deuxième temps, quand on coupe le tissu osseux de l'occipital, les sinus veineux, qui sont presque inévitablement divisés, fournissent souvent une très grande quantité de sang ; et l'on voit alors, dans le plus grand nombre des cas, les animaux faiblir rapidement et mourir avant la fin de l'expérience.
Bisc^ioff et tous les expérimentateurs qui, après lui, ont employé le même mode opératoire, ont attribué la mort rapide des animaux à l'abondance de l'hémorrhagie.
Quant à moi, après avoir répété un très grand nombre de fois l'opération de Bischoff sur des chiens, des chats et des lapins, je puis a£Brmer que, dans tous les cas, j'ai vu la mort survenir par l'introduction de l'air dans le cœur.
En effet, aussitôt qu'un sinus ou même les petites veines osseuses qui s'y rendent ont été ouverts, on voit des bulles d'air mélangées au sang qui Que et reflue eu suivant les mouvements respiratoires ; et si l'animal fait
SA SECTION
des inspirations profondes, ia cessation de la vie est [vesque instantanée.
J'ai toujours eu soin de disséquer les animaux après k mort, et je me suis assuré que les veines jugulaires étaient pleines d'air, ainsi que les cavités droites du cœur.
N'ayant donc plus aucun doute sur le mécanisme de k mort et sur la nature de la cause qui empêchait la réussite de l'expérience , j'ai travaillé avec une persévérance infatigable à trouver un moyen pour éviter l'introduction de l'air dans les veines. Par une série de tentatives très multipliées, dont j'abrégerai le récit, j'ai esaayé, tantôt de lier les quatre veines jugulaires, tantôt d'obstruer la veine cave supérieure, pour empêcher la dé[détion brusque des sinus dans l'inspiration , et pour forcer le sang à s'écouler par le système veineux raehidien. Mais l'engorgement des sinus occipitaux et l'hémorrhagie veineuse considérable qui en résultait apportaient un autre obstable à l'accomplissement de Texpérience , et la mort , quoique plus lente , arrivait encore de la même manière ; car à l'autopsie je trouvais la veine azygos et le cœur droit remplis d'air.
Enfin , je songeai à cautériser et à boucher directement les sinus de l'occipital. Pour cela j'employai deux moyens.
Le premier consistait à faire la section de Toccipital avec un gros couteau rougi au feu, et transformé ainsi en cautère actuel.
Le second moyen, que je préfère au précédent, consiste à pratiquer avec un perforateur, immédiatement
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au-dessus de la saillie occipitale exteitie, uo petit trou qui pénètre dans le torcular. Par cette ouverture, qu'il faut avoir soin de fermer aussitôt avec le doigt pour empêcher l'entrée de l'air, on introduit avec pression le siphon d'une petite seringue, et l'on pousse avec beaucoup de lenteur, dans les sinus, une solution concentrée de persulfate de fer ou de nitrate d'argent. De cette façon on obtient assez sûrement Tobstruction des sinus par la coagulation du sang qu'ils contiennent, surtout si l'on fait préalablement la ligature temporaire des vemei jugulaires.
À l'aide de ces modifications, qui rendent l'expérience excessivement longue, et qui ne sont pas toujoun des moyens infaillibles, je suis parvenu, cependant, dans quatre cas, à faire vivre les animaux (trois chiens et un chat) pendant quelques heures, et j'ai pu répéter plus convenablement rexpérience de Bischoff, sur h section directe des racines du spinal.
Voici ce que j'ai observé :
Quand on divise les filets inférieurs des deux spinaux jusqu'on peu au-dessus du niveau de la première paire cervicale, la voix n'est pas abolie ; elle m'a paru quel^ quefois d'un timbre plus clair et plus perçant; mais à mesure qu'on arrive à couper les filets originaires supérieurs, les cris deviennent rauques d'abord, puiss^éteignent complètement lorsque la destruction des deux spinaux est achevée.
Dans un cas, sur un chien, au lieu de commencer la section des origines spinales de bas en haut, jai divisé seulement les trois ou quatre filots supérieurs. Alors la
SA SECTION
voix fut entièrement abolie, quoique toutes les origines inférieures n'eussent pas été lésées.
Mes expériences, dont les résultats s'accordent avec œux de BischofT, prouvent de plus que le spinal préside à la phonation par ses trois ou quatre origines supérieures, puisque , après la destruction de ces filets seuls, les animaux ne rendent plus qu'une sorte de souffle expiratoire sans aucune vibration sonore. Cette conclusion est, du reste, pleinement d'accord avec Tanatomie, savoir que la branche anastomotique du wpinnl qui s'associe au pneumogastrique est constituée exclusivement par les filets originaires bulbaires de ce uerf.
Mais après les opérations que je viens de rapporter, il ne m'a jamais été possible de prolonger la vie des animaux au delà de quelques heures, et, du reste, les mutilations étaient si grandes, qu'il est difficile de comprendre comment la guérison aurait pu arriver sans amener, du côté de la moelle allongée et des neris pneumogastriques, des altérations graves, qui auraient empêché de savoir si les phénomènes observés ultérieurement dépendaient de l'ablation du spinal ou d'une iltération consécutive du pneumogastrique.
En un mot, pour conserver les animaux et savoir si le spinal agissait sur d'autres organes que sur le larynx, il fallait absolument renoncer à cette manière d'expérimenter, et parvenir à enlever les spinaux sans ouvrir h cavité crânienne. C'est l'expérience que j'ai réalisée à Taide d'un procédé qui consiste à saisir le spinal à sa sortie du trou déchiré postérieur, et à opérer par arra-
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chement la destruetion de toutes ses origines intrarachidieniies.
Voici comment ou opère : au moyen d'une incision étendue de Tapophyse mastoïde jusqu'un peu au-dessous de l'apophyse transverse de l'atlas, on découvre la branche externe du spinal dans le point où elle se dégage en arrière du muscle sterno-mastoïdien. Avec une petite érigne, on fait soulever par un aide la partie supérieure du muscle sterno-mastoïdien ; et disséquant avec soin la branche externe du spinal, on s'en sert comme d'un guide pour parvenir jusqu'au trou déchiré postérieur. Chemin faisant, il suffit de quelques précautions pour éviter la lésion des vaisseaux et des nerfs voisins.
Lorsqu'on est arrivé au delà du muscle stemomastoïdien, entre les faisceaux duquel il faut suivre le spinal, on arrive vers la partie antérieure de la colonne vertébrale, et en remontant pour se diriger vers le trou déchiré postérieur, on aperçoit bientôt le nerf hypoglosse, qui vient traverser la direction du nerf pneumogastrique. C'est précisément en ce point que la branche anastomotique interne l (fig. 13) se détache du spinal pour se porter dans le tronc du pneumogastrique. À l'aide de pinces modifiées pour cet usage, ou saisit cette branche en même temps que la branche externe du spinal r (fig. 13), puis on exécute sur la totalité du nerf spinal qu'on a ainsi saisi, une traction ferme et continue, c'est-à-dire sans secousses, qui agit sur toutes les origines du nerf. Bientôt on sent une sorte de craquement; le nerf cède, et on ramène
SON EXTIRPATION
au bout des pinces un long filament nerveux conique, qui se termine par une extrémité excessivement ténue, et dont se détachent de» radicules quand on le place sous Peau. Ce n'est rien autre chose que toute la portion iDtra-rachidienne du nerf spinal.
Comme on le voit, le procédé opératoire tel qu'il vient d'être décrit a pour but d'arracher le nerf spinal en entier, c'est-à-dire de détruire à la fois les origines qui oonstituent sa branche externe et sa branche interne.
Mais on pourra, si l'on veut, extirper isolément, soit les origines médullaires^ soit les origines bulbaires du spinal. En effet, si l'on saisit avec les pinces, et si l'on exerce les tractions sur la branche interne seule, qd arrache seulement les filets bulbaires. Cette opération est fort diflBcile sur de petits animaux, chat ou lapin; elle réussit mieux sur le chevreau ou sur le cheval. Si, an contraire, on saisit la branche externe du spinal r (fig. 1&), ce qui est l'opération la plus facile, on arrachera seulement les origines médullaires du spinal, et on aura les résultats de lablation isolée de la branche esteroe.
' Pow découvrir chez le chien la branche externe du spinal et le rameau auriculaire postérieur du plexus cervical , il faudrait prendre pour guide la saillie de Tapophyse transverse de l'axis, et faire un peu aunies- 80US une incision longitudinale. Alors, sur le bord postérieur du sterno-mastoïdien, après avoir écarté le tun cellulaire, on découvre le rameau auriculaire à son point d'émergence. Le spinal se trouve immédiatement derrière et descend obliquement, en bas et en arrière,
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sous le trapèze. En remontant, on peut suivre le spinal qui traverse le muscle sterno-mastoïdien.
On remarquera que cette sorte de dédoublement du procédé expérimental vient encore prouver, comme je l'ai déjà établi, que les origines médullaires du sfHnal, qui constituent la branche externe de ce nerf, ne sont que simplement accolées par un tissu cellulaire làdie aux origines bulbaires k (fig. 13 et 1&), dans le trou déchiré postérieur; car. si elles étaient unies intimemrat et surtout intriquées et mélangées, il serait imposable de les arracher isolément. J'ai reconnu cependant qœ quelquefois, chez les vieux animaux, chat et lapin, il arrive que la densité du tissu cellulaire est plus grande entre deux nerfs, de sorte qu'il peut arriver alors qu'en tirant seulement sur la branche externe du spinal on enlève totalement ou partiellement la branche interne.
D'après la description qui précède, on voit que cette manière d'enlever le spinal n'est certainement pas plus difficile que celle de Bischoif, mais qu'elle est plus Complète et est exempte de grandes mutilations, ce qui doit la faire préférer. Avec un peu d'habitude eBe présente également un degré de certitude irréprodbAble. Avant d'appliquer ce procédé aux animaux vivants, je l'ai étudié scrupuleusement sur des animaux morts, auxquels j'avais préalablement découvert les origines intra-rachiilieiines du spigal. J'ai pu ainsi m'assura' directement que tous les filaments originaires du spinal sont toujours arrachés et entraînés dans l'opératioD, tandis que ceux du vague sont respectés.
Du reste, on peut soumettre toujours les animaux à
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00 critérium sûr, l'autopsie de la tête, qui nous montrera clairemeut les racines nerveuses qui auront été détruites. Les pinces dont je fais usage ressemblent à des pinces à torsion pour les artères : seulement les mors, au lieu d'être tranchants, doivent être arrondis afin que le nerf puisse être serré solidement sans que, pour cela, smi névrilème soit coupé.
J'ai expérimenté sur des chiens, des chats, des chevreaux et des lapins. Chez le chat, ie lapin, le chevreau, Textirpation du spinal est très facile, excepté sur le diien^ où elle échoue presque toujours : cela tient à la densité du tissu cellulaire, qui, chez cet animal, unit le oévrilème avec le périoste des os qui livrent passage aux nerf de la huitième paire. Cette circonstance particulière fut que les branches du nerf spinal se cassent ordinailement sous les mors de la pince plutôt que de se laisser arracher. Cette extirpation des nerfs n'est pas un procédé oouveau qui soit spécial au spinal ; c'est une méthode nouvelle d'expérimentation que j'ai appliquée au facial, à rhypo^^osse et aux nerf crâniens en général. Je répète qoe, chez le chien, l'apphcation de cette méthode offre beaucoup de difficultés.
J'ajouterai qu on doit en général préférer les animaux eocore jeunes, et que les chats sont surtout favorables à ee genre d'expérimentation, à cause de leur nature criarde. On ne voit pas ordinairement survenir de complications graves à la suite de cette opération. Au bout de quatre à cinq jours les plaies du cou entrent en cicatrisation, et les animaux sont rendus à leur état normal, moim les spîoaux qu'ils n'ont i^us.
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Ainsi, par mon procédé, j'ai pu atteindre ie but : les nerfs spinaux ont été bien détruits^ et les nerfs pneumogastriques ménagés : dès lors il m'a été permis de constater des phénomènes nouveaux, et d'observer toutes les phases des troubles fonctionnels qui suivent Tabatioii des nerfs dont je voulais étudier les usages.
Première expérience. — Le 25 octobre 18&2, j'ai enlevé les deux spinaux à un chat mâle adulte et bien portant.
La voix, devenue rauque après l'ablation d'un seul spinal, fut subitement abolie quand la destruction des deux spinaux fut opérée.
Le chat étant débarrassé de ses liens, et remis en liberté, voici ce qu'on observa :
Cet animal qui, avant l'expérience, était très remuant et très criard, se retira dans un coin où il resb calme pendant environ une heure, exécutant de temps en temps une sorte de mouvement de déglutition, mais sans proférer aucun miaulement.
Quand on pinçait la queue de l'animal pour lui arracher des cris, il ouvrait les mâchoires, mais ne rendait qu'une espèce de souffle bref et entrecoupé par des inspirations. Si on prolongeait la douleur, le chat faisait des efforts pour s'échapper, rendait parfois une sorte de râlement brusque et rapide. A l'état de repos, sa respiration ne paraissait nullement gênée; seulement, qiuuHl on forçlBiit l'animal à se déplacer et à courir, il paraissait plus vite essoufflé, et avait de la tendance à s'arrêter.
Le lendemain, le diat était complètement remis des
soufiranoes et de la frayeur de son opération ; il était redevenu gai et caressant comme avant, mais il cher* ebait peu à miauler. Cependant quand on lui présentait la nourriture avant de la lui donner, il essayait de TaU teindre eo voulant pousser des miaulements de désir, oomine font les chats en pareil cas; mais ces miaulements spontanés se réduisaient, comme ceux qu'on lui arrachait par la douleur, à un souffle expiratoire le plus ordinairement peu prolongé. Si alors on jetait à ranimai son morceau de mou, il se précipitait d'abord sur loi avec voracité, mais bientôt son ardeur s apaisait, et, mangeant plus lentement, l'animal s'arrêtait et relevait la tète à chaque mouvement de déglutition. Quand on troublait brusquement le chat à cet instant, on déterminait quelquefois une espèce de toux ou d'étemument comme si des parcelles alimentaires tendaient à passer dans la trachée. La préhension des aliments liquides (lait) se faisait lentement, et la déglutition , quoique sensiblement gênée, paraissait plus facile dans ce cas que pour les aliments solides.
Les jours suivants, le diat ne présenta rien de particulier; tes troubles légers de la déglutition, bien que toujours appréciables, surtout quand on dérangeait brusquement rtmmal pendant son repas, devinrent par la suite un peu moins apparents.
Les phénomènes respiratoires, digestifs et circulatoires n'éprouvèrent pas la moindre atteinte. L'animal, d'une assez grande maigreur au moment de son opération, engraissa rapidement sous rinfluence d'une bonne nourriture.
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En UD mot, ce chat était resté physiologiqu^nent a peu près le même; il n'y avait d'anormal en lui qu8 l'absence complète de la voix.
Ce chat, qui était très apprivoisé, sortait deh(m et rentrait ordinairement; mais le 28 décembre i8&2, c'est-à-<lire deux mois après l'opération, il fut pwdu et ne revint plus, de sorte que cette expérience ne put être complétée par l'autopsie.
Deuwième expérience. — Le 12 janvier i8&3, je fis l'extirpation des deux spinaux sur un autre chat mâle adulte : j'obtins l'abolition complète de la voix, avec des phénomènes semblables à ceux mentionnés dans l'expérience précédente.
Le 27 janvier, quinzième jour de T expérience, je sacrifiai l'animal en lui faisant subir une expérience que je rapporterai ailleurs ; et je constatai, d'une part, que les deux spinaux étaient bien exactement enlevés, et que, d'autre part, le poumon et Testomac n'offraient pas la moindre apparence d'altération.
Depuis la publication de ces expériences, qui se trou-vent consignées dans mon premier mémoire, j'ai opéré de mênie un grand nombre de chats, et toujours avec les mêmes phénomènes.[Plusieurs de ces animaux ont été conservés plusieurs mois. J'en ai même suivi un pendant deux ans ; il appartenait à une personne qui me l'avait conGépour lui enlever la voix : ses fonctions organiques étaient toujours restées intègres.
Troisième expérience. — Le 11 mars 1843, sur un gros surmulot màle, j'ai extirpé les deux spinaux. Ces animaux, de niùnio que les chats, sont assez difficiles à
expérimenter, à cause de leur indocilité et de la conformation , conique de leur museau ; qui ne permet pas de les museler sûrement. J'emploie pour cela un prooUé très certain : il consiste à passer au travers de la gueule de l'animal et derrière les dents canines un petit morceau de bois , comme un crayon , par exemple ; aussitôt on place en arrière de cette espèce de mors une ligature circulaire, qu'on serre modérément. L'animal tÎDsi pris ne peut plus se démuseler, parce que le crayon empêche la ligature de glisser, et que les dents retiennent le crayon. On a en même temps l'avantage de maintenir la gueule ouverte et de ne pas empêcher la formation des cris, ni la respiration de s'exercer librement.
Quand on irritait le surmulot avant l'op^'^ration, il poussait des cris excessivement aigus, qui sont particuliers aux animaux de son espèce.
Aussitôt après l'ablation des deux spinaux il y eut m^onie, et les cris aigus furent remplacés par un grognement très bref.
Remis en liberté, Tanimal fit pendant quelque temps des mouvements de déglutition ; il se tapit dans un coin de sa cage et répugnait au mouvement. Le lendemain on lui donnait du pain à manger. La déglutition paraissait sensiblement gênée, et quand le surmulot mangeait trop vite, il passait évidemment des aliments dans la trachée, à en juger par ses éternuments et par une sorte de toux rauque qui troublait momentanément la respiration. Après la cessation do ces accidents, ranimai recommençait à manger plus lentement qu'avant ;
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il mâchait longtemps et suspendait la mastication au moment où la d^lutition s'effectuait.
Les jours suivants , les mêmes phénomènes persistèrent toujours. A Tétat de repos , l'animal était caloie, respirait normalement et avalait assez bien ; mais on provoquait facilement les désordres déjà indiqués dans la déglutition y si on le forçait à courir et k respirer fortement au moment où il mangeait. •
Le 16 mars (cinquième jour de l'opération], Tanimal fut sacrifié. Les spinaux étaient complètement enlevés.
Les poumons étaient sains, excepté une partie du lobe supérieur du poumon droit, qui offrait une particularité remarquable. Extérieurement on apercevait de petites masses blanchâtres, de volume égal, disséminées dans cette portion du tissu pulmonaire. En ouvrant alors les canaux aériens du poumon avec précaution, je trouvai dçs miettes de pain mâché qui obstruaient les grosses bronches, et il me fut facile de constater que les petites taches blanches étaient formées par la même matière. L'estomac n'offrait pas d'altération, et contenait des aliments en partie digérés.
Quatrième expérience. — J'ai enlevé les spinaux à uir très grand nombrade lapins jeunes ou adultes. Comme toutes ces expériences se ressemblent, quant aux résultats, je me bornerai à en rapporter une seule. Le 18 janvier 18&3, sur un lapin adulte, l'ablation d'im seul spinal détermina la raucité de la voix, qui fut abolie après l'extirpation des deux spinaux ; si alors on pinçait fortement la queue de l'animal, il faisait entendre un sifflement expiratoire, clair et bref, successivement in-
terrompa et entrecoupé par des inspirations bruyantes et rauques. Parfois l'expiration était aphone et on entendait seulement le runcus inspiraloire. Pendant ie repos, l'animal respirait normalement et avait conservé toute sa vivacité ; mais, si on le faisait courir, il paraissait assez vite essoufflé; la respiration s'accélérait, et on entendait quelquefois alors des inspirations bruyantes. Lorsque l'animal mangeait, la déglutition était sensiblement gênée. Si dans ce moment on forçait le lapin à se mouvoir, il produisait une sorte de toux rauque, comme si des corps étrangers passaient dans les voies respiratoires.
Les jours suivants, les mêmes phénomènes persistèrent ; l'animal au repos ne paraissait pas soufiTrant et respirait librement ; quand on le laissait manger tranquillement, la déglutition , quoique un peu gênée, s'opérait assez facilement; mais quand le lapin était subitement dérangé, on voyait constamment appamttre les troubles respiratoires momentanés déjà indiqués plus haut
Le29 janvier (onzième jour de Texpérience) l'animal fut sacrifié.
Autopsie : Les deux spinaux étaient détruits en totalité. Les poumons exempts d'ecchymoses et d'altérations dans la plus grande partie de leur étendue, présentaient un peu de rougeur et d'hépatisation dans leurs lobes supérieurs. Le tissu pulmonaire incisé dans ce point offrait une coupe comme marbrée par des portions vertes qui n'étaient autre chose que de l'herbe m&chée renfermée dans les tubes bronchiques. La colo-
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ration très verte de Therbe contenue dans les grosses bronches indiquait que l'introduction en était asseï récente, tandis que celle située dans les petites bronches était déjà en partie décolorée , et y séjournait évidemment depuis plusieurs jours. L'estomac, qui était sain, contenait une grande quantité d'aliments.
Le nombre de lapins à qui j'ai extirpé les, deux spinaux est très considérable. Us vécurent bien après cetta opération, excepté dans les cas où il se formait des pneumonies par suite de Tintroduction de Therbe dans les bronches.
Cette première série d'expériences prouve que les modifications fonctionnelles qui surviennent après Tablation complète des deux spinaux portent spécialemoit sur les oi^anes vocaux et respiratoires. Nous constatons, en outre, que ces phénomènes se manifestent spécialement dans les fonctions de relation. En efiet :
1® Chez l'animal agissant, il y a aphonie, une cer* taine gène de la déglutition, la brièveté de Texpiratioû quand l'animal veut crier , Tessoufllement dans lei grands mouvements ou les efforts, et parfois irr^^arité dans la démarche, etc.
2* Chez l'animal en repos, toutes les fonctions organiques, respiratoires, digestives, circulatoires, s'accom* plissent, au contraire, avec la plus grande régularité, et il serait impossible de s'apercevoir, sous ce rapport, <pe les animaux sont privés d'une influence nerveuse quel* conque.
11 faut remarquer aussi que l'ensemble de ces phé* nomènes,qui caractérise la paralysie des ner£s spioaoXi
distingue par uoe foule de points de Ja paralysie qui suit la section des deux nerfs vagues. On pourra encore mieux saisir cette différence dans le tableau comparatif suivant:
Pkénamèn9$ prafprei à la paralysie des deux spinaux.
i* La Toix est abolie;
2* La respiration nVst pas troublée, le nombre des respirations n'est pas changé ;
3* Le nombre des battements de cœar et orlui des pulsations artérielles restent les mêmes;
h* La digestion stomacale n*est M8 dérang;ée, et les sécrétions gastriques s'accomplissent bien;
6* La sQfvie des animata est eonstante et indéfinie.
Phénomènes propres à la paralysie dea deux nerfs vagues.
1* La voix est abolie;
2* ImI n^spiration est modifiée, et le noml)re dos iu.Hpirations est constamment diminué ;
3 ' Les batlenieiits de cœnr sont considérablement accélérés, et le nombre des pulsations anérlelles est considérablement augmenté ;
U* La digestion stomacale est généralement troublée, ainsi que les bécrélioiis gastriques ;
ô* La mort des animaux est constante et arkive en général au plus tard après trob ou quatre jours.
Il résulte de la comparaison précédente qu'il n'y a qu'un seul caractère qui soit commun à la paralysie des ipinaux et à celle des pneumogastriques, c'est l'apho- DÎe ou l'abolition de la voix. En analysant actuellement le mécanisme de cette aphonie, nous voyons qu'il est essentiellement difiérent dans la paralysie des spinaux ou dans celle des nerfs vagues.
- Ce phénomène est indubitablement la conséquence d'uneparalysiesurvenuedans les mouvementsdu larynx.
Mais un fait fort singulier, qui devra d'abord fixer notre attention, c'est que la paralysie du larynx qui suit Tablation des spinaux est totalement différente de celle qu'on produit ordinairement par la section des pneumogttrtriqueft ou dos nerfis laryngés.
En effet, sur un chat aphone, auquel j'avais extirpé les spinaux depuis quinze jours, j'ai mis la glotte à no en incisant verticalementlamembrane thyro-hyoïdienne, de manière à ménager les nerfs laryngés. Puis ayant saisi l'épiglotte par cette ouverture à Taide de pincesérignes, j'attirai l'ouverture supérieure du larynx en avant, et voici ce que j'observai :
La glotte, dilatée dans toute son étendue^ permettait un passage libre à l'entrée et à la sortie de l'air. La muqueuse laryngienne avait conservé toute sa sensibilité, et quand on venait à toucher avec un stylet Tintérieur du larynx ou bien les cordes vocales elles-mêmes, les lèvres de la glotte se rapprochaient légèrement : mais ce mouvement de resserrement était excessivement borné, et ne déterminait plus la tension et le rapprochemeni complet des cordes vocales. Alors, si l'animal, tourmenté par la douleur, voulait former des cris, il chassait brusquement Tair de sou poumon ; mais les cordes vocales, n'étant pas tendues et ne se joignant pas, ne pouvaient être mises en vibration. La colonne d'air produisait seulement, en passant, le souffle assez rude qui avait remplacé la voix chez cet animal, depuis que les spinaux avaient été détruits. L'expiration vocale (aphone) était en général peu prolongée et entrecoupée par des mouvements inspiratoires brusques, qui produisaient parfois une sorte de ronflement.
Sur les lapins, j'ai observé des phénomènes semblables dans le larynx, cest- à-dire que j'ai constaté, après l'ablation des spinaux, que chez ces animaux comme chez les chats, la glotte, qui avait conser^'é toute
sa sensibilité, restait dilatée, et avait perdu la faculté de s'occlure complètement.
Seulement les lapins présentent souvent après Tablation des spinaux une paralysie très complète des muscles crico-thyroïdiens , ce qui permet aux cartilages de s'écarter et à la membrane crico-thyroïdienne de faire saillie à Tintérieur du larynx ; cela donne alors à Tinspiration un caractère très bruyant.
Quand on coupe les nerfs pneumogastriques ou leurs rameaux laryngés, la chose se passe tout différemment dans le larynx. La voix se trouve abolie, il est vrai, mais tout le monde sait qu'il y a en même temps une oa:lusion de la glotte qui occasionne une gène plus ou moins grande de la respiration , suivant l'âge des animaux. De sorte que nous devons établir dès à présent comme résultat expérimental :
1* Qu'après l'ablation des spinaux, l'aphonie coexiste avec une dilatation persistante de la glotte et avec une impossibilité de rapprochement des cordes vocales;
2" Qu'au contraire, après la section des pneumogastriques ou des nerfs laryngés, l'aphonie coexiste avec une ocdusion et une impossibilité d'écartement des cordes vocales.
L'expérience suivante, faite sur un animal adulte, nous rendra encore ces faits plus palpables.
Si l'on attire l'ouverture supérieure du larynx en dehors sur un chat vivant, en évitant la lésion des nerfs laryngés, on verra d'abord les mouvements de resserrement et de dilatation de la glotte se succéder rapidement dans les efforts que fait l'animal pour crier et se
210 NIRF SPINAL.
débattre; niais, si Ton attend quelques instants, Tanimal se calme peu à peu, et finit par respirer tranquillement. Alors la glotte respiratoire reste dans une dilatation pour ainsi dire permanente, et les mouvements de resserrement et d'écartement excessivement bornés, qui s'accomplissent dans l'inspiration et Texpiration, sont à peine appréciables : comme ceux qui se remarquent dans les narines des animaux lorsque la respiration est calme.
Vient-on, dans ce moment, à pincer fortement ranimai ou à piquer la muqueuse laryngienne, aussitôt le larynx change de rôle, et devient le siège de phénomènes nouveaux. Les deux cordes vocales tendues subitement se rapprochent au contact; une expiration puissante et prolongée vient les faire vibrer, et des cris perçants se font entendre.
Si, après avoir constaté ces faits, on arrache le spinal d'un côté, on verra la moitié de la glotte correspondante rester écartée, et à peu près immobile; tandis que celle du côté opposé continue à se mouvoir et à se rapprocher de la ligne médiane. Lorsque Tanimal veut crier, la colounedair, expulsée des poumons, franchissant l'ouverture de la glotte à moitié fermée, et cir^ conscrite d'un côté par une corde vocale tendue, et de l'autre par une corde vocale relâchée, ne produit plus qu'un son âpre ou rauque au lieu d'un timbre clair particulier à la voix du chat.
Si l'on extirpe l'autre spinal, l'ouverture glottique exécute bien encore de légers mouvements de resserrement comme ceux que nous avons notés dans la respi-
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ration calme, mais elle a perdu la faculté de s'occlure complètement. Malgré ses tentatives pour former ces erîs que toi commande la douleur, Tanimal ne peut plus tendre ou rapprocher au contact ses cordes vocales flasques et séparées, et il ne produit qu'un souffle expiratoire très bref. 11 y a alors aphonie complète, et les mouvements vocaux sont éteints; la respiration conti- Boe pourtant à s'exercer par la glotte dans toute sa plé* nitude.
Veut-on se convaincre que c'est bien le pneumogastrique qui maintient les lèvres de la glotte dans Té* evtement où on les voit, et lui communique les moufemeuts légers dont nous avons parlé, il suffira de diviser les nerfs récurrents, et aussitôt l'ouverture du larynx, devenue complètement immobile, se trouvera rétrécie. Les cordes vocales, comme des soupapes flottantes, s'accoleront mécaniquement dans Tinspiratien sous la pression de Tair extérieur, qui tend à pénétrer dans le larynx, et seront soulevées par la colonne d'air txpiré. Il en résulte alors une gêne de la respiration, analogue pour son mécanisme à celle qu'on observe dans l'œdème de la glotte.
Ainsi, cette expérience démontre clairement que l'ablation des nerfs spinaux paralyse partiellement le larynx en tant qu'organe vocal, mais le laisse intact en tant qu'organe de respiration. En eifot, la glotte béante et dilatée ne peut plus se resserrer pour produire la ¥oix, mais elle laisse très librement les mouvements fespiratoires s'accomplir.
Les expériences suivantes donneront la môme dé^
moDstration d'une autre manière, qui sera encore plus saisissante.
Destruction comparative des nerfs laryngés et des nerfi spinauœ sur de très jeunes animaux. — Il était important de faire une expérience sur de très jeunes animaux, et voici pourquoi :
Nous savons que la section des nerfs laryngés inférieurs paralyse tous les muscles du larynx, moins les cricothyroïdiens, et détermine l'abolition de la voix et l'ooclusion de la glotte. Cette dernière circonstance devrait produire constamment la mort par suffocation.
Toutefois, chez les vieux animaux, il n'en est pas ainsi, parce que, chez eux, il reste en arrière, dans l'espace inter-aryténoïdien, une ouverture béante qui permet encore l'entrée et la sortie de l'air des voies respiratoires, malgré la paralysie complète du la* rynx.
Mais chez les jeunes animaux, une semblable disposition n'existant pas, la paralysie complète qui suit h section des nerfs récurrents amène immédiatement h mort par suffocation. Nous le verrons en étudiant le pneumogastrique.
Dès lors on conçoit que, grâce à cette particularité, nos expériences ne laisseront aucun doute, parce que si l'ablation des spinaux détermine, chez ces jeunes animaux, Taphonie sans produire la suffocation mortelle, il sera naturel de conclure que la destruction de ces nerfs a paralysé le larynx comme oigane vocal, mais lui a permis de continuer ses fonctions comme organe de respiration.
EXPÉEIENCES. SIS
Première expérience. — J'ai opéré la section des laryngés inférieurs sur un petit chat de trois semaines ; après la section du récurrent droit, la voix est devenue rauque et la respiration gênée. Après la section des deux récurrents, le chat est mort subitement par suffocation.
Deuxième expérience. — J'ai enlevé les deux spinaux sur un autre petit chat de la même portée que le précédent par comparaison avec l'expérience précédente.
Aussitôt après^ l'animal est devenu aphone, mais la respiration et la circulation sont demeurées aussi libres qu'avant. (La dilatation de la glotte persistait donc encore, et la respiration se faisait après l'ablation des spi» naux seuls.)
Le 19 mai, douzième jour, ce petit chat a été sacriûéj et l'autopsie a prouvé que les spinaux étaient bien complètement détruits.
Troisième expérience. — Le 3 juin 18&S, sur un autre jeune chat âgé de cinq semaines environ, j'ai extirpé les deux spinaux; aussitôt la voix a été abolie, mais les autres fonctions, sous Tinfluence du pneumogastrique, ont continué à s'exercer librement.
Le 5 juin, deux jours après, sur le même animal, qui était aphone, mais, du reste, bien portant, j'ai excisé les deux nerfs laryngés inférieurs. Bientôt le chai est mort suffoqué, preuve que le larynx, panlyaé seulement comme oi^^ane vocal par l'extirpation des spinaux, fut, de plus, paralysé comme organe de respiration deux jours^ après lorsque je fis la section des nerfs laryngés.
Toutes les expériences rapportées précédemment me
semblent conduire directement à oette eofiduatoD, qu'il y a dans le larynx deux ordres de mouvemaits^ les uns qui président à la phonation, et qu'on paralyse en détruisant les nerfs spinaux ; les autres qui sont re-r latifs à la respiiution, el qu'on paralyse en coupant \m nerfs pneumogastriques ou leurs branches laryngées. De sorte que nous admettrons que le pneumogastrique possède une puissance motrice propre et indépendante du nerf spinal. C'est cette puissance motrice propre au penumogastrique qui influence les organes circulatoires, digestifs et respiratoires, et pern^t à ces appareils d'ao^ complir leurs fonctions organiques, et aux animaux de survivre quand la voix a été abolie par TablatioB oom« plète des deux spinaux. C'est encore cette puissanes motrice, provenant du pneumo-gastnque, qui fait fonctionner le larynx comme organe respiratoire involon* taire sur les très jeunes animaux, et les empêche d« suffoquer lors de Tablation des spinaux, comme cdaa lieu après la section des nerfs laryngés.
Toutefois, si nous prouvons physiologiquement que les mouvements vocaux du larynx sont animés par les filets des nerfs spinaux, tandis que les mouvements respiratoires sont influencés par des filets moteurs, distincts des premiers, et venant des pneumogastriques, Mut devons néanmoins reconnaître qu'anatomiquement il n'est pas possible de poursuivre et d'isoler ces deux o^ dres de filets nerveux. Chez Thomme et chez la plupart des mammifères, avant leur arrivée dans le larym, ib se mélangent dans le tronc du vague, et ils sont unis et confondus dans les nerfs laryngés; le nerf laryngé in-
{éfieur se trouve donc composé, comme la physiologie le démontre, par des filets du vague et du spinal, qui apportent au larynx la double influence motrice dout il a besoin pour raccomplissemeut de ses fonctions re^ piratoires, qui sont involontaires et permanentes, et de ses fonctions vocales, qui sont temporaires et volon* taires.
n faut ajouter que, cependant, chez certainsanimaux, la double distribution nerveuse, dont nous venons de parler pour le larynx, se trouve anatomiquement dis^ tincte. Ainsi, chez le chimpanzé, Yrolik a montré que la brancha interne du spinal ne s'unit pas au tronc du vague, mais va directement se distribuer dans le larynx. De sorte que chez cet animal il y a des filets laryngési isolés arrivant directement du spinal.
En résumé, nous formulerons notre conclusion gé-* nérale de la manière suivante :
<c Quoique dans le larynx, la respiration et la phona* » tion semblent anatomiquement confondues , parce » qu'elles s'accomplissent dans un môme appareil, ces » deux fonctions n'en demeurent pas moins physiologi- 9 quement iodépendantes, parce qu'elles s exercent sous » des influences nerveuses essentiellement distinctes. »
Hais quel est donc le mécanisme de l'abolition de la voix après la destruction des spinaux? En se rappelant quelles sont les conditions physiologiques de la phona* tion, on comprend que la voix ne puisse plus s'effectuer après les modifications que la destruction des spinaux apporte dans le larynx. En effet, il est nécessaire, pour I^tiduirç le son vocal, qu'il y ait une oGchisioo activa
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de la glotte, c'est-à-dire teosion et rapprochement des cordes vocales. Or, nous avons vu, par nos expériences, que, chez les animaux qui n'ont plus de spinaux, les cordes vocales sont détendues et écartées sans pouvoir désormais se rapprocher activement. Il est naturel, dès lors, que la colonne d'air expulsée par la trachée ne produise plus de vibrations sonores, et que sa sortie se fasse par la glotte béante en donnant lieu à un simple souffle expiratoire ; mais la question qui se présente ici est de savoir si, de même que nous avons été conduit à reconnaître pour le larynx une influence nerveuse, motrice, vocale, volontaire, provenant du spinal, et uoe influence motrice involontaire, émanant du pneumogastrique, nous pouvons et nous devons admettre dans le lai7nx un ordre de muscles vocaux et un ordre de muscles respiratoires.
Évidemment non , ce serait une distinction inutile d'abord, et ensuite insoutenable.
En effet, si nous réfléchissons un instant, nous verrons que la dilatation permanente de la glotte, qui suit l'ablation des spinaux, nous donne bien plutôt la raison de la persistance des phénomènes respiratoires qu'elle ne nous explique le mécanisme de Taphonie. Il serait impossible d'inférer de nos expériences que le spinal abolit la voix en paralysant les muscles constricteurs du larynx, car nous serions obligé de supposer que les muscles constricteurs du larynx sont exclusivement vocaux, tandis que les dilatateurs seraient uniquement respira* teurs. Une semblable distinction serait inadmissible, car nous verrons plus loin que la glotte peut s'occlure sans
produire pour cela la phonation. Du reste, cette dilatation glottique, qui suit Tablation des spinaux, sans laquelle on ne peut comprendre la persistance de la respiration, n'est pas un phénomène qui soit nécessairement lié à Tabolitton de la voix; nous voyons que, chez les animaux auxquels on excise les nerfs laryngés, Taphonie existe avec des conditions diamétralement opposées, c'estr-à-dire avec son occlusion.
Nous ne pouvons donc pas trouver dans Tappareil moteur laryngien deux ordres de muscles correspondant aux deux ordres de nerfs moteurs que nous avons démontrés dans cet organe. Nous sommes forc^ d'admettre que tous les muscles du larynx sont indivisibles dans leur action, et nous devons les considérer comme formant dans leur ensemble un système moteur unique, qui peut, cependant, réaliser deux fonctions distinctes, parce que les deux influences nen^euses qui l'animent sont séparées dans leur origine, et conséquemment indépendantes dans la transmission de leur influence.
De sorte qu'après Tablation des spinaux ce n'est pas la paralysie de tels ou tels muscles laryngiens spéciaux à la phonation qu'il faut chercher, c'est la perte d'une des influences nerveuses de l'appareil moteur laryngien qu'il faut constater.
Nous ferons encore remarquer que cette diversité fonctionnelle d'un même muscle ou d'un ensemble de musdes en rapport avec la pluralité des influences ner-* veuses motrices qui s'y rendent, n'est pas un fait isolé qui soit particulier seulement il Tappareil musculaire du larynx; c'est un moyen do?U la nature se sert souvent
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pour harmoniser les fonctions entre elles, et pour économiser, en quelque sorte, les organes moteurs; et, sans sortir de notre sujet, nous voyons que ce fait domine l'histoire physiologique tout entière du nerf spinal. En effet, chacun sait qu'en se ramiflaot dans les muscles sterno^mastoïdiens et trapèzes, ce nerf anime des muscles déjà influencés par des filets moteurs provenant du plexus cervical. Chacun sait aussi, et nous k démontrerons plus loin, que ces deux ordres de ner& sont en rapport avec deux ordres de mouvements spéciaux. Eh bien, pour le larynx il ne se passe pas autre chose : le spinal apporte aux muscles du larynx une faculté motrice distincte de celle que le pneumogastrique leur donne ; et, par ce moyen, les muscles laryngiens peuvent se prêter à deux fonctions distinctes. Sous ce rapport, le larynx est donc bien, ainsi que nous l'avons déjà dit, un organe physiologiquement double, et Taufrtomie comparée appuie celte manière de voir. Chez les oiseaux, on voit le larynx vocal séparé anatomiquement du larynx respiratoire^
En résumé, chez les mammifères (et animaux à laryax unique), l'appareil musculaire laryngien est un appareil vocal quand le nerf spinal Texcite, et il est seulemeot un appareil respiratoire quand le pneumogastrique seul rinfluence. Après Fablation des spinaux la voix est abolie, mais le larynx n'en continue pas moins son rôle d'organe respirateur parce que ses muscles obéissetfl toujours à Texcitation incessante du pneumogastrique. La glotte, maintenue béante, reste identiquement dans les mêmes conditions d'activité où elle se trouve chex ni
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animal sain qui ne fait que respirer ; mais, pour ainsi dire, dédoublé et réduit à cette seule fonction, le larynx est oondamné au repos absolu en tant qu'organe vocal, parce qu'il a perdu les filets nerveux qui appropriaient la glotte à la phonation. Après la section des nerfs laryn^ gés, les deux influences nerveuses sont détruites à la fois ; le larynx est alors paralysé complètement, c'est-^À-* dire frappé de mort dans Taccomplissement de cesdeux fonctions ; la glotte, encore entr'ouverte comme che2 an animal mort, ne peut plus servir ni è la phonation ni à la respiration. La mort par suffocation ou par gène de la respiration est la conséquence normale de cette double paralysie fonctionnelle du larynx. Et si, chez les vieux animaux, la grande rigidité des cartilages arythé^ noïdes, s'opposant à leur affaissement sous la pression de l'air inspiré, permet parfois à la respiration de s'exé^ coter encore, c'est un phénomène passif qui explique seulement ces cas exceptionnels ; car cet écartement dû à la solidification des cartilages par les progrès de Tâge ne dépend en aucune façon de l'activité musculaire du larynx, et ne mérite conséquemment pas plus le nom de glotte que ne le mériterait l'orifice d'une canule adaptée à la trachée d'un animal qui suffoque.
En se plaçant à un point de vue différent de celui que nous venons d'exposer, et tout en admettant les faits qui ne sauraient être récusés, puisque ce sont des résultats d'expériences, on pourrait repousser l'inter^-» prétation que j'ai donnée et soutenir que, dans le larynx, l'influence motrice vocale n'est pas distincte, comme je Tavance, de l'influence motrice respiratoire^
et que les résultats que j'ai obtenus ne proviennent pas de la suppression d'une influence nerveuse spéciale, mais qu'ils sont simplement une conséquence d'une diminution d'intensité dans la puissance motrice du Ift» rynx. En effet, dira-t^on, le larynx reçoit dans l'étal normal une certaine proportion de filets moteurs, et, conséquemment, une certaine dose de puissance motrice sans destination spéciale, mais qui, par sa. seule quantité, sera capable de produire à la fois et les mouvements respiratoires qui exigent moins d'énergie nerveuse, et les mouvements vocaux qui exigent au contraire une plus grande énergie musculaire et nerveuse. Or, quand on enlève les nerfs spinaux, continuera- t-on, on détruit une grande proportion des filets nerveux moteurs du lai7nx, et par suite on lui enlève une grande partie de sa puissance motrice, qui alors, devenue trop faible, est incapable de produire les mouvements énergiques que réclame l'acte de la phonation, bien qu'elle puisse encore permettre quelques mouvements respiratoires qui . exigent une dépense motrice moins considérable.
Cette théorie qui a été émise est d'abord basée sur une hypothèse toute gratuite, la supposition qu'il faut plus de puissance motrice pour la voix que pour la respiration ; elle est ensuite inadmissible. En effet, je demiunderai à ceux qui la soutiennent d'expliquer ce fait que j'ai observé et qui a été depuis constaté par d'autres physiologistes, à savoir que lorsqu'on détruit les spinaux, le larynx est paralysé avec dilatation sans pouvoir s'occlure, tandis que par la section des vagues ou des laryngés, le larynx est paralysé avec occlusion saos
plus pouvoir se dilater. 11 est évident que ces deux étals opposés ne peuvent être les degrés d'une même paralysie; si cela était, en effet, l'ablation des spinaux devrait amener un commencement d'occlusion de la glotte, qui serait ensuite complétée par la section des pneumogastriques ou des nerfs laryngés.
En admettant là deux influences nerveuses, et par conséquent deux causes différentes de paralysie, je crois être mieux d'accord avec les faits. Dans le larynx, le spinal est nerf moteur vocal, et le pneumogastri(iue nerf moteur respiratoire. La proximité d'origine de ces nerfs ne prouverait rien contre cette différence fonctionnelle dévolue à chacun d'eux. Les expériences physiologiques n'ont-elles pas démontré que les filets originaires du pneumogastrique seuls viennent prendre naissance dans un espace très limité et très important de la moelle allongée, auquel on a dû donner le nom de por'/ii premier moteur des mouvements respiratoires? Je persiste donc dans mon opinion, en concluant avec Ch. Bell :
« Que lorsqu'un organe reçoit des nerfs de plusieurs » sources, ce n'est pas pour y accumuler la forc^î ner- » veuse, mais pour lui apporter des influences nerveuses » différentes. »
Chez un animal sain, nous savons qu'au moment où le pharynx reçoit le bol alimentaire, il y a réaction des muscles constricteurs pharyngiens qui le poussent versl'œsophage ; mais nous savons aussi qu'il y a simultanément abaissement de l'épiglotte et occlusion plus ou moins complète de l'ouverture glottique. De soi1e que, dans la
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déglutition normale, il se passe deux actions nuisoulaire5^ distinctes, Tune qui dirige les aliments dans les voies digestives, l'autre qui ferme le larynx et prévient leur entrée dans les organes respiratoires.
Les fonctions toutes^mécaniques de Tépiglotte ne suffisent pas pour opérer celte occlusion indispensable de l'ouverture laryngienne* Beaucoup d'expériences ainsi qu'une foule de cas pathologiques s'acxîordent à prouver que l'épiglotte peut être détruite sans gêner sensiblement la déglutition des aliments solides: d'où il résulte que c est principalement le déplacement du larynx et son resserrement, plutôt que la soupape épiglottique, qui s'opposent à l'entrée des particules alimentaires dans les voies respiratoires.
Nous devons rappeler que c'est par Vaction des mmdes pharyngiens que l'ouverture supérieure du larynx se trouve fermée et la respiration suspendue pendant que la déglutition s'opère. Les expériences sont positives à c^t égard ; elles démontrent, en effet, que cette constriction de la glotte qui accompagne la déglutitioD est indépendante des muscles du larynx, puisque, sur les animaux (chiens) auxquels on a excisé tous les nerfs laryngés et Tépiglotte, cette occlusion peut encore s'opérer et i)révenir le passage des aliments par la glotte.
Conséquemment aux faits que nous venons de citer, nous admettrons qu'il faut, pour l'accomplissement régulier de la déglutition, que les muscles pharyngiens aient une double action , l'une qui a pour effet de pousser les alimenta dans l œsophage, et de mettre en
ictivité les voies de déglulilioii ; Tmitre ([ui a pour but le fermer le larynx et d'arnMer le jeu des voies respiatoires, afin d'empôcher le conilit perlurlmleur de ces leux fonctions.
En enlevant les spinaux, le pharynx ne perd qu'un jeul ordre de mouvements, celui ({ui est relatif à Tocîlusiou du larjnx. En effet, nous avons vu que chez 30S animaux, la déglutition proprement dite nVtait point abolie. Le bol alimentaire, poussa» parles muscles constricteurs vers Tœsophage, descendait encore dans festoniac; mais le larynx ne pouvant plus se resserrer^ nous avons la raison du passage des aliments dans la trachée, et nous com|)renons dès lors, avec facilité, com- Dient ce phénomène survient principalement lorscpfon irrite les animaux, et cjuand on provoque chez eux des mouvements d'inspiration au moment où la déglutition s'effectue. Nous avons trouvé cette gène de la déglulitbn plus marquée chez les lapins que chez les chats, ("eci sexplique quand on réfléchit cpie les lapins triturent rherbe et la réduisent en un bol alimentaire, dont les particules ténues ont jkmi de» cohésion entre elles, tandis que les chats, incisant simplement avec les dents la viande dont ils se nourrissait, avalent un l)ol alimentaire dont les particules restent unic^s, et sont moins susceptibles de se dissocier pour entrer dans Touverlure béante du larynx. Clu*z les lapins, la (juantité d'herbe mâchée qui passe dans les broncher est (pielquefois considérable, et cette circonstance peut amener au bout de pcii de jours une gène de 1 1 respiration et une pneutnonie qui fait pc'rir les animaux. On peut facilement
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faire cesser cette complication si, comme nous lavons fait, on déplace artiflciellement l'entrée des voies respiratoires en adaptant une canule à la trachée, et en mettant une ligature au-dessus. ' Or l'anatomie nous apprend que le pharynx reçoit des nerfs de plusieurs sources, et que le spinal lui envoie un rameau très évident (rameau pharyngien). La physiologie nous indique que pendant la déglutition le pharynx accomplit deux actes : Tun qui ouvre en quelque sorte l'œsophage, l'autre qui ferme le larynx.
Nos expériences nous démontrent qu'après l'ablation des spinaux, les muscles pharyngiens ont perdu la faculté d'occlure le larynx, et ont conservé celle de pousser le bol alimentaire dans l'œsophage.
Comme conclusion rigoureuse, il s'ensuit que les deux actions du pharynx s'exercent sous des influences nerveuses motrices distinctes, et que les mouvements d'occlusion glottique s'opèrent exclusivement par l'iiiflueDce du rameau pharyngien du spinal.
Maintenant, pour formuler d'une manière générale le rôle physiologique de toute la branche interne du spinal sur le pharynx et sur le larynx, il suffit de rappeler qu'après l'ablation de ces nerfs, les voies respiratoires lar}'ngiennes restent toujours ouvertes, et ne peuvent plusse resserrer ni s'occlure loi-s de la phonation ou de la déglutition, et nous dirons :
Qu'en agissant sur les muscles laryngiens, la branche interne du spinal a pour effet de resserrer la glotte, de tendre les cordes vocales, de rendre l'expiration sonore, et de changer momentanément les fonctions respira-
)ires du larynx pour en faire un organe exclusivement ocal;
Qu*en agissant sur les muscles laryngiens, la branche dteme du spinal a pour but de fermer l'ouverture suérieure du larynx, et d'intercepter temporairement le lassage de Tair par le pharynx, pour approprier cet or- ;ao6 exclusivement à la déglutition.
Mais si nous réfléchissons que, dans toutes ces ciroostances, la branche interne du spinal agit uniquenent comme constricteur momentané du larynx, nous esterons convaincus que le but Gnal de l'influence nereuse des spinaux est toujours le môme, celui de former in antagonisme temporaire à la fonction respiratoire, ifin de permettre aux organes qui sont placés sur les voies le la respiration d'accomplir des fonctions étrangères à le phénomène.
En effet, pour que le pharynx exécute sa fonction de l^lutition, il faut que sa fonction relative à la respiraion (conducteur béant de Tair qui arrive aux poumons) oit abolie. Pour que le larynx exécute sa fonction voale, il faut que sa fonction d'organe respiratoire (conlucteur qui laisse arriver l'air aux poumons) soit momentanément arrêtée. Dans tous ces actes différents, ce 9nt les mêmes organes qui fonctionnent. Mais les sèmes appareils musculaires qui, sous une excitation lerveuse donnée, s'approprient à la respiration, peuent, par le moyen d'une autre influence nerveuse, agir n sens contraire, et diriger leur activité sur une autre onction qui éteint ou remplace temporairement la iremière.
Or, pour le pharynx et le larynx, c'est la branche interne du spinal qui apporte cette dernière influence nerveuse antagopiste à la première (respiration).
Ainsi doit être compris le rôle fonctionnel double du pharynx et du larynx; ainsi se trouvent expliquées l'abolition de la voix et la g^ne de la déglutitioft. qui ne sont que la conséquence do la persistance des phénomènes respiratoires dans le larynx et dans le pharjnx.
Il nous reste encore à examiner la brièveté'de r expiration^ Y essoufflement et \ irrégularité clans la démarche de certains animaux. Avant d'étudier les causes de ce dernier ordre de phénomènes, nous allons voir, par les expériences, qu'il faut les rapporter h la branche externe du spinal, et nous constatemus que ces différents troubles dépendent d'un défaut de réaction du spinal sur les agents inspirateurs du thorax, réaction sur l'appareil thoracique qui est toujours congénère de celle exercée sur l'appareil laryngien par la branche interne du môme nerf.
Les résultats qui vont suivre ayant déjà été observés à la suite de Tablation totale des nerfs spinaux, r.ousne ferons que les indiquer succinctement dans nos expériences nouvelles. Nous ferons seulement remarquer que les phénomènes dont il s'agit sont plus prononcés apn^ la destruction totale des nerfs spinaux qu'après la section isolée de la branche externe.
Première expérience, — Sur un chien encore jeune et bien portant, j'ai disséqué avec soin la branche externe du spinal, et je l'ai divisée des deux côtés le plus près j)ossible de son (Mnergence par le trou déchiré pes-
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térieur, en ayaut soin de ne pas intéresser les fîlels du plexus cervical qui \oiil au sleruo^niasloïdion. L'animal remis en liberté, voici ce que l'on remarqua ;
Rien n'était changé dans l'allure de l'animal quand il restait au repos. La déglutition n'avait pas subi ta moindre atteinte. La voiœ avait- couservé son timbre clair et normal, mais les cris étaient en général plus brefs, et ils étaient souvent entrecoupés par des inspirations, surtout quand ou irritait le chien. L'antmalsemblait être, en un mot, dans les conditions de quelqu'un qui a la respiration courte. Aussi devenait-il assez promplement essoufflé quand on le faisait courir; et c'est alors seulement, quand la respiratioo était devenue accélérée, qu'on remarquait quelques troubla dam les mouvements des membres antérieurs. L'ani^ mal fut sacrifié le même jour à d'autres expériences.
Deuxième expérience. — Les branches externes des spinaux r {fig. 14; ayant été seules arrachées sur un chat adulte, la déglutition resta parfaitement libre. Les miaulements spoiilanés avec leur
(I) Moelle allongée avec les OTiyûif.» dts nerfs ili- ta liuilivme jJitii'ii rhtz le chat (la plfte csl *iie par sa facK latOralc pi pustërictiio.. — A, origine du pnciimogaalriquc ; — B, pcrliqn mi-diillairv ilu spinal; — B*, porllon bulbaire du npinal ; — ('., i;loMH)-|iliuryiitti<'ti; — l>,(/,U(rr bcUl; — E.nevf lijp<)6lossi';— !■'. iiiomitri! \niitK in-niniM; cinituli-; — Ci , conpe dfft p^latii-iilcM du ci-rvcaii ; — A , ^iiglidu jUi;iilaiK> du
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timbre ordinaire étaient devenus p/w^ brefs; ceux qu'on lui arrachait par la douleur étaient assez prolongés, mais ils devenaient en quelque sorte saccadés, et suivaient dans leur succession les nécessités du mouveirieut expiratoire. Il fut difficile de constater de l'irrégularité dans les mouvements des membres; seulemeut ranimai, naturellement très sauvage, s'agitait moins dans sa cage. Ce chat fut encore conservé pendant deux jours, et n'offrit plus rien de particulier.
Troisième expérience. — Sur un cheval, la branche externe du nerf spinal droit (nerf trachélo-dorsal) fut excisée avant sa division en rameaux musculaires. En faisant marcher l'animal après, on constata un désaccord évident des mouvements du membre thoracique droit avec ceux du côté gauche, d'où résultait une sorte de claudication particulière.
Ainsi, comme Fanatomie aurait pu déjà nous le faire prévoir, la branche externe du spinal n'agit pas sur la formation du son vocal, ni sur la déglutition ; mais elle exerce son influence sur le svstème des mouvements respiratoires du thorax. Or ces mouvements sont dans
pneumogaslrique ; — t, j, brandie auriculaire du pneumogastrique ; — kt branche intermédiaire du spinal ; anastomose de la branche interne du spinal avec le pneumogastrique; — m, rameau pharyngien du pneumogaslrique; — p, ganglion cervical supérieur; — </, filets nerveux du pneumogastrique ne passant pas par le ganglion; — r, branche externe du spinal; — «, anastomose du pneumogastrique avec U branche externe du spinal (anostomose de Willis] ; — u , section du pédoncule du cervelet ; — v , plancher du quatrième ventricule ; — a*, tubercules quadrijumeaux ; — y, origine des norfs acoustiques ; — z , nerfs pétreux.
une liaison fonctionnelle nécessaire <avec la phonation^ Yefforty la course, etc.
Réfléchissons d'abord à ce qui se pcisse dans le chant ou dans la phonation en général. Il s'opère premièrement une constriction spéciale de la glotte qui fait vibrer Tair expiré et produit le son vocal. (Nous savons que c'est une portion de la branche interne qui préside à cette fonction ; nous n'y reviendrons pas.) Mais la voix n'est pas constituée seulement par une expiration sonore; le son vocal ou chant a une durée, une intensité, des modulations, une forme, enfin, qui est subordonnée à des conditions nouvelles survenues dans le mécanisme de l'expiration thoracique. Les forces expiratoires du thorax ne s'appliquent plus alors uniquement à débarrasser avec promptitude le poumon de l'air qu'il contient ; elles agissent même en sens contraire : elles retiennent l'air pendant un certain temps ; car les organes pulmonaires, en tant qu'organes respirateurs, s'arrêtent pour remplir momentanément le rôle de porte-vent dans l'appareil vocal.
L'expiration simple respiratoire, et l'expiration complexe vocale , en raison de leur but différent, ne se ressemblent donc pas du tout. Il suffit, pour s'en rendre compte, de s'observer soi-môme un instant. Si, étant debout et ne prenant aucun point d'appui sur les objets environnants, on respire tranciuillement, voici ce qu'on remarque : l'inspiration et l'expiration se succèdent n'v gulièrement et ont à};eu près la môme durée, ou, si Tune était plus courte, ce serait l'expiration. Les muscles-sterno-mastoïdiens et trapèzes ne se contractent pas
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visiblement alors, bien qu'il y ait un léger mouvement dVlévation et d'abaissement de l'épaule qui corresponde à l'élévation et à l'abaissement des côtes. Maintenant, si l'on veut changer les rapportsde durée qui existent entre l'inspiration et l'expiration, on verra que ce n'est qu'avec la plus grande gêne qu'on parvient à étendre les limites de l'expiration respiratoire ordinaire.
Mais si l'on vient à parler, ou surtout h chanter, la condition précédente s'obtient avec la plus grande facilité, parce que l'expiration a subitement changé son mécanisme pour devenir vocale. Voici ce qui arrive alors: le thorax étant rempli d'air, et au moment où la fonction vocale du larynx va commencer, les muscles sterno-mastoïdiens et trapèzes se contractent, saisissent en quelque sorte l'épaule et le sternum, les maintiennent élevés , et suspendent leur abaissement ainsi que celui des côtes, pendant tout le temps que dure l'émission sonore; la preuve, c'est que, aussitôt que le chant cesse, l'expiration s'accomplit et les épaules tombent sur le thorax. Durant le chant, l'expulsion de l'air se fait cependant ; mais, au lieu de se produire par rabaissement brusque de l'épaule et des côtes comme dans l'expiration respiratoire, elle s'opère tantôt par un abaissement lent et graduel du thorax (dans les sons graves), tantôt par les muscles abdominaux (dans les sons aigus).
Cette contraction des muscles sterno mastoïdiens et trapèzes, qui a pour but de suspendre l'inspiration pour permettre ainsi au thorax d'adapter la colonne d'air expirée aux modulations de la voix, cette contraction.
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dis-je, est d'autant plus marquée, que Taction des muscles laryngiens devient plus énergi(|ue. C'est le cas des chanteurs, qui font effort pour produire les sons les plus variés; tout le monde sait combien le larynx et les muscles sterao-mastoïdiens et trapèzes acquièrent de développement à cet exercice.
Maintenant, pour en revenir k nos animaux, il nous sera facile d'interpréter toutes les particularités qu'ils nous ont offertes du côté de la voix. (Juand ils n'ont plus de spinaux, le thorax tout aussi bien que le larynx restent organes respiratoires, et ne peuvent plus se modifler pour la phonation.. Lorsiiue les animaux veulent crier, ils se trompent, et n'exécutent que des mouvements respiratoires plus actifs. Quand la branche externe du spinal a été détruite seule, le larynx a conservé la faculté de i)roduire le son, mais le souffle thoracique ne peut plus rétendre ou le moduler : de là brièveté de la voix, qui est entrecoupée et ne dépasse jamais en étendue la durée de l'expiration respiratoire ordinaire.
Ainsi, dans Tappareil vocal , il y a deux choses : l'Torçane formateur de son (larynx); 2° le porte-vent (thorax). Mais ce ([ue nos expériences démontrent, le voici : c'est que, au moment où le larynx est approprié à la phonation par la branche interne du spinal, en même temps le thorax, par Tinfluence de la branche externe, cesse momentanément d'appartenir à la respiration proprement dite, pour s'unir ii l'appareil phonateur. Ces deux modifications du larvnx et du thorax cr^ncourent doncauméme but final, et elles doivent être
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liées, puisqu'elles proviennent de la même source nerveuse.
Les muscles sterno-masloïdiens et trapèzes ne sont pas antagonistes des mouvements respiratoires thoraciques uniquement dans la phonation. Comme tels, ils agissent encore dans les autres cas où la respiration s'arrête pour permettre au thorax, devenu immobile, de servir dépeint fixe aux différents muscles de l'épaule ou de l'abdomen, etc.
Tous ces actes musculaires, qui demandent pour s'accomplir une suspension des phénomènes respiratoires, méritent le nom d'effort. 11 peut se rencontrer deux cas distincts dans la production de ce phénomène. Quand l'effort est violent et durable (effort complet), il y a action simultanée ou synergie des branches interne et externe du spinal pour arrêter la respiration ; le larynx se ferme sous l'influence des muscles pharyngiens, et les muscles sterno-mastoïdiens et trapèzes se contractent vigoureusement pour s'opposer à l'expiration et maintenir le thorax plein et dilaté : ainsi, dans les violents efforts abdominaux ou des membres, etc.
Si l'acte musculaire de l'effort est de courte durée, au contraire, et peu intense, le thorax n'a plus besoin d'une aussi grande fixité. Alors ce synchronisme d'action des deux branches du spinal n'est plus aussi néces« saire : ainsi, dans beaucoup d'efforts passagers qu'on exécute avec les membres supérieurs, l'action de la branche externe sur les muscles sterno-mastoïdiens et trapèzes maintient suffisamment le sternum fixe et l'épaule élevée, pour suspendre temporairement l'expi-
ration thoraciqiie, sans qu'il soit nécessaire que le larynx se ferme herméticiuement. Ainsi, dans la déglutition, la branche interne du spinal suspend l'expiration glottique sans avoir besoin du concoui^sdes muscles qui agissent dans le même sens sur le thorax.
Nous plaçons la déglutition dans la catégorie des efforts passagers, parce que, ne pouvant s'effectuer sans arrêter la respiration, c'est toujours le mécanisme de l'effort, à la durée et à l'intensité près. En effet, l'effort devient très évident et complet quand la déglutition se prolonge, comme chez les individus, par exemple, qui boivent à la régalade.
Ainsi, la première condition de l'effort, c'est l'arrêt de la respiration. Or, nos animaux, cjui n'avaient plus de spinaux, ayant perdu la faculté d'arrêter leur respiration, ne pouvaient plus faire d'efforts : ils sont alors toujours trompés dans leur attente, parce que à mesure qu'ils veulent suspendre leur respiration, ils ne font que raccélérer.
Chez les animaux non clavicules, il se passe pendant la course une série d'actes musculaires qui nous semblent pouvoir rentrer dans la classe des efforts passagers. D'abord, si l'on examine chez ces animaux les insertions inférieures des muscles sterno-mastoïdiens et trapèzes, on voit que le trapèze s'insère à l'omoplate comme dans l'homme ; mais le slc^rno-mastoïdien se sépare en deux faisceaux musculaires bien isolés, dont Tun se fixe à la partie supérieure du sternum et l'autre (portion claviculaire chez rhommc) va s'attacher à l'humérus. Chez le cheval, la portion sternale du sterno-
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mastoïdien forme un muscle bien séparé (sterno-maxillaire), s'insérant d'une part au sternum et de Vautre k l'angle de l(i mâchoire inférieure. Quand ce muscle prend son point fixe en haut, il peut agir sur le sternum; mais quand il prend son point immobile inférieurement nous admettons, avec M. Rigot, qu'il peut agir pour ouvrir la mâchoire, ou, si celle-ci est fixée, pour abars- 3er la tète et produire le mouvement de rengorgement du cheval. Tous ces muscles sont animés par la branche externe du spinal, et quand, la tète (ou la colonne cervicale à laquelle ils s'attachent aussi en haut) senant de point fixe, ces inuscles viennent ta se contracter ensemble, ils ont nécessairement pour effet de porter le sternum et l'épaule en haut et en avant, en même temps que le membre antérieur est soulevé du sol et attiré en avant. De cette manière, les parois Ihoraciques se trouvent dégagées pour l'inspiration loi^sque le membre se porte en avant, et comme le sternum est fixé, l'expiration est suspendue jusqu'au moment où, la contraction de tous ces muscles cessant, l'épaule et le membre reviennent en arrière. Par ce mécanisme, il s'établit un rapport harmonique entre les mouvements du thorax et ceux du membre antérieur, ce qui permet à ces derniers de se succéder avec une grande rapidité dans la course, sans cntre-choquer ou gêner les mouvements respiratoires.
On comprend maintenant comment, chez les animaux auxquels nous avons enlevé les spinaux, cette harmonie n'existant plus, il se produisait par suite un essoufilement dès qu'on les forçait à courir. On remarque aloi's une
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iin^ularitécaract«!Tislique(lansl.'i(l<'»inarclKuleraninial. Cette parlicularilo est surtout très évidente chez le cheval.
La forme costO'-wféiivurcôc la respiration, ([ui est normale chez les animaux non clavicules, ainsi que Font Avancé MM. Beau et Maissiat, suflit pour assurer la régularité de la fonction respiralric^ dans la progression ordinaire. C'est surtout lorscpie, par reflet de la course, les mouvements respiratoires tendent à prendre le type :Q$U>-8upévieur ^ que T harmonisation dont nous parlons devient plus nécessaire. Du reste, tous ces petits efforts successifs, qui tendraient à établir Taccord des mouveuaeiits respiratoires du thorax avec ceux du membre intérieur, chez les animaux sans clavicule, pouvant rentrer, comme nous Tavons dit, dans les efforts de très courte durée, ne réclament pas rocclusion du larynx. En effet, les chevaux cornards auxiiuels on a pratiqué la trachéotomie, sont encore aptes à la course, et ce n'est que dans les grands eifoils musculaires qu'ils le trouvent un peu gênés.
Eu résumé, apr<>s la destruction de la branche externe du spinal, les muscles sternoHiiastoïdiens et tmpèzes no peuvent plus arrêter les mouvements respiratoires Ihoraciques, et, partant, ils sont devenus inaptes à faire lervir le thorax conmie ]K)int fixe dans l'effort, et comme porte-vent dans la phonation.
Cependant ces muscles ne sont pîis paralysés complètement; car si alors on les met à découvert, on voit qu'ils se contractent dans certains mouvements de la tète; et, ce qui est le plus remarquable, cest qu'ils
agissent encore comme inspirateurs quand on vient à gêner mécaniquement la respiration. Une expérience va nous fixer sur ce fait. Si Ton prend un chien ou un chat, et qu'on mette à découvert les muscles sternomastoïdiçns, voici ce qu'on observe : quand on comprime modérément la trachée de l'animal, les deux sternomastoïdiens se contractent pour soulever le sternum et produire l'inspiration; mais cette contraction est de très courte durée, comme l'inspiration elle-même. Quand , cessant de comprimer la trachée, on fait crier l'animal, les deux sterno-mastoïdiens se contractent encore vigoureusement et maintiennent le thorax soulevé pendant toute la durée du cri. Mais si l'on vient à couper le spinal du côté droit, par exemple, et à reproduire après cela les circonstances précédentes, on verra que, pendant le cri, le sterno-mastoïdien gauche paraît se contracter plus fortement; que, pendant la r^piration forcée, au contraire, les deux sterno-mastoïdiens se contractent également et continuent d'agir comme inspirateurs. Il est préférable de couper les origines de la branche externe dans le crâne, pour ne pas tirailleries sterno-mastoïdiens et être certain qu'on n'a pas lésé les filetsdu plexus cervical qui se rendent à ces muscles.
Cette expérience prouve bien nettement que la contraction vocale j si l'on peut dire, dusterno-mastoïdien, et sa contraction respiratoire^ sont sous des influences nerveuses différentes. En effet, elles ont des buts bien distincts : dans un cas, c'est pour arrêter la respiration; dans l'autre, c'est pour l'aider ou la produire.
Lk, nous retrouvons encore ce fait remarquable que
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nous avons déjà obscn^é relativement aux muscles du larynx, savoir : qu'un même muscle peut servir à deux actes physiologiquesopposés, suivant Tinfluence nerveuse qui ranime. L'exemple du stenio-mastoïdien est même plus frappant que celui des muscles laryngiens , parce que c'est un gros muscle, à insertions bien déterminées, dont il semble qu'on peut d'avance bien préciser l'action. Et, pour expliquer sa duplicité fonctionnelle, ce n'est pas dans un changement de point fixe qu'il faut la chercher : il reste toujours le même (c'est la tête) ; ce n'est pas non plus dans un mode spécial du raccourcissement de la fibre musculaire qui existerait dans un cas et non dans l'autre ; ce serait une supposition absurde, puisque toutes les fibres musculaires ont la même direction. Mais d'où vient donc cette duplicité fonctionnelle? Elle vient simplement du temps d'action du muscle. Ainsi, quand le sterno-mastoïdien agit comme inspirateur (sous l'influence du plexus cervical), il se contracte et soulève le thorax jusqu'à ce que le poumon soit rempli d'air : alors la fonction est finie, il se relâche et laisse agir les musdes expirateurs. Quand, au con* traire, le sterno-mastoïdien agit dans la phonation (soos l'influence du spinal), il attend que le thorax soit plein d'air; alors il l'arrête dans cet état : la voix commence et le muscle sterno-mastoïdien, s'opposant toujours aux autres muscles expirateurs, accompagne la voix tant qu'elle dure et maintient de l'air dans le thorax pendant tout le temps que la voix en a besoin pour se produire : c'est une influence nerveuse qui succède à Tautre. Voilà l'explication de ce fait singulier, et ce
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que nous venons de dire peut s'appliquer aux muscles du larynx.
De tout cela, nous conclurons qu'à T^al des appareils musculaires pharyngien et laryngien, les muscles stemomastoïdiens et trapèzes peuvent s'approprier à deux fonctions différentes, parce qu'ils obéissent à deux ior fluences nerveuses distinctes :
l^' Qu'ils agissent essentiellement comme inspirateursi quand ils reçoivent leur influence du plexus cervical; toutefois leur action n'est nécessaire que lorsque It respiration est difficile.
â"" Qu'ils arrêtent la respiration et forment un antagonisme aux mouvements respiratoires du thorax, quand la branche externe du spinal les excite, et qu'ils sont alors congénères d'une action semblable exercée dans le larynx par la branche interne du même nerf.
Il y a donc, pour les actes fonctionnels où la respiration doit être arrêtée temporairement, deux antagonismes musculaires destinés à cet effet : l'un, qu'on pourrait appeler intérieur , qui agit toujours sur l'ouverture du larynx et qui est régi par la branche interne du spinal ; l'autre, qu'on pourrait appeler extérieur^ qui agit sur le thorax et qui se trouve régi par la branche externe du même nerf. On conçoit qu'il ne pouvait pas en être autrement, parce que le larynx et le thorax sont animés de mouvements respiratoires incessants ; et si, par exemple, au moment où le thorax aurait été fixé pour servir de point d'appui dans l'effort, le larjm avait continué à fonctionner comme organe respiratoire, et vice versa, on sait le désordre et la désharmonie qui
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en seraient résultés ; nos expériences nous l'ont dé* montré.
Ainsi, la constriotion du larynx ne suffisait pas pour arrêter la respiration \ à elle seule, elle ne pouvait s'opposer viciorieusement aux mouvements expiratoires du thorax. Elle avait besoin d'un antagonisme extérieur, autrement dit, de l'action auxiliaire et indispensable de la branche externe du spinal. Cette dernière eût seule^ loent pu devenir inutile, si le thorax, par un mécanisme quelconque, avait pu rester immobile. Ceci n'est paa une simple conjecture : l'anatomie comparée nous le prouve. Chez les oiseaux, la respiration se fait, comme OD sait , tout autrement que chez les mammifères : ils n'ont pas réellement de diaphragme, les poumons sont Oies, etc., mais ce qui est important à notre point de vue, c'est que leur thorax, à cause de sa structure o»* seose , reste à peu près immobile. Il est ainsi toujours disposé à servir de point fixe aux organes musculaires qui s'y attachent , et il ne réagit pas non plus sur les poumonspouren expulser l'air. Aussi les oiseaux, comme nous Tavons déjà vu, n'ont-ils pas de branche externe du spinal.
Nous savons maintenant que tous les troubles remar^ qu^les qui accompagnent la destruction des nerfs spinaux se concentrent uniquement sur la partie motrice ou dynamique de l'appareil respiratoire (mouvements laryngiens, mouvements thoraciques). Mais, avant de rapprocher dans notre esprit toutes ces expériences, afin d'en déduire quelques faits généraux, il importe de nous rappeler que les agents respirateurs (larynx, tho-
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rax) peuvent, à raison des deux ordres de nerfs moteurs qui les animent, se trouver, chez un animal sain, dans deux états fonctionnels bien distincts.
Tantôt, comme cela se voit chez un animal qui reste en repos ou qui est plongé dans le sommeil, une seule fonction organique s'accomplit : c'est la respiration ; le larynx béant livre à Tair un passage facile dans les pou^ mons ; le thorax se dilate et se resserre alternativement; enfin l'inspiration et l'expiration, à peu près égales, s^exercent involontairement d'après un rhythme r^olier que rien ne vient troubler. Tels sont les phénomènes de la respiration simple.
Dans un autre état, qui accompagne seulement la veille, et qui est appelé état respiratoire complexe , par opposition au précédent, il se manifeste d'autres phé^ nomènes, qui, bien que se produisant toujours au moyen des agents respirateurs, sont cependant en dehors du but de la respiration. Tels sont la phonation, la déglutition, l'effort, etc.
Les i^ents respirateurs (larynx, thorax) ont donc un double but fonctionnel, et il serait vrai de dire que, dans le premier état de respiration simple^ ces organes appartiennent exclusivement à la vie intérieure ou organique, tandis que dans le second état, dit de respircJim complexe^ ils intervertissent provisoirement leur fonc* tion respiratoire pour s*approprier à d'autres actes de la vie extérieure. Or, il ne faut pas oublier que c'est uniquement à ces organes que le nerf spinal va distribuer ses rameaux et porter son influence.
Maintenant, qu'est^-ce que nos expériences nous ap«
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prennent ? C'est que, dans Tétat de repos, quand la respiration simple s'effectue, les nerfs spinaux n'ont aucun r61e à remplir ; car, lorsque nos animaux sont calmes ou qu'ils dorment, on ne voit pas le moindre trouble dans leurs fonctions, et il serait tout à fait impossible de dire alors s'ils ont des spinaux, ou s'ils n'en ont pas.
Mais quand l'état opposé au repos arrive, et lorsque l'animal (sans spinaux) veut accomplir les différentes fonctions qui établissent des rapports entre lui et le monde extérieur, il se trouve arrêté dans tous les actes qui, pour s'opérer, réclament des modifications particulières dans les agents respirateurs. La volonté de l'animal se manifeste pourtant toujours, mais elle n'a plus de prise sur sa respiration pour l'arrêter, la modifier à son gré. et produire la phonation^ Veffbrt, etc.
Le larynx et le thorax ne sont plus avertis en quel^ que sorte des actes de la me extérieure qui se passent autour d'eux ou dans eux : ces organes, demeurés agents de la respiration simple^ continuent perpétuellement, malgré l'animal, à exécuter cette fonction, et ils ne peuvent plus en remplir d'autres. Quand l'animal croit former un cri, il respire ; quand il veut avaler, il respire en même temps ; quand il cherche à faire un effort, il respire encore plus vite.
Ainsi, les agents actifs de la respiration (muscles qui agissent sur le larynx, muscles qui agissent sur le thorax) reçoivent donc deux ordres d'influence nerveuse motrice. Dans l'état de respiration simple^ Tinfluence du spinal sur elle est nulle; ce nerf n'excite des mouvements qu'en vue des actes de la vie extérieure, et c'est lui qui préside
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à tous les changements qui surviennent dans la motilité du thorax et du larynx lors de la respiraiion eompleooe^ tels que TefTort, la voix. Aussi, sous ce rapport, le n«rf spinal doit-il être considéré comme le nerf tt^aU ou nerf des chanteurs par excellence ; car sans lui toute modih lation de son est devenue impossible.
De tout ce qui précède nous devons conclure que : !• Pour le monient, il serait diflBcile de ramener te nerfs crâniens au type simple des nerfs rachidiens. El pour le cas qui nous occupe, il est démontré pal* les Mb que le pneumogastrique et le spinal ne sont pas dtos te mêmes rapports anatomiques et physiôlo^ques tpie te deux racines d'une paire de nerfs rachidiens.
T Le nerf pneumogastrique est un nerf mixte qni régit les phénomènes organiques moteurs et sen^tifsde trois grandes fonctions, savoir : la respiration, la circulation et la digestion .
&• Mais parmi ces fonctions il en est une, la respiration, qui participe à la Vie volontaire ou de i^laticu. Aussi elle a un nerf de plus, c'est le spinal;
4* Le spinal est donc un nerf moteur qui t^l te mouvements du larynx et du thorax toutes te fois qo^ Ces organes doivent produire la phonatîott et être appropriés à des actes qui sont en dehors du biil de la n*pifcUian Hmple.
Autrement dit, tfesl un nerf de la vie de réiatiott tirnexé à l'appftreil respirateur, de même que les actions auxquels il préside, la voix, etc. , sont des phénomènes de la vie de relation annexés à la fonction respiratoire.
Conséquemment le spinal ne saurait être considéré comme un nerf respirateur ou accessoire de la respira-tion ; il agit toujours en sens contraire, et il a constamment pour objet de suspendre l'accomplissement de cette fonction organique, en même temps qu'il adapte le larynx et le thorax aux phénomènes de la phonation, de l'effort, etc. Si Ton voulait donner à ce nerf utt fwim qui rappelât le mécanisme de son influence^ il faudrait plutôt l'appeler nerf antagonisie de la respiration.
Arec de semblables usages, le spinal forme dans Téeonomie un nerf tout à fait exceptionnel, et cela n'a lieu de surprendre, puisqu'il appartient à une fonction (la respiration) elle-même exceptionnelle, en oe que les organes moteurs qui l'accomplissent (larynx, thorax) peuvent tour à tour se prêter à la vie de relation ou rester dans la vie organique.
Nous avons vu qu'après la destruction des nerfs spinaux l'appareil respirateur redescend pour ainsi dire dans la vie organique, et que l'animal aphone ne parait désormais avoir pas plus de prise sur les mouvements de son larynx ou de son thorax qu'il n'en a sur ceux de son cœur ou de son estomac.
Dans la prochaine leçon nous passerons à l'étude du pneumogastrique, qui se trouvera simplifiée par ce que nous avons déjà dit du nerf spinal.
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Messieurs ,
Nous allons passer aujourd'hui à Tétude du pneumogastrique.
Le nerf pneumogastrique est connu depuis fort longtemps; c'est un de ceux sur lesquels on a expérimenté le plus anciennement, sans doute à cause de la facilité avec laquelle on peut le mettre à déi^ouvert dans la région du cou. Galien a expérimenté sur le pneumogastrique, il parait même qu'avant lui on l'avait disseque ou comprimé sur l'animal vivant. Depuis, ces épreuves se sont considérablement multipliées : il n'est peut-être pas un physiologiste qui n'ait appelé l'expérimentation à prononcer sur ses fonctions. Malgré cela le nerf pneumogastrique est un de ceux dont Thistoire est encore le moins connue.
Bichal le présente comme un nerf d'une nature difficile à définir anatomiquement, paraissant participer à
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la fois des nerfs de la vie de relation et du système du grand sympathique avec lequel nous verrons qu'il se Mnfond dans les espèces inférieures.
Nous avons examiné à propos du spinal la question de savoir si le nerf pneumogastrique devait ou ne devait pas être considéré comme une racine postérieure dont le spinal serait la racine antérieure. Pour résoudre cette qyestion nous avons eu recours au critérium de la sen* silnlité récurrente, qui nous a montré que ces deux nerfs ne sont point réunis par cette propriété et que Taccesfloire de Willis reçoit sa sensibilité des paires cervicales.
Un autre fait, extrêmement curieux et propre à montrer que le pneumogastrique diffère par ses propriétés des racines postérieures rachidiennes, est son mode de sensibilité directe. Nous savons que les racines rachidiennes postérieures sont toujours douées d'une vive sensibilité ; il n'en est pas de même du nerf pneumogastrique qui, dans diverses circonstances, chez Tanimal sain, se montre complètement insensible.
Voici un lapin sur lequel nous pinçons le pneumogastrique dans la r^on du œu sans produire aucune douleur; nous le coupons ensuite sans que l'animal paraisse le sentir. Cependant on peut se convaincre, en loi pinçant l'oreille ou une patte, que Tanimal a sa sensibilité générale parfaitement intacte.
Sur un chien , nous pinçons également le pneumogastrique sans faire crier l'animal.
Tout à l'heure nous faisions l'expérience sur un chat et nous obtenions les mêmes résultats. Lorsque le pneumogastrique est sensible, sa sensibilité est le plus
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souvent obtuse. Mais le point le plus intéressant à élneider, c'est la détermination des circonstetnces dans lesquelles ce nerf est àenîiiWe ou insensible.
J -ai beaucoup expérimenté sûr des chiens pour cherchef à établir ces conditions de lasensibilitéou de Tinsen- Mbilité du pneumogastrique. Quelques faits parmi ceux que j'ai pu observer échappent jusqu'ici k toute interprétation ; cependant, j'avais cru voir, d'après le plus gmnd nombre des cas , que le pneumogastrique est insensible thez les chiens à jeun, tandis qu'il serait sensible chez oesammaux en digestion ; toutefois je suis loin de donner cette proposition comme suffisamment établie, tlya done là une modification relative à la sensibilité qui tient sans doute à la nature spéciale du nerf et démontre clairement que, sous ce rapport, le rapprocheUieM qu'on a voulu faire entre lui et une racine postérieure n'est pas exact. Les faits dont je voutt parle seront signalés dans des expériences que nous signalerons plus loin et qui se rapportent en même temps à d'autres questions relatives à la physiologie du nerf pneumogastrique.
Ceci m'amène encore à vous parler d'une question sut laquelle nous aurons plus tard à revenir, celle de savoir si les nerfs sont sensibles seulement quand ils se rendent à des parties sensibles. N'y auraitnil pas lieu et généraliser cette pf^sition dans certaines limites et de retrouver, outre les nerfs des sens proprcments dits, des divisions de nerfs sensitifs qui auraient les propriétés des nerfs de sensibilité générale , ou celles des nerfs de sensibilité spéciale. Il est constant que quand
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tin neff va à la peau, dont les perceptions sont douloureuses, le nerf est lui-même extrêmement sensible aux irritations mécaniques. Nous voyons, en effet, les wrfs qui se rendent à certains organes jouir de propriétés spéciales en rapport avec les fonctions dont l^actofiipIisBement est confié à ces parties. Cest ainsi que le nerf ôfftique ne transmet pas d'impressions doulour I*eii9es , inais bien des sensations lumineuses ; que la tontosioti de ce nerf, en laissant de côté la douleur perçue par les nerft des enveloppes de Tœil , se traduit par boe sensation lumineuse subjective, qui fait dire vulgairement que le patient voit trente-six chandelles.
Or, il semble qu'il en soit de même pour les nerfs qui » rendent à des membranes muqueuses où se perçoiifent des sensations spéciales. Aucune impression doutoureuse n'est peut-être plus vive que celle qu'on fait tialtlre en pinçant à la face le nerf sous-orbitaire. Cependant vous saveï qu'un autre rameau de même nerf, ^oé en arrière des fosses nasales, nous a semblé complètement insensible.
Ces vues expliqueraient jusqu'à un certain point Tinsenslbilité du pneumogastrique dans la région du cou. Ce nerf, en effet, se rend à l'estomac, aux voies respiratoires, organes qui sont doués d'une sensibilité partienlière, et dont la sensibilité générale paratt à peu près nulle dans les circonstances ordinaires. Dans les voies respiratoires, cependant, nous trou vous un organe d'une sensibilité extrême, la glotte. Or, il faut noter que le nerf qui s'y rend, le laryngé supérieur, est très sensible «t qite c'est plus faaut, au-dessus du point sur lequel a
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porté notre exploration, qu'il se détache du pneumo* gastrique.
n résulterait donc de là qu'un même nerf sensitif pourrait avoir des filets sensibles et des filets insensibles aux excitations douloureuses. Ce nerf serait toujours sensitif^ mais certaines de ses parties ne percevraient normalement que des sensations spéciales.
Ainsi, lorsqu'on introduit un liquide dans le larynx par en haut, le faisant tomber par une sonde sur les bords de la glotte, on provoque une toux violente et extrêmement pénible. Cette sensibilité parait n'exister que sur la muqueuse de la face supérieure de la glotte, car on ne la retrouve pas lorsque après avoir fait une ouverture à la trachée et renversant la tète de l'animal on fait la même instillation de liquide de la trachée vers le larynx. De sorte que le liquide touchant les bords de la glotte produit une sensation très pénible lorsqu'il tombe de haut en bas, et non lorsqu'il passe de bas en haut; et cependant c'est le même tronc nerveux qui fournit des filets aux deux parties de la muqueuse qui sont si diversement impressionnées.
Arrivons maintenant à l'étude des fonctions du pneumogastrique, en recourant aux moyens d'exploration qu'on emploie d'ordinaire; voyons quels sont les eflTets de la section du pneumogastrique sur les différents organes auxquels il se rend. Pour conserver quelque clarté à cet exposé, nous examinerons successivement les effets produits par cette section sur chacun des organes auxquels le nerf envoie ses filets.
Après avoir indiqué les particularités relatives à la
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aensibilité du larynx , il nous resterait à parler de ses mouvements ; nous ne nous y arrêterons pas ici : nous les avons déjà examinés à propos du spinal qui est le nerf moteur par excellence de cet organe.
Nous avons vu que sous ce rapport le larynx était le »ége de deux ordres de mouvements, les mouvements vocaux et les mouvements respiratoires.
Quand on détruit les nerfs laryngés, on abolit les mouvements vocaux et les mouvements respiratoires. Les effets produits, lorsqu^on coupe Tun seulement de ces nerfs, diffèrent suivant que la section porte sur le nerf laryngé supérieur, où sur le nerf laryngé inférieur.
Après la section du laryngé supérieur, la sensibilité de la glotte est abolie , ainsi que celle du reste du larynx; la voix n'est pas éteinte, mais elle devient rauque ; Tanimal peut toutefois continuer à vivre. Ces effets sont connus, je ne m'y arrêterai pas.
Lorsque l'on a coupé le laryngé inférieur, la voix est complètement perdue; mais les symptômes qui s'observent du côté de la respiration sont assez remarquables.
Tantôt , en ^ffet , l'animal auquel on a coupé le laryngé inférieur peut respirer et continuer à vivre, tantôt il ne peut plus respirer et périt asphyxié. Cette différence si prononcée dans les phénomènes consécutifs à la section d'un même nerf tient à l'âge des animaux sur lesquels on a pratiqué l'opération.
Comment peuvent s'expliquer les phénomènes qui s'observent après la section des deux nerfs laryngés.
Quand on a coupé le lai7ngé supérieur, la raucité de
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la Yoix tient à la paralysie du muscle crico-thyrol'dieD et à un défaut de ten$ioQ des cordes vocales^
Quand on a coupé le laryngé inférieur, tous les autiti muscles du laryni^sont paralysés, d'où résulte une p^rte complète de la voix.
Voyons maintenant pourquoi après la secUon du laryngé inférieur, les animaux son{ quelquefois asfdiyiiéi ^t quelquefois peuvent, au contraire, continuer à respirer. Legaliois qui a observé ce bit par hasard , en opérant «ur de petits chiens, en a fort bien saisi la condition. Pour abolir la voix^ il avait coupé le laryngé inférieur ; Tanimal jeune cessa de crier, mais il suffis qua et succomba rapidement. Legallois fut très étofiné de ce résultat, car il avait souvent coupé le nerf laryngé inférieur sans observer cette asphyxie. Il attribua à l'Âge les différences qui se présentaient dans les résul* tats de ses expériences, et vit qu'en effet, la section du laryngé inférieur, rapidement mortelle chez les très jeunes animaux, cesse de l'être à un âge plus avancé. Toutefois^ Legallois avait constaté le fait sans donner la véritable explication.
On a reconnu ensuite que cette explication ressort de la solidité variable des différentes pièces du larynx, siiivaut les âges. Chez les jeunes animaux, après la psr ralysie du larynx, les lèvres de la glotte sont flasques dans U)Ule leur étendue ; ell^ se rapprochent dans \m mouvements d'inspiration , et ne permettent plus à l'air de pénétrer dans le larynx. Chez les animaux plus âgés, les cartilages aryténoïdes, plus résistants, laissent en arrière des lèvres de la glotte une ouverture qui ne
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peut pas s'obturer. C'est par cette ouverture que contioue à passer l'air.
Les troubles fonctionnels qui s'obeerveut chez les jeunes animaux après la section du laryngé inférieur^ tieaneot évidemment à une obstruction survenue dans la larynx. Eu effet, on peut, lorsqu'ils sont sur le point d'aq[>by xier , les faire vivre en prat iquan t la trachéotomie.
\oici un petit chat âgé de sept ou huit )ours ; peut* être est-il déjà un peu tard pour observer chez lui Ta^ pbyxie consécutive à la section du laryngé inférieur. Nous allons néanmoins faire Texpérience.
Nous coupons le laryngé inférieur d'un c6té : déjà lea qris deviennent plus sourds; la voix a perdu beaucoup da soQ intensité. Maintenant nous coupons le laryngé inférieur de l'autre côté : la voix est complètement abolie. En même temps vous voyez que l'animal ne peut plus respirer, le sang qui s'écoule par la plaie est noir ; la langue prend une coloration foncée comme ai on étranglait l'animal ; il asphyxie.
Tout à l'heure nous le ferons revenir en lui ouvrant la trachée. Mais le voici déjà sans mouvement, je crains que la trachéotomie n'arrive un peu tard. La trachée est ouverte ; voici bientôt une large inspiration ; nous aidons le rétablissement delà respiration par des pressions alternatives exercés sur les parois thoraciques ; bientôt ranimai ouvre les yeux et est revenu à la vie. Nous lui plaçons une petite canule dans la trachée ; si ce chat peut teter, il est probable qu'il survivra à l'opération et que nous pourrons vous le présenter encore vivant dans la piocbaioe leçon*
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Voilà pour le laryngé inférieur.
Examinons maintenant Taclion du pneumogastrique sur les oi^anes thoraciques, sur le poumon d'abord, et ensuite sur le cœur.
On sait depuis fort longtemps que le pneumogastrique a une influence très marquée sur l'appareil respiratoire. Cette influence a été très diversement interprétée par les physiologistes ; et nous verrons, passant en revue les résultats des expériences, qu'il était difficile qu'il en fût autrement. La section du pneumogastrique sur un mammifère ou sur un oiseau amène la mort au bout d'un temps qui varie de deux à quatre, et rarement au delà de cinq jours. Les reptiles peuvent vivre davant£^e, mais ils finissent aussi par y succomber. Legallois croyait que, dans ce cas, la mort était produite nécessairement par une lésion pulmonaire.
En effet, à l'autopsie des animaux qui ont succombé à la section du pneumogastrique, il a signalé une lésion des poumons. Aussitôt apr^ l'opération, il notait une perturbation profonde des phénomènes respiratoires ; il pensait que la respiration devenait alors insuffisante, que les phénomènes chimiques qui s'y rattachent étaient incomplets et que l'animal mourait asphyxié au bout d'un temps variable.
Les altérations des poumons pouvaient porter à pensef qu'il en est ainsi. Legallois, ayant coupé les pneumogastriques sur déjeunes lapins, trou va qu'ils succombaient en présentant une altération des poumons qui rappelle l'hé* patisation ; leur tissu, rouge et dense, était fortement codgestionné ; certaines parties même ne surnageaient plus.
ALTÉRATION DES POUMONS
D'autre part, des travaux entrepris sur le même sujet nous montrent que cette altération peut être fort légère, qu'elle peut même manquer complètement. Dans leurs expériences sur le pneumogastrique, de Blainville et Proyençal n'ont trouvé aucune altération anatomique dans les poumons d'animaux qu'ils avaient fait périr en leur coupant les pneumogastriques. Ils en avaient conclu que ces animaux mouraient , non par l'appareil respiratoire, mais par l'appareil digestif; qu'ils mouraient de faim.
Les expériences de de Blainville et Provençal montrent seulement que l'altération du poumon n'est pas constante, qu'elle peut manquercomplétement, sans que les animaux survivent pour cela à l'opération ; que par conséquent l'opinion qui veut trouver dans cette altération pulmonaire la cause de la mort par section dtt nerfs pneumogastriques est une opinion erronée.
Enfin cette lésion du poumon n'existe pas chez les oiseaux, bien que chez eux, comme chez les mammifères, la section des pneumogastriques soit mortelle.
Répétant à mon tour Texpérience, qui consiste à couper les nerfs pneumogastriques dans la région du cou, et à suivre les perturbations fonctionnelles ou anatomiques qui en sont la conséquence, je suis arrivé à des résultats variables. Toujours ou presque toujours (j'aurai à revenir sur cette restriction), les animaux ont succombé dans un temps, qui avarié de quelques heures à trois ou quatre jours. Mais tantôt j'ai rencontré les lésions pulmonaires signalées par Legallois, tantôt les poumons étaient complètement exempts de cette infiltration san-
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giiine signalée. Je me suis dès lors attaché à chercher chm les conditions de Texpérienoei la raisoq de celte divergence des résultats, et je crois l'avoir trowvée.
GçUo caroifîcation du poumon se montre plus spéci^emept pbez; les jeupes animaux, chez ceu« qui sont m m^me t^ps plus petits, cpmme les lopins , ou Içs cochpRs d'Inde. Pn lapin jeune, wquel qd a coupé les pneupiQiJWtriques^ meurt généralement avant vingtquatre beurei» ; or, si on le sftcri&e une heure après
Topération, on trouve déjà de la congestion ; un peu
plus tord, un épancb^mpot «oguin sç faitj les poumons sont alors marbrés par le sang; l'anin»^ périt plus tard réellement asphyxié,
Mais cette asphyxie n'est qu'aocidentellÇi il y a en effet des animiE^Ux qui ne réprouvent pas et qui n'en meurent pas moins. J'ai vu des chiens survivre trois ou quatre jours à Topération sans présenter de signes d'asphyxie et conservant les poumons sains et le saog vtériel parfaitement rouge,
Lorfquon a coupé les pneumogastri^uçif 4 un animolf la mort qui survient rCest donc pas nécessçLiren^eni la epnséquençe de Vasphyxie.
M. Traube, de Berlin, a expérimenté sur des lapins pour tâcher de saisir la cause de l'altération que présentent chez eux les poumons. )l a cru rçowrquer que, chez eux, l'altération des poumons était due à rintro^uo tion, dans les bronches, des liquides sécrétés dans la bouche ou remontant de l'estopiac dans l'œsophage paralysé. La présence de ces liquides dans les brondi^ expliquerait, suivant cet auteur, l'asphyxie et les altéra-
ALTÉaiTiON DES POUMONS. 365
tkNm ipatomiques qui raccompagpant. Les observations de M. Traube sont exactes en ce que les phénomènes qu il ngnale sont possibles ; mais je ne saurais admettra les ûQDolusioQg quil ep tire, parce que l'introduction des liquides dans les bronches n'est pas plus nécessaire pour prodiûre l$s désordres an^tomjques observés dap« les pompons, quaceg désordres m le sont eM&^piémw ppvr pNMlHiro U mortf C'est 1^ eocpre un accident qpi vjent s'ajOMtar au pbéponiànet mtis qui m est indépepditii): «( M mimt â^Q ragvdé GOfnme sft cause productrice,
En effets on peut, chez les mêmes aniipaux, empâr <Aer les wUPPftitéSi les liquides v^p^ot du pt)AryRX d'§ntfer dang ]m bronches, la congestion pulpiouair» p'ep a pas moius lieu. Pour le voir, j'ai prii deH% l^pips et j^ai, sur tous d6U]^y coupé les nerfs ppeupiogaslriqu^s, comme nous le rapporterons plus t^rd. EJpsuite, j'^ pf^qué sur rpn d'eu?^ la trachéotomie, et introduit dans la trachée une canule gui a été convenablement liter U est évidept que che^ pe derpiery aucun liquide 06 pouvait pénétrer dans la trachée, qui pe commupiqpait plu« qu'avec l'ei^ti^rieur directement. Tout deux o^pdapt opt iHiocombé m même temps, prâ;eptant les att^rations du poumon à up même degré.
(^ ef périepces qui suivept montrent que chez les iWimAHi^ de m^^^e espèce (chiepsj, pu peut trouvpr tjinUH cette itération et taptêt la voir pianquer. Ces Qipéri^pfîes poptiennepten outre de» observations hémométriques qui ont été faites en vue de constater l'influence de la seption des vagues sur la pression du S4ng 4fim Ip «y^t^me artériel. Nous donnons ici ces résultats
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quoiqu'ils se rapportent en partie ii un sujet sur lequel nous aurons à revenir plAs loin.
Eœp. — Sur une chienne de taille moyenne, on fit la section des nerfs vagues dans la région moyenne du cou.
Avant l'opération, les pulsations étaient au nombre de 72 à 75 par minute avec l'irrégularité etrintermittence qui s^observent chez les chiens. Les respirations étaient au nombre de 16 à 17 par minute. L'hémodynamomètre placé alors sur l'artère carotide droite oscillait de 150 à 210.
L'instrument restant en place, on fit la section du nerf vague droit ; les pulsations atteignaient le chiffre de && par minute, avec de grandes intermittences. Oo comptait 11 respirations par minute. L'hémodynamomètre oscillait de 180 à 230 au moment même de la section du nerf ; puis, au bout de dix minutes environ, il était revenu de 75 à 105.
L'instrument restant toujours en place, on fit la section du nerf vague gauche. Alors, après la section des deux vagues, les pulsations devinrent si nombreuses qu'on ne pouvait plus les compter, et elles n'offraient plus aucune intermittence. L'hémodynamomètre , au moment même de la section du nerf gauche, l'animal restant calme, monta jusqu'à 2&0, 250 et 260; la chienne fit à ce moment des efforts tellement violents, que l'instrument échappa de l'artère d'où s'écoula une certaine quantité d'un sang rutilant.
Après une demi-heure, l'animal étant calme, on réappliqua l'hémodynamomètre ; les pulsations n'étaient
plus que de 80 à 85, et les respirations de 6 à 7 par minute.
Après la section des deux nerfs vagues, on remarqua que le plus grand abaissement de la colonne mercurielle coïncidait avec l'expiration, comme cela se voit d'habitude.
D'abord l'animal avait eu la respiration libre ; mais, trois quarts d'heure après, il fut pris d'une gène de la respiration excessivement prononcée, qui semblait tenir à la présence de mucosités qui venaient peut-être de l'estomac.
Le lendemain, 19 octobre, seize heures après la sec* tion des vagues, l'animal était plus calme, quoique sa respiration fût toujours gênée. Pulsations de l&5à 150, sans irrégularité. L'hémodynamomèlre, appliqué sur la même artère que la veille, oscillait de 1/iO à 170, puis rasuite il baissa et oscilla de 120 à 130, puis de 110 à 90, lorsque l'animal devenait parfaitement calme. Le sang était noir dans l'artère, tandis que la veille il était rutilant. Quand on mettait l'animal dans la position horizontale, il y avait vomiturition d'un liquide alcalin, Inlieux, venant de l'estomac. L'inspiration et l'expiration étaient séparées par un temps considérable, pendant lequel la colonne mercurielle se tenait toujours à son minimum.
On pinça alors le bout supérieur du nerf vague gauche qui était très peu sensible ; ce pincement parut donner lieu à un phénomène singulier de frémissement dans le côté correspondant de la face ; la température prise dans le rectum de l'animal était de 35*5.
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Le iO octobi«, t|barante heures apfès ropéfatk», l'animal fut trouvé mort. A l'autopsie, on vit le» poumons gdrgés de Mng dans leur tissu, t/estoniad était rempli d'un liquide jaune-verdfttre^ bili0U]t,lileftliD^qai reflliait directetneât par l'œsophage flaiKjue et pinlyid, lorsqu'on venait à comprimer l'estomac. Cette sorte dé réfluxi qbi âvdit lieu ijUaild l'anltnal était datte Ift {MSition borttdtitAle, itVait mmé se pTodOire fMiidiitft Ift ti«i
Éaip. ^ Dand tiii atitfe cas tiôM atoos m MiPttmir d^ l^hétûoptysie aprds la section dés uerfs vague» ! sur ut chien adulte et en pleine digestion, on reséquA les dam
derf^ vagtfeë dttùs la région ititrjfetitie du oa«« O obien
jpfjrésëdtfiùt lès symptômes ordinaires de la lectâon dit vagbe6 ; seulement^ vingt-quatre heures ftprès^ Is re»^ piration devint beAuoonp fdtttf^née, le chien fut prii d'uùe faéhioptysië abondante ià ùtbiirut quelque» beurei Après. A l'Atitapftie^ on trouva le» poumons marbré^ edmniecArniflé»^ avec des mucosiiéëAangttinoleHtaftdatt lèsbroneheâ.
Sœp^ -^ Un tiettx ehien^ de taille moyennei étiot couché sur le dos^ on compta, l'animal étant OBkan^ de 88 à 90 pulsation»! et 13 ou Sft respiration» par mioute.
Alors on fii une incision dans la région du oou et w isola les deui nerfii vagues au^lessou» desqucd» ou piM une anse de fil.
On compta de nouveau les pulsation» qui étaêeut alors au nombre de 9A, et les respirations au Dombra de 13 à 10i
On plaça rbëmodynamomètre sur lacarotidadroîte}il accusait une pression de 160 à 180 millimètre».
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On fît alors la section du vague gauche, Thémody- Damomètre restant en place. Aussitôt il y eut une accélération comme convulsive des pulsations ; Tanimal s^agita, fît des efforts, et la pression monta dans l'instrument de 180 à 220, peu à peu le calme se rétablit; mais l^hémodynamomètre allait encore de 160 à SOO millimètres.
tin quart d^heure après la section du premier nerf, on coupa le vague du côté droit, Thémodynamomètre étant toujours appliqué. lAnimal s'agita de nouveau et le mercure monta dans l'instrument de 260et270 millimètres. Le calme revint peu à peu, et la pression resta stationnaire entre 250 et 260 pendant un quart d'heure environ qu'on observarinstrument. Les pulsations étalent devenues régulières et excessivement précipitées. Les respirations étaient rares. L'aniinal perdit un peu de sang artériel qui était parfaitement rutilant, ce qui proiivait que la respiration n'était point gênée; ce chien était, du reste, calme.
Peu à peu, la pression baissa ; et, dails ce tnoinënt, on aperçut très bien les effets de la respiration : à Chaque lUspiration, il y avait soulèvement de la colonne mercuriélle, et abaissement au moment de respiration. Mais la quantité dont la colonne niercurielle s'abaissait était totijours plus considérable que celle dont elle â'élevait, il eh résultait qu'elle ne remontait j&tnais aussi haut que dans l'ascension précédente, d'où un abaissement successif de la colonne mercurielle. Ce qui fit qu'après avoir observé pendant une demi-heure l'héniodynamotnètre eU place, il était descendu entre 160 et 150.
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Alors OU enleva rhémodynaniomètre et on laissa ranimai en repos.
Une heure après, on replaça l'instrument. Le chien avait perdu peu de sang dans toutes les manœuvres. La sang était toujours rutilant dans les artères. L'hémodynamomètre donna alors une pression qui oscillait entre 130 et 150. Les pulsations étaient excessivement faibles et avaient perdu, après la section des vagues, leur intermittence qui était naturelle chez le chien. Les respirations étaient au nombre de 8 par minute, les pulsations de 132.
On laissa Tanimal en repos. Cinq heures après laseotion des vagues, on revit ce chien ; il était calme ; il y avait 6 inspirations par minute et 17/i pulsations. L^hémodpamomètre placé successivement sur les artères carotides droite et gauche oscillait entre 150, 100, et même descendait jusqu'à 80. Il y avait toujours ascension de la colonne pendant Tinspiration et abaissement pendant l'expiration. Le sang était toujours rutilant dans les artères.
Le lendemain 5 octobre, vingt heures après la section des nerfs vagues, le chien était couché, calme, n'avait pas du tout la respiration gênée. Il y avait 5 respirations et 175 pulsations par minute.
On prit Tartère carotide gauche dans laquelle s'était formé un caillot noir. En donnant issue à ce caillot, il sortit un jet de sang très rutilant. On appliqua Thémodynamomètre.
Au moment de l'application dePinstrument, l'animal fit quelques eflbrts et la colonne mercurielle monta à
150, 160, alla même à 200. Peu à peu le calme se réta* but; et, après dix à douze minutes, Tanimal étant bien tranquille, on observa ce qui suit :
Peudant l'intervalle d'une expiration et d'une inspiration, le mercure oscilla entre 70 et 80 ; puis, dans Tinspiration, il monta à 90 pour descendre à 70 dans Texpiration.
Après chacune de ces expériences, l'animal paraissait très faiigué, ce qui accélérait un peu le nombre des respirations. Le lendemain 6 octobre à huit heures, le chien fiit trouvé mort, sans doute depuis peu de temps, car il était encore chaud.
A l'autopsie, les poumons étaient d'une couleur rose magnifique, ne contenaient point de sang épanché et étaient partout perméables à l'air. Les bronches ne contenaient pas de mucosités. La plèvre, sèche, ne renfermait point de sérosité.
Le cœur était rempli de sang coagulé dans toutes ses cavités. Le péricarde était sain ; il ne contenait pas de liquide. L'estomac était vide ; il ne renfermait qu'un liquide biliaire fétide.
Exp. — Sur un chien encore jeune, amené depuis deux jours dans le laboratoire, et qui, depuis ce temps, avait refusé toute nourriture, on fit la section des nerfs vagues après avoir pratiqué une ouverture à l'estomac, dans le but d'empêcher le reflux par l'oBsophage des liquides gastriques.
!• On découvrit l'artère carotide gauche ; les pulsations étaient au nombre de 115 par minute, intermittentes; les respirations, de 13 par minute. On appliqua
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rhémodynaniomètre qtli oscillait de lAO à 160.
2^ On fit aloM une incision abdominale et on attira ^r les bords de la plaie la paroi de l'éstdfnac, qu'on olitrit et qu'oii Qxà à la plaie pat* quelques points de suture. L'estotnac était vide; sa tllëmbtàné muqueuse était pâle et Ihide ; il d'éooUla seulement une petite quantité d'un liquide clair, très nettement acide. On chercbë à exciter là surface de restomac, dont la sensibilité était assez obtu^ \ les points^ qdl fultint tou()hé8 deVibrent rouges et comme le siège de vergetufes.
Alors on chercha les deux nerfs Tàgues dati!i la plaie du cou, ils étaient complètement insefiMbles Au piiioSment. On en fit la sectidtl ; et toici ce qui se passa à ce moment du côté de l'estomac :
La couleur pâle de la membrane muqueuse ne ohatigea pas. En promeilflnt le doigt dans l'estoniae, sa surface paraissait plus sèche et il n'y eut pas Cette fbrmàticfh abondante de mucus qui fût obsef vé datis un autre cas (voir plus loin). En introduisant le doigt par le cardia, dans l'oBSOt)hage parAiyèè^ il y pénétrait atecuhe grande facilité, tandis qu'avant la section des vagues cela n'attit pas lieu à cause de la Oôftstrictiôtl de l'oesophage.
Il est à remarquer que, bieti que cet anioial fût jeuM, il ne se manifesta Aucun phétiotuène de safibtetiott. Cela tient-il à Ce qu'il était à jeun depuis deux jôttA, du à ce qu'il n'y avait point de liquide dans restottuMÎ
Le 30 octobre, dix-sept heures après ropérAtion, l'animal ne présentait aucune gène de la respiration. La membrane muqueuse de l'estomac s'était en pâfUe reti^ versée au dehors par la plaie^ et ell0 offrait due oo&let
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rouge briclae ; ce qui protenait, sans doute, ûë son contact àTec l'air. La tnembratie tnuqueuse offrait une réaction tleuti*e au papier de tournesol, et aucun mucus ne s'échappa par la plaie. La température de Testomac était de 92 AantéÉ \ celle du rectum de S8 à 3& degrés.
A trOi§ beureë du soir^ vingt-H|uatre heures aprè^ la gMHk>D destterfs tftg;Ue8, l'animal était très faible, couché sur le flanc ; les respirations étaient très lentes, mais nuU tom^tit gdnéeft; le pduls n'était plus perceptible aux àftèfeu; Tanitnàl s'était considérablênient refroidi.
Oti ouvrit l'tirtère carotide qui contenait à peiné du flUfg \ il était très rutilant et s'écoulait en bavant ^hs jet sensible. Cependant le sang était toujours noir dttH§ litelde jugulaire.
L'animal étant mourant, on ouvrit le thorat : les poumons s'affaissèrent et il fit des efforts de respiration seuiMMnt aveo ta bouche mais nullement avec le thorax.
Dès l'otiterture du tborat, le sang de Tartère était devoriu iloir. On vit alors le cœur, ekcessivement petit, ne remplissant pas le péricarde, continuer à battre de It DàAdière suivante t
i« Contraction des debx oreillettes) fi^ aussitôt après,
ooiltfaction des ventricules $ S* au moment delà contractiofl dei oreillettes^ il ^ avait reflux du sang dans les ««itlM pulmonaires par la contraction de l'oreillette gtiicbe^ et reflux dans les veines caves par oontraction de l'oreitlette droite.
Ijê liiMi des poumons n'était nullement altéré ) on n'y ntdOontra aueyne ecchymose et leur insufflation se faisait patùàMÊO^nii Oo remarqua^ en outre^ qu'il y avait un
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emphysème cousidérable dans le tissu cellulaire des médiastins antérieur et postérieur. Cet emphysème, qui était dû à l'entrée de Tair par la plaie du cou, soulevait la plèvre jusqu'à sa réflexion sur les côtes.
Eœp. — Un chien loulou, vivace, depuis quatre joun dans le laboratoire, ayant toujours mangé avec vor»cité, fît son dernier repas trois heures et demie avant Topération.
L'animal étant placé sur la table, et une plaie ayant été faite aux parois abdominal^ pour y fixer Festomac; puis une plaie faite au cou pour mettre à découvert l'artère carotide gauche ; l'animal étant resté parfaite^ ment calme durant toutes les opérations :
l"" On compta les pulsations de l'artère en la tenant sous le doigt. Ces pulsations irrégulières, au nombre de 90 par minute, sont pleines et vibrantes.
2» Les respirations sont au nombre de 15 par minute.
8' L'hémodynamomètre appliqué sur l'artère carotide gauche, l'animal étant très calme, oscille de 160 à 190.
Alors on enleva l'hémodynamomètre et on ouvrit les paroLs de l'estomac. Un thermomètre mis alors dans l'estomac marquait 38 d^és ; son indication n^avait pas varié lorsqu'ensuite on avait fait la section des vagues.
La surface interne de l'organe était rouge ; Testomac contenait beaucoup de tripes non encore digérées ; il s'en écoula une grande quantité de suc gastrique. On retint la plus grande partie des aliments contenus dans l'estomac afin d'observer plus facilement la membrane muqueuse. Alors, on coupa le nerf vague gauche qui se
montra sensible au pincement. Cette section du nerf n'amena pas de décoloration dans la membrane muqueuse stomacale. Alors on coupa le vague droit, Clément très sensible au pincement ; il y eut une décoloration très sensible de la muqueuse. On observa quelques efforts; bientôt l'animal se calma et la respiration n'était pas sensiblement gênée.
On compta de nouveau les respirations et les pulsations :
Pulsations : 192 par minute, sans intermittence. L'artère était beaucoup moins pleine et moins tendue qu'avant la section des vagues ; le sang y était resté rutilant.
Respiration : 9 par minute. L'hémodynamomëtre, l'animal étant parfaitement calme, oscillait de 120 à 1 30. Lespulsalions étaient devenuesbeaucoupplus fréquentes, en même temps qu'elles étaient moins énergiques ; elles ne présentaient pas d'intermittence.
On examina alors la surface intérieure de l'estomac, qui était devenue rouge brique dans certains points; ensuite on délia l'animal et on le remit en liberté.
Le lendemain, 1" novembre, dix-neuf heures après l'opération, on reconnut que Tanimal avait eu pendant la nuit des évacuations fréquentes; il était calme et sa respiration n^était pas gênée. Les respirations étaient de 11 à 12 par minute ; les pulsations de 19/i à 196. Uhémodynamomètre placé sur la carotide gauche qui contenait un sang très rutilant, oscilla de 130 à 1 AO ; les oscillations étaient à peine perceptibles. Alors j'appliquai l'instrument sur la carotide droite, et il donna
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de 150 à 160, augmentation de pression qui wiii toujours la ligature d'uq nouveau vaisiseiitu,
la thermomètre introduit d^m restomac «cmis» une te(ppériiture de 38 degrés,
1^ % npveml)re, trant§rrsi^ b^ur^ êmron wpièi ropératioQ , l'animal fut trouvé mort, d^puw pep (t« temps sans doute, car il était apport çhwidt 4 l'MitopM^i
les poumons étaient sains } il$ i|'affais§»i9i}t pwrfiMte-
ment, ne contenaient pas d'épanchement de sapgi toutefois, ils étfdeot comme flétr|setp0u cr^pitantu sQus le doigt. L'estomac étftit vida-
On remarqua, en putre, m «rppby^n^ 4m^ )9s W^ diastins antérieur et postérieur, emphysème qui s'ékiit propagé depuis le tijH»u cellulaire de }a plaia 4ll ÇQH JP^ que dw^ l& poitrine.
Messieurs, ce n'est qu'Après Veiameu «t la ponti# des faits que je vieps de vous sigOfder que ja 4 W oh^f« cher à déterminer la cauj»a da cette léf^ipq 4ll Mm» PP)>^ monaire.
Je pense que la cau^ qui la produit (^ dd? wm physique, que la lésion du poumoq ast primitivaipfv4 une lésion traumatique occasionnée par les trouves qui surviennent dans les ai)tas mécaniques da l^ rasr piration.
ûbservou», ep affet, un animal sur lequel ou vimt flfl couper les pneumogastriques : les mouvepienta raspira? toires sont beaucoup moins frèqu^pts ; mais ils sont devenus beaucoup plus larges , beaucoup plus profondSf
I)ans ce cas, il semble que les mouvements respiratoires gagnent en amplitude ce qu'ils perdent en fré*
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quence, et qu'ils tendent à introduire une uiôme quantité d'air dans le poumon. La dilatation du thorax peut alors d^^venir telle que, pour le »qivre, le poumon se trouva distendu au delà des limites ordinaires et se dédiire. Cela expliquerait consent Taltération de cet organe s'Q^rve, suftout chez les jeunes animaux dopt I9 tissu pulmoniiire est moins r^istftnt.
L'pl^rvatioq direpteest d'ailleui^s presque possible ici . ¥fi ^fi^if nous avons, sans entamer la plèvre pulmonaire, pratiqué en enlevant les muscles intercostaux, une ouver* ture, upe sorte de fenêtre par laquelle on pofivait suivre les mouvements du poumon. I)ès que les pneumogastriques sont coup^, il y a de Temphysème ; on distingue des bulles d'air sous la plèvre. Cet emphysème s'accompagne ensuite de ruptures vasculaires, d'épanchement sanguin 9 d'obstruction des vaisseaux aériens, etc.
Cherchant à vérifier directement Texistence de la Çiiuse à laquelle nous avions d'abord attribué la production possible d'un emphysème, nous avons fait respirer un animal avant et après Topération, en lui faisant faire sa prise d'air sous une cloche. Nous avons yu ainsi que 8Î| avant Topération, il prenait, à chaque inspiration, une certaine quantité d'air , il en prend une quantité notablement plus grande après qpe les pneumogastriques pnt été coupés.
Si ranimai n'est plus jeune, l'emphysème arrive plus tiyrd. Chez les vieux chiens il ne se produit pas.
Dans ces expériences, un autre fait assez singulier s'est présenté k notre observation, fait dont je n'ai reconnu la cause que longtemps après.
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Pour saisir les nerfs pneumogastriques, on fait une plaie au cou de l'animal. '
Dans les inspirations forcées que nous ayons vues après la section de ces nerfs, le médiastin entraîné par la face interne de chacun des poumons tend à suivre le mouvement des parois thoraciqueg, tend à s'agfwidir. D en résulte un emphysème produit par l'air que l'aspiration du médiastin a introduit par le tissu cellulaire de la plaie. Cet emphysème peut quelquefois être prévenu en coQsant bien la plaie.
La, lésion pulmonaire consécutive à la section des pneur mogastriques produit donc un emphysème traumatique^ par une distension mécanique du tissu du poumon.
La réalité de ce fait nous paraît assez bien établie pour que nous puissions, faisant Texpérience, annoncer à l'avance si l'on aura ou si Ton n'aura pas cet emphysème. Sur un jeune animal on produira cette lésion; sur un très vieux chien, on est à peu près sûr de ne pas la rencontrer.
Il est des animaux chez lesquels les conditions mécaniques de la respiration sont autres que celles que nous venons d'examiner : chez les oiseaux , par exemple, dont les poumons sont fixes et dans d'autres rapports: C'est pour cela qu'opérant, sur des oiseaux, la section des pneumogastriques, on ne trouve pais diez eux d'altération des poumons. La lésion n'est donc pas, comme on Favait dit, un eiïet spécial dû au défaut d'action du pneumogastrique. On ne saurait, comme on a fait, la comparer à l'altération de nutrition que présente l'œil après la section de la cinquième paire;
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en effet, il peut manquer, tandis que la fonte de l'œil, après la section du trijumeau, est généralement inévitable.
Voici le détail des expériences qui prouvent que les inspirations sont plus larges après la section des vagues que dans Tétat normal.
Exp. — Sur un jeune lapin, on plaça dans la trachée, préalablement ouverte dans la région du cou, une sonde de gomme élastique de 3 à & millimètres de diamètre intérieur, diamètre sensiblement égal à celui de la trachée de Tanimal. Après celte opération, on enleva quelques fibres musculaires, vei^ la partie antérieure des derniers espaces intercostaux, en ménageant le feuil* let pariétal de la plèvre qui était transparent et permetrtait de voir, comme à travers une vitre, le bord inférieur des poumons, exécutant à chaque respiration des mouvements d'élévation et d'abaissement. Alors on introduisit la sonde qui tenait à la trachée dans une éprouvette graduée placée sur l'eau, et Ton constata qu'à chaque inspiration Teau montait dans Téprouvelte d'une certaine hauteur, par suite de l'entrée dans le poumon d'une certaine quantité d'air. On coupa les vagues dans la r^ion moyenne du cou, en ménageant les deux filets sympathiques. On constata alors que, à chaque inspiratien, l'eau montait plus haut, ce qui indiquait évi* demmentque la quantité d'air introduite dans le poumon, était plus considérable qu* avant la section des vagues. Les respirations de l'animal étaient tombées à 52 après la section des nerfs.
Pour mesurer plus exactement la différence qu'il y
B., SyST, RM?. -* lU %i
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avait entre la capacité respiratoire avant et après la section des pneuniogastriqueSy on refit une nouvelle expérience sur un autre animal.
Exp. — Sur un lapin vif et bien portant, en digestion, on adapta à lat racbée une sonde de â à & niillimètres de diamètre ; ensuite on mesura exactement la différence qu'il y avait dans la capacité respiratoire du poumon avant et après la section des vagues. Voici ce qu'on observa :
Avant la section des pneumogastriques, l'animal inspirait 190 divisions de Téprouvette , c'est-à-dire près de 20 centimètres cubes d'air. Aussitôt après la seo* tion des vagues, il inspirait 310 divisions c'est-à^ire 33 centimètres cubes environ. Dans les deux cas, le 1apin était dans la même situation , étendu sur la table.
Deux beures et demie après, on mesura encore de nouveau la capacité inspiratoire et on trouva qu'elle était de 32 centimètres cubes, exactement comme immédiatement après la section des nerfs.
Le lendemain l'animal était mort ; on en fitTautopsie et on trouva que la sonde était bien adaptée sur la trachée, de sorte que rien n'avait passé dans les bronches et gêné mécaniquement la respiration. Le poumoH présentait des ecchymoses, qui toutefois ne semblaieot pas aussi profondes que dans certains cas où il n'avait pas été mis de tube à la trachée.
Ce tube avait bien empêché les mucosités de la bouche de tomber dans les voies respiratoires, de même que les parcelles d'aliments que l'animal avait mangées après l'opération et qui s'étaient accumulées dans l'œsophage,
puis celles-ci, arrivées au pharynx, n'ayant pas pu des* oendre dans le larynx, étaient sorties par le bout supérieur de la traohée dans la plaie du cou.
Toutefois, il y avait do Temphysème du poumon, par-* tîeolié»^inent sur les bords do Tnrgane, et on voyait de |ihB des echymoses sanguines bien caractérisées.
Noos devons maintenant, Messieurs, vous donner dea exemples des faits que nous vous avons indiqués oomme conséquence de la section des vagues. Nous vous rendrons aujourd'hui témoins des phénomènes primitifs; dans la prochaine séance, nous observerons lit phénomènes consécutifs.
Jïâpp.-^- Voici un chien boule-dogue; il est d'une taille moyenne mais déjà un peu vieux. Les chiens ont normalement de 16 à 20 respirations par minute. Nous lui tD trouvons 16 d'abord, puis 25. Il a été agité lorsqu'on Fa j^é sur la table , mais il se calme ; nous lui trou*vons encore 25 respirations par minute. Le thorax se dilate peu : tout à l'heure vous le verrez se dilater beaucoup plus largement et bien plus rarement.
Nous saisissons les pneumogastriques entre les deux BBrfs laryngés : nous paralyserons, par conséquent, le larynx; mais l'animal, qui n'est plus jeune, ne succom-* bora pas immédiatement à cette lésion.
Noos couperons le pneumogastrique des deux côtés. S on se bornait à en couper un seul, l'animal ne suc- GOtuberait pas ; on pourrait le garder longtemps et observwchez lui une altération semblable à celle dont je vous pariais , mais dans le poumon correspondant au nerf ooupé. Nous faisons d'abord la ligature d'un des pneu*^
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mogaslriques ; Tanimal s'agite et fait quelques efforts pour s'échapper ; puis il redevient calme. Nous lions également le pneumogastrique du côté opposé ; la ligature est ici équivalente à la section ; elle nous permettra de plus de saisir à volonté le nerf si nous voulons, plus tard, le galvaniser. I^a ligature de ce second pneumogastrique produit encore quelques efforts violents, puis une suffocation qui se dissipera tout à l'heure; suffocation qui m'a paru plus considérable quand les animaux sont en disgestion que lorsqu'ils sont à jeun. La respiration est ralentie et le deviendra de plus en plus, mais elle est beaucoup plus lai^e ; la dilatation des parois thoraciques s'accompagne d'une contraction des muscles abdominaux très facile à constater.
Les mouvements respiratoires sont déjà tombés à 6 par minute ; ils deviendront plus rares encore. Nous suivrons cet animal et je vous le présenterai dans la prochaine séance.
Nous allons reproduire l'expérience sur un lapin.
Je vous montrerai d'abord celui-ci ; c'est un lapin auquel nous avons, il y a deux jours, coupé un pneumogastrique dont la section n'a pas été douloureuse. Ce lapin pourra vivre encore longtemps avec une altération du poumon, du côté qui correspond à la section. Lorsque, comme cela a eu lieu chez cet animal, on coupe les pneumogastriques d'un seul côté, l'animal respire plus largement de ce côté. Toutefois, si l'inspiration est plus active, l'expiration paraît l'ôlre moins. Si l'on place un petit corps léger devant les narines de l'animal, on voit que- du côté où le pneumogastrique a été coupé, l'ex-
piratiou est d'une faiblesse extrême, tandis qu'elle se fait très bien du côté opposé.
Celte observation est très curieuse en ce qu'elle semblerait établir une solidarité entre Tissue deTair par les narines et le jeu des poumons. C'est la un phénomène très singulier, sur lequel nous reviendrons.
Cet autre lapin, qui n'a encore subi aucune opération, offre près de 100 respirations par minute. Nous lui praquons une incision sur le milieu du cou : on découvre à droite et à gauche de la trachée les nerfs pneumogastriques.
Nous les lions tous deux séparément. Les mouvements respiratoires sont devenus plus larges; ils ne sont plus que de 25 par minute. Trois jours nous séparent de notre prochaine réunion ; Tanimal mourra d'ici là et nous vous montrerons ses poumons.
TREIZIÈME LEÇON
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Messieurs,
Dans la dernière séance, nous avons, devant vous, coupé les nerfs pneumogastriques sur un chien et sur un lapin : le chien est encore vivant ; le lapin a rapidement succombé aux suites de cette opération.
Vous avez été témoins des accidents qui ont suivi immédiatement ces opérations : le nombre des mouvements respiratoires est tombé à un chiffre très bas, tandis que leur amplitude est devenue plus considérable.
Le lapin est mort très vite, en trois ou quatre heures. Nous avons déjà trouvé chez lui l'altération des poumons que je vous ai signalée; seulement elle était moins prononcée que chez les animaux qui succombent au bout de vingt-quatre heures.
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Ud autre lapin a été opéré hier et a survécu cinq ou six heures. Voici ses poumons : ils sont altérés par un é^iandiement sanguin ; les bords en sont emphyséma-* teux. Comme le précédent, ce lapin n'a pas survécu fisses longtemps à la section des pneumogastriques pour qu'on puisse rencontrer chez lui cette lésion pul-* monaire au plus haut degré.
La rapidité avec laquelle ces animaux ont succombé tient en grande partie à la température élevée dont nous iouffroiis depuis quelques jours. Dans ces conditions, i'asphyxie est plus rapide ; la respiration doit être accélérée , et son ralentissement ajoute en pareille oireon** tance aux causes de la mort.
Ije contraire s'observe chez les chiens âgés qui ne meurent pas par asphyxie. Celui-ci, que nous avons opéré devant vous il y a deux jours, a très bien survécu ; il a maintenant sept respirations par minute. Il se trouve, en raison de son ftge, dans des conditions telles que les lésions pulmonaires seront faibles ou môme nulles ; au lieu d'avancer âa fin, la chaleur fera qu'il succombera plus lentement.
Cette influenœ des conditions dans lesquelles se fait l'opération est curieuse, en ce qu'elle suffit pour intervertir Tordre des phénomènes. Dans ce cas. nous voyons agir chez les lapins une cause de mort accident ig/ùe en vertu de laquelle ils périssent d'autant plus vite que la tempéftture est plus élevée, tandis que le con<^ traire a lieu chec les chiens adultes, qui, ayant subi la même opération , succombent par un mécanisme différent,
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Voici un pigeon auquel nous avons avant-hier, après la leçon, coupé les nerfs pneumogastriques; il ne mourra pas asphyxié non plus ; vous pouvez voir qu'il est encore très vivace.
Chossat a signalé, chez les animaux qui meurent d'inanition, qu'à Tagonie, à mesure qu'ils sont plus prés de succomber, ils vont se refroidissant , et qu'on peut prolonger leur existence en les réchauffant. Chez les chiens auxquels on a coupé les pneumogastriques, la température s'abaisse aussi. Nous verrons que tes animaux auxquels on a coupé ces nerfs meurent comme les animaux qu'on fait périr par inanition.
Messieurs , d'après l'impossibilité où l'on se trouvait d'expliquer la mort consécutive à la section des pneumogastriques par une lésion des poumons, on en a recherché la cause dans d'autres organes, et on a pensé que les modifications qui survenaient alors dans les mouvements du cœur pourraient suffire à en rendre compte.
Lorsque ensuite on se demande quelles sont les modifications des mouvements du cœur, on se trouve en présence d'un fait singulier qui semble renverser les notions les mieux acquises. S'il existe deux phénomènes physiologiques qui offrent entre eux une relation constante, ce sont le pouls et la respiration envisagés au point de vue de leur fréquence: La chaleur, la^fièvre, toutes les influences qui accélèrent le pouls, rendent aussi les respirations plus fréquentes. Or, après la section du pneumogastrique, nous voyons une perturbaliou qui porte sur ces deux phénomènes , et qui les
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affecte précisément en sens inverse. La respiration devient alors plus rare ; le pouls augmente de fréquence; si le chifTre des mouvements respiratoires diminue de moitié, celui des pulsations cardiaques double. Outre cette influence qu'exerce la section des pneumogastriques sur le nombre des contractions du cœur, elle en exerce une autre fort remarquable sur la pression dans le système circulatoire. Nous vous avons déjà parlé de cette modîQcation dans la première partie de ce cours; il nous restera cependant à vous présenter quelques considérations relatives aux actions qui règlent alors ces phénomènes.
Mais avant, je dois appeler votre attention sur un autre fait extrêmement singulier :
La régularité du pouls s'observe normalement chez beaucoup d'espèces animales , chez l'homme , chez le cheval , par exemple. Il n'en est pas de même chez d'autres ; le chien offre normalement une grande irrégularité du pouls. Lorsque nous avons d'abord observé ce phénomène, nous supposions que l'émotion que pouvait produire chez ces animaux l'examen dont ils étaient Tobjet, était la cause de cette irrégularité. Mais, depuis, nous avons constaté la même chose chez des chiens bien apprivoisés et très tranquilles. Or, après la section du pneumogastrique chez les chiens, leur pouls devient parfaitement régulier. Je vous signale ce fait tel que je l'ai observé, sans savoir à quelle cause rattacher l'irrégularité qu'offre naturellement le pouls chez ces ani-^ maux.
Ce changement dans le rhythme du cœur ne peut
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certaineinrat paâ être une cause de mort ; les mouve-* ments de Torgane sont régularisés et accélérés. La pression cardiaque du sang dans Tappareil circuittoire diminue ; mais cette diminution ne saurait expliquer la mort* Ce n'est que lorsque celle-ci est imminente que toutes les fonctions subissent une dépression qoi présage la cessation des actes vitaux, et Ton voit alors les battements du cœur se ralentir et perdre de leur énergie.
Voici des expériences relatives aux troubles qui sur* viennent dans les conditions physiques de la circulation après la section des pneumogastriques.
Exp. — Sur un très gros lapin, on fît la section des nerfs vagues dans la région du cou.
Avant l'opération, Tanimal étant fixé sur la taUe^ on comptait cent vingt respirations et cent soixante pulsations par minute.
L'hémodynamomètre placé sur la carotide donnait une pression de quatre-vingt-dix millimètres.
Pendant que rhémodynamomètre était appliqué, oo coupa le nerf vague du côté droit et rien ne fut changé notablement, pendant deux minutes environ qu'on ob-* serva l'instrument. Mais l'animal fit des mouvementl violents; l'artère se cassa et une certaine quantité de sang rutilant s'écoula. Après cette hémorrhagio l'animal était très faible et tomba en syncope. Gependaot il revint et on appliqua de nouveau l'hémodynaniomètre à l'artère du côté gauche. L'instrument ne donna alors qu'une pression de kO millimètres, ce ifà prouvait que la pression avait considérablement diminué sous l'influence de cette saignée artérielle*
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Alors on découvrit le nerf vague du côté gauche; mais aussitôt qu'on le toucha , la pression du coBur augmenta et l' hémodynamomètre monta jusqu'à 60 et 70.
On coupa le nerf; après sa section, l'instrument donna une pression de 90 millimètres , comme au début de rexpérience, et il resta station naire pendant â à & minutes qu'on l'observa. L'animal se débatit et rartère se cassa qncore. On cessa l'expérience.
Eœp. (39 septembre 18/i5). — Sur un chien d'asiei forte taiUe, récemment amené dans le laboratoire, on fit la section des deux nerfs values dans la région du fOU, et on observa les phénomènes suivants. Avant de mettre les nerfs à découvert, le nombre des inspirations était de 20 à 22 par minute ;
Le nombre des pulsations de 120 à 125 par mi* nutâ.
On découvrit l'artère carotide gauche , on isola le 06rf vague, on compta de nouveau les pulsations, ftti furent trouvées au nombre de 130 par minute; ranimai était calme. Il n'y avait rien de particulier dans les mouvements du cœur; ils présentaient Tintermit* taoce qui est normale chez le chien.
Oii appliqua alors l'hémodynamomètre de M. Poi** souille à l'artère carotide gauche; il oscilla entre 1&5 et i&O millimètres. L'animal resta toujours calme pédant les observations. On coupa à ce moment le nerf vi^tie gauche qui fut trouvé sensible au pincement. L'animal fît quelques respirations profondes et inxieuses qui se calmèrent bientôt. On compta les
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respirations qui étaient de 23 par minute ; les pulsations, au nombre de iSO à i&O par minute.
On coupa alors le nerf vague du côté droit qui se montra également sensible au pincement. Aussitôt, l'animal éprouva des phénomènes d'étouffemeots; il survint un trouble considérable, des mouvements comme convulsifs, des vomissements de mucosités abondantes; le sang devint noir dans Tartère.
Alors on ouvrit la trachée et on y plaça une canule. L'animal devenu calme, les inspirations étaient lentes et profondes, au nombre de 10 à 12 par minute; les pulsations étaient tellement rapides qu'il était impossible de les compter. L'hémodynamomètre appliqué oscillait entre l&O et 150. Malgré la trachéotomie, le sang de l'artère resta toujours noirâtre.
Le lendemain, 30 septembre, dix-huit heures après l'opération, l'animal était assez calme; il avait quelques mouvements de toux et la respiration paraissaitt gênée. Les respirations étaient au nombre de 5 à 6 par minute. L'artère contenait toujours un sang imparfaitement rutilant. On appliqua l'hémodynamomètre qui ne donna plus qu'une pression de 70 millimètres.
On ouvrit l'artère crurale et on trouva sensiblement la même pression que dans l'artère carotide et le sang imparfaitement rutilant.
L'animal ayant perdu du sang artériel pendant ces opérations mourut quelques heures après.
Nous bornerons ici ces exemples et nous ajouterons seulement quelques expériences de galvanisation du pneumogastrique dans la région du cou, qui montrent
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le genre d'influence que celle excitation des nerfs exerce sur le cœur et sur le poumon lorsqu'on galvanise soit les bouts périphériques, soit les bouts centraux.
L'influence que la galvanisation du pneumogastrique exerce sur le cœur pour en arrêter les mouvements, est un fait que nous avons souvent signalé ici et qui est connu déjà depuis longtemps sans qu'on en ait une explication satisfaisante. J'ai, pour ma part, observé ce fait en 18116; j'auscultais le chien pendant qu'on galvanisait tes pneumogastriques et je constatais aloi's avec la plus grande facilité qu'à chaque galvanisation, le cœur s'arrêtait, que les bruits cessaient pour reprendre aussitôt qu'on arrêtait le galvanisme. Le fait se trouve consigné dans la thèse de M. le docteur Lefèvre (1) qui suivait alors mes cours. La même année MM. Ernest et Henri Weber, publièrent des observations de l'arrêt du cœur par galvanisation des pneumogastriques ou de la moelle allongée chez des grenouilles. Plus tard, M. Budge signala le même fait, et tous les physiologistes ont pu voir depuis cette expérience singulière, dont plusieurs explications et interprétations ont été proposées.
Eûop. (30 novembre 185-2.) — Sur un jeune chien loulou, en digestion, on fit la section des deux vagues dans la région du cou, après les avoir préalablement liées tous deux. Puis on galvanisa successivement les bouts centraux et périphériques, à l'aide d'une machine électro-magnétique de Breton.
(i) Thèses de Paris, 18/i8. '
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AU moment même de la ligature des deux nerfs, le chien fît des efforts respiratoires considérables, et le sang devint noir dans les artères carotides. Quelques instants après, ces accidents se calmèrent, et ils reparaissaient toutes les fois qu'on appliquait le galvanisme sur le bout central de ces nerfs. Voici les phénomènes que Ton observait au moment de la galvanisation des deux bouts centraux, soulevés et maintenus , liés ensemUo par un fil :
l"" Les deux pupilles se dilataient considérablement et Itô globes oculaires faisaient saillie hors de Torbite. Quand on cessait la galvanisation, Tœil rentrait et la pupille se resserrait.
2^ On ne remarqua pas de vomissements chez ce chien quoiqu'on en eût observé dans d'autres cas, chez des chiens semblablement opérés.
â"" Du côté de la respiration, on observa ce qui suit : Avant la galvanisation, les respirations étaient de ii à 13 par minute ; lorsqu'on appliquait le galvanisme, elles diminuaient peu à peu et disparaissaient complètement lorsqu'on faisait agir la machine avec force. Les mouve* ments respiratoires s'arrêtaient alors au moment de Tin* spiration, et le sang des carotides était noir à ce moment. Si alors on cessait la galvanisation, l'animal restait quelques instants, quelquefois de quinze à trente secondes, sans faire aucun mouvement respiratoire, bien que \m conjonctives fussent restées sensibles. Ensuite les mouvements respiratoires reparaissaient peu à peu, puis de-* venaient d'abord très accélérés; au bout d'un quart d'heure environ, ils étaient à 22 par minute, ce qui est
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à peu près le nombre normal du chien. Le sang était alors très rutilant dans les artères carotides. On répéta à plusieurs reprises cette expérience de l'arrêt des mouyements respiratoires par une forte galvanisation, et on observa constamment les mêmes phénomènes. Le sang devenait noir dans les artère ; puis bnqu'on cessait la galvanisation ^ les mou vementsrespiratoires s' accéléraient et arrivaient à pcoi près au type normal, c'est-à-dire à %t environ par minute. Mais si on attendait un certain temps, une heure environ après, les mouvements respiratoires devenaient plus lents et retombaient à 12 oomme avant 1^ galvanisation.
4* Au moment de la galvanisation du bout central du pneumogastrique , le cœur, qui avant la galvanisation donnait 360 pulsations par minute, n'éprouvait au<- Gune espèce d'effet de cette galvanisation, tandis que la même excitation galvanique portée sur le bout péri- {diérique, arrêtait, comme on le sait, immédiatement le cœur.
5"* On plaça sur Tœil gauche du chien une goutte d'ammoniaque qui produisit immédiatement une vive rougeur, et une douleur telle que l'animal tenait son œil hermétiquement fermé. On galvanisa alors le bout central du pneumogastrique gauche : aussitôt l'œil s'ouvrit largement: quand on cessa la galvanisation, il se referma énergiquement; lorsque Tœll était ainsi ouvert, sous l'influence de la galvanisation du grand sympa^ tbique, il ne se fermait pas sous l'influence d'une action réflexe : de sorte qu'on voyait que la galvanisation du grand sympathique uni au vague^ permettait d'ouvrir
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i'œil en détruisant en quelque sorte Taction réflexe qui tendait à le maintenir fermé.
6' Lorsqu'on galvanisa fortement le bout central des deux vagues, on remarqua une injection p&ssive de la membrane muqueuse de la bouche, par suite de Fasphyxie momentanée qui était produite. C'est un effetqui est dû au pneumogastrique, car si on eût galvanisé le sympathique seul, on n'eût observé aucun phénomène d'arrêt de la respiration, et au lieu de voir la membrane muqueuse s'injecter, on l'aurait vue, au contraire, pâlir.
70 Vers la fin de la galvanisation, le chien fit quelques efforts de vomissement et rendit des tripes qu'il avait mangées. Après toutes ces expériences, le chien fut sacrifié par introduction d'air dans les veines. On constata à l'autopsie que le sang de la veine jugulaire contenait beaucoup de sucre; le liquide céphalo-rachidien et la bile contenaient également du sucre; la vessie était complètement vide et revenue sur elle-même, d'où il semblerait résulter que la galvanisation des bouts centraux des pneumogastriques avait complètement arrêté la sécrétion urinaire.
Sur un autre chien, mort à la suite de lagalvanîsatioD du bout central des nerfs vagues, on observa égalemeot cette vacuité de la vessie.
Le foie donna une décoction jaunâtre, transparente, qui contenait très peu de sucre.
Eœp. (2 décembre 1852). — Sur un gros chien, déjà vieux, en digestion, on fit dans la partie moyenne du cou la section du nerf vague droit, après avoir maintenu par
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des ligatures le bout central et le bout périphérique. Avant TopératioD, les respirations étaient au nombre de 1 5 par minute ; aussitôt après l'opération, elles étaient au nombre de 20. On remarqua, en outre, que du côté droit, l'ouverture palpébrale était déformée et rapetissée, que la pupille était rétrécie, que la troisième paupière couvrait le tiers interne de Tœil, etc., comme cela se voit toujours après la section du grand sympathique. L'oreille correspondante était plus rouge et plus chaude ; la voix de l'animal était devenue moins forte, et les cris voilés. Alors on galvanisa le bout central du nerf vague droit. D'abord ranknal s'agita beaucoup et cria ; mais bientôt, en continuant avec assez de force la rotation de la machine, on vit la respiration s'arrêter en restant dans un mouvement d'inspiration, et l'animal ne plus pouvoir crier. En même temps, la paupière s'était élai^ie, la pupille aussi, l'œil avait fait saillie, l'oreille était deve* nue plus pâle.
Après la première galvanisation, qui dura environ une minute , on observa les phénomènes suivants : D*abord, aussitôt que la galvanisation eut cessé , l'ani-^ mal resta environ un quart de minute en repos, sans respirer; puis, après, les respirations revinrent peu à peu, s'accélérèrent et devinrent plus rapides qu'avant la galvanisation. On répéta plusieurs fois l'expérience précédente, en laissant environ une demi-heure d'intervalle, et Ton observa toujours les mêmes phénomènes : l"* D'abord agitation et cris voilés de l'animal, puis calme, arrêt de la respiration dans le mouvement inspiratoire et cessation des cris; 2' en même temps, dila«
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ttttiôn dés paupières, de la pupille, ^illie de Vœil, tlis{)âiîtion de là troisième p&dpiët*e, pâleur sbrrenànt dahà Fœil et dans rorèillé. Relativement à l'œil , on avait placé une goutte d'amttlohiaque siir là conjono Hvej ce qui avait produit une vive rbugeut*; la galvaniisatioh du bout central dU nerf vague uni au sympathit|Ue fit diminuer et disparaître momentanément cette tdUglster, qui revint quand on cessa la galvanisation. La pk\eiït de l'oreille ne fut également que momentanée (tebdant la galvanisation ; elle reparut après quand on arrêta le galvanisme. On examina la face mtiqtteuse de la lèvre supérieure, et elle ne pâlit pa^ par la galvanisatioti, bbtniiie cela avait lieu pour l'œil et l'orfeille; peutêtre cela tenait-il à la corde c^ui muselait l'animal et qui gêtlait la circulatioti dans ce point.
8* Les mouvemebts respiratoires étant arrêtés par la galvanisation, au moment de Tinspiratiotl, ainsi qu'il a été dit, il arrivait, si l'on continuait longtemps la galtailisation , que ces mouvements revenaient liti peu, mais seulement dans le diaphragme, les côtes restant élevées et fixes, et ne reprenant leurs mouvements qti'àprès la cessation de la galvanisation. D'abord, les AoUVemetitS respiratoires reprennent, très accélérés, {fciis vont ensuite en diminuant. Bans un cas où ils furent bomptés, on les trouVa d'abord de 60 par minute, pUis&8, puis 30, etc., en baissant toujours.
à* Pendant les intervalles de la galvanisation, l'animal restait pris de tremblements et couché ; il paraissait comme épuisé après chaque opération. Pendant la galvaniiiation l'œil droit paraissait moins sensible ; ton-
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tefo» il n'atatt pas pettib cotiiplététhënt k sensibi^ lité.
5* Pendant là galvfthiàatfbh , Ift èàli^e cbuliit lotijours; elle était devenue plus vis(pieuse qti^ataht ropération. Ce fait a été constaté sur d'ilitres chiens chez lesquels on avait placé des tubes dans les conduits Militaires, et cheî lesquels on voyait ainsi directement que la salive qui s'écoulait de la glande sous-màtillairë, par suite de l'excitation du nerf sympathique et vague réunis au cou, était moins abondante, biais bëaiicottp plus visiqnedse que celle sécrétée sous l'influebce A^ là cinquième paire ou de la corde du tympan.
G* Pendant la dernière galvanisation, on plaça Tariimal sar le dos^ tandis que dans les opérations précédentes, il était resté couché sur le côté gauche. Alors ôH galvanisa, non plus le bout central, mais le bout péHphérique du nerf vague droit, pendant que Ton tehait entre les doigts l'artère carptide du même côté. Aussitôt qu'on galvanisait, même très légèrement, le bout périphérique du nerf vague, Tarière cessait instantanément de battre, par suite de l'arrêt du coeur. On répéta plusieurs fois l'expérience, toujours avec le même résultât, c'est-à-dire que le cœur iTarrêtait, tandis qlie les mouvements respiratoires continuaient.
Alors on galvanisa comparativement le bout central dû faerf vague droit, et l'on vit bientôt les nlouvements respiratoires s'arrêter complètement, en restant dans l'inspiration; puis, la galvanisation étant continuée avec violence, les mouvements respiratoires reparaissaient ; mais c'était surtout le diaphragme qui agissait, et les
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côtes n'y prenaient qu'une part très faible, naais égale des deux côtés. En cessant cette galvanisation, les mou* venients respiratoires redevinrent accélérés comme à l'ordinaire.
7** Après deux heures qu'avaient duré toutes ces galvanisations répétées de vingt minutes en vingt minutes, on délia l'animal et on le remit eu liberté ; il paraissait très fatigué.
8"" Au commencement de toutes ces opérations, ranimai avait la vessie pleine d'urine parfaitement acide et dans laquelle on ne constatait pas de sucre. A la fin de la galvanisation, l'urine ne contenait pas non plus de sucre. Une heure et demie après, l'urine ne donnait pas de sucre d'une manière évidente. Les respirations de l'animal étaient alors de 20 par minute, c'est-à-dire 5 de plus qu'avant la section du vague droit.
Cela prouverait-il que la section d'un seul vague accélère la respiration ?
Les pulsations de Tanimal étaient de 425 à 130 par minute, et offraient une irrégularité qui semblait consister surtout dans l'absence de la pulsation au moment de l'inspiration.
Exp. — 5 décembre 1852. — Sur un lapin adulte en digestion, ayant les urines alcalines, on fit la section des deux vagues en ménageant les filets sympathiques. Avant l'opération les respirations étaient au nombre de 60 à 80, et les pulsations de 2/iO par minute. On lia avec quatre fils les quatre bouts des deux vagues divisés, afin de les galvaniser successivement. On galvanisa d abord successivenient et isolément les bouts supérieurs des vagues
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droit et gauche : on vit que la respiration tboracique s'arrêtait, mais beaucoup plus évidemment par la galvanisation du vague droit que par celle du gauche. On examina en même temps les artères carotides qui étaient dans le fond delà plaie, et Ton reconnut qu'elles n'étaient nullement influencées dans leurs battements parla galvanisation des bouts supérieurs des vagues, soit qu'on agtt isolément sur chacun d'eux ou sur tous les deux ensemble. Seulement, lorsque la galvanisation avait arrêté la respiration, le sang devenait noir dans l'artère sans que pour cela les battements changeassent de type.
Quand on galvanisait le bout inférieur des vagues, à droite et à gauche, on voyait les battements artériels arrêtés de même que quand on galvanisait les deux nerfs ensemble; maison obsen^a une chose assez singulière qu'on n'a pas retrouvée chez le chien : la respiration s'arrêta ainsi que le cœur; et après la cessation de la galvanisation, les battements de Tartère reparaissaient toujours plus vite que les mouvements respiratoires, qui tardaient à revenir. Quand on galvanisait les bouts supérieurs, et que la l'espi ration s'arrêtait tandis que le cœur continuait, les mouvements respiratoires revenaient immédiatement après la cessation du galvanisme, plus rapides qu'avant, pour ensuite diminuer de fréquence.
Si Ton galvanisait les bouts inférieurs des vagues, on voyait aussitôt, avec l'arrêt de la circulation, des mouvements péristaltiques se faire dans le ventre et les liquides de l'estomac remonter par l'oesophage et sortir par le nez. Toutefois c'étaient là des effets de vomituriiion plutôt que de vomissement : les efforts de vomis-
seinen^ réels se produiraient lorsqu'on galvanisait les l:(out$ supérieurs des nerf$ vagues, et plus spécialement 4u nerf droit.
Lorsque la galvanisation étai^ trop faible, elle n'arrêU^it pas les respirations, mais au contrairQ elle les accélérait.
Lorsque la respiration s'arrête complètement, peuton dire que cela est dû à la douleur?*— Il faudrait, pour le savoir, répéter Vexpérience sur des animaux éthérisés.
(.'apparition des mouvements péristaltiques, notée dans cette expérience, s'accorde avec d'autres observatiotis dans lesquelles ce phénomène a coïncidé avec un arrêt de la circulation.
Après toutes les opérations, le lapin, étant tranqMille, présentait un rhonchus très fort avec des inspirations profondes. Les respirations étaient au nombre de 5& par minute. Après une première galvanisation, on laissa ranimai pn repos pendant environ deux heures, puis on appliqua de nouveau la galvanisation avec les mêmes résultats, si ce n'est que Tarrêt de la respiration était inoin^ facile à obtenir.
un prit Turine du lapin, qui était alcaline, mais ne contenait pas de sucre d'une manière évidente, ^animal avait oO respirations par minute; les pul^tions étaient tpllement nombreuses, qu'on ne pouvait les compter.
Le 6 décembre, vingt-quatre heures après l'opération, ranjmal avait toujours le rhonchus noté la veille; son urine, jaunâtre, alcaline et limpide, ne contenait pas de sucre. On le sacrifia. A Tautopsie, on trouva les poumons emphysémateux, ne s' affaissant pas quand on ouvrit la
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poitrine ^t présentant des ecchymoses, sur^)ut 4p côté ^uphe ^wv lequel le lapin était r^ couché pendant ]es^ dernières heures de sa vie. A droite, les ecchy^io^ étaient plus petites et moins prononcées. Le cœiir ^enfermait du sang dans toutes les cavités. L'estpniac contenait des aliments et des gaz; sa réaction était acide; celle de Tintestin grêle était alcaline. I^ foie pe copte-* nait pas de sucre, parce que Tanimal était mort lenter ment. Cette mort lente tenait à la température \iiàssipj car pendant Tété les animaux meurent beauppup plus vite et leur foie peut alors contenir du sucre. On ex^ipina la plaie au cou : les deux nerfs sympathiques avaient été parfaitement respectés.
Exp. — Sur un jeune chien on fit, dans la régiop 4^ cou, la section des nerfs vagues entre deux ligatures, de manière ix avoir attachés à des fils les deu)^ ^puts jnfé*: rieurs et les deux bouts supérieurs.
Après la section des vagues, on observa avec soin li^ forme des respirations, et Ton constata que les côtes restaient presque immobiles et que la respiration se faisait surtouti aux dépens des mouvement^ du d^T phragme.
On galvanisa alors à la fois les deui^ bouts sup^rieur^ des perfs vagues. Quand lagalvanisation était très légèrai la respiration n'était pas arrêtée, mais au contraire e^Q é^t fr^uente et entrecoupée. Les côtes se mouvaient alors rapidement. Lorsque la galvanisation était fortç, ]/ç^ mouvements respiratoires s'arrêtaient; puis, quand on cessait la galvanisation, les mouvements respiratoires reprenaiept au bout de quelq^^ instants avec unq grfu](d^
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fréquence et les mouvements des c6tes les accompa* gnaient« Pendant la galvanisation des bouts supérieurs des vagues, on vit Tœil devenir saillant, les pupilles et les paupières être très dilatées, roBil et l'oreille pâlir; mais quand la respiration était complètement arrêtée, on voyait la langue devenir brune et les phénomènes de Tasphyxie se prononcer ; le thorax était arrêté dans rinspiration forcée, au point que les cartilages des côtes étaient déformés.
On cessa la galvanisation : Tanimal en était mort.
Exp. — Sur un chien de chasse on mit à nu les deux nerfs vagues, on les souleva sur une anse de fil, et on les galvanisa tous les deux à la fois sans les couper.
Pendant la galvanisation il y eut arrêt du cœur, arrêt de la respiration et saillie des yeux, ce qui prouvait qu'il y a à la fois action centripète et centrifuge dans le nerf vague. Ceci résulte encore de l'expérience suivante faite après la section du vague.
Exp, — Sur un autre chien, le vague étant coupé dans la région moyenne du cou, on galvanisa successivement le bout inférieur et le bout supérieur. La galvanisation du bout inférieur arrêta le cœur et laissa continuer la respiration. La galvanisation du bout supérieur arrêta la respiration et laissa continuer la circulation.
Pour le grand sympathique, la galvanisation du bout supérieur, centrifuge, fit saillir l'œil.
La galvanisation du bout inférieur du grand sym* pathiquo ne produisit rien d ^appréciable; ces effets n'ont du reste pas été suffisamment observés pour s co
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faire une opinion complète d'après cette seule épreuve.
Les effets de la galvanisation des vagues sont aussi faciles à constater sur des grenouilles ; c'est sur ces animaux qu'ils ont été le plus souvent observés. Sous rinfluence de cette excitation des pneumogastriques, le cœur s'arrête. Pour faire l'expérience, on peut ouvrir le canal vertébral ou couper la tète de l'animal, de manière à mettre à nu l'origine des pneumogastriques sur laquelle on applique ensuite l'excitation.
Nous mettons ici préalablement à nu le cœur d'une grenouille, en ouvrant sur les parois thoraciques une fenêtre assez petite pour ne pas livrer passage aux poumons. Nous coupons la tète de l'animal, ce qui n'empêche pas le cœur de continuer à battre ; puis, nous galvaniserons la moelle allongée mise à nu. La galvanisation n'arrêterait pas le cœur si nous avions enlevé la moelle allongée sur cette grenouille, et galvanisé seulement la moelle épinière. Cette expérience prouve encore que ce n'est pas par l'intermédiaire de la moelle qu'agit le pneumogastrique pour arrêter le cœur.
Voici notre grenouille dont le cœur bat ; elle a été décapitée et la moelle allongée mise à nu. Nous galvanisons la moelle dans le point d'origine des vagues; immédiatement le cœur s'arrête. On peut voir en même temps qu'il est dilaté : il s'est arrêté dans la diastole. Bientôt les mouvements recommencent.
Voyant l'arrêt du cœur succéder à la galvanisation du pneumogastrique dans la région du cou, on a cru pouvoir admettre que le cœur recevait deux ordres de nerfs : les uns, venant du grand sympathique, destinés
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à ]e f^re mouvoir ; les autres, veimnt du pneumoga*trique, n'agissant que pour Tarrôter.
On doit renoncer à expliquer tous les mouvements du cœur, en les attribuant directement à une influence ner* veuse centr^tle ; le cœur bat, en effet, indépendamment du système nerveux central , lorsque, arraché de la poitrine d'un animal vivant, il continue. à battre sur une table. Nous avons vu encore le cœur continuer à battre pendant un temps assez long, lorsque, empoisonnant des animaux avec du curare, nous avions anéanti les actes du système neneux moteur.
En galvanisant le pneumogastrique chez divers animaux, nous avons obtenu des résultats différents. Ainsi, nous n'avons pas vu l'arrêt du cœur chez les oiseaux, et, d'une manière générale, ce résultat nous a paru d'autant moins sensible que nous nous sommes adressé à des animaux plus élevés dans l'échelle, ou mieux à des animaux offrant une plus grande activité des phénomènes vitaux. Cela tiendrait-il à ce que chez ie9 animaux il faudrait, suivant leur nature, employer des doses différentes d'électricité pour produire les mêmes effets; or, soit que nous ayons expérimenté sur des animaux inférieursoudesanimaux élevés, nousavons toujours fait usage de la même machine électrique.
Lorsqu'on coupe les pneumogastriques ou qu'on \» paralyse, loin d'arrêter les mouvements du cœur, ainà que vous le savez, leur nombre augmente d'une façon notable; ce nombre est souvent doublé.
Cette influence de la section du pneumogastrique sur l'augpaentation des mouvements du cœur se re-
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troQve-^eUa cboz tous les apimaui:? Observe-t-on chez lef aoiuaufà sang froid Taugmentatiou du nombre des pulsations cardiaques et la diminution du nombre des mouvements respiratoires que nous avons vys chez les aoiuiaui: ^ ^ng chs^ud ?
M. le docteuir Armand Moreau a fait récemment ici^ k cç sujet, quelques expériences sur des grenouilles. )1 Imiterait de ses observations que la sectioq des pneumc^astriques est sans inHuonce sur le nombre des puisatiqus, qui reste le même après Topération qu'avant celle-ci. M* Moreau a également trouvé que le nombre des mouvements respiratoires restait le même. Ces phénomènes, s'ils se confirmaient, constitueraient-ils des diffiâr^ces assez tranchées pour caractériser Vaction du pneumogastrique chez les deux classes d'animaux à aang chaud et à sang froid ? — C'e^t une question intéressante à poursuivre.
D'autres recherches nous montrent une influence différente de celle du système nerveux centraU qui a sur le nombre des battements du cœur une action bien plus marquée chez les animaux à sang froid que chez les animaux à sang chaud. Voici à ce sujet les résultats d'expériences qu'a faites ici M. le docteur Calliburcès. M. Calliburcès, partant de Tinfluence connue de la température sur les pulsations cardiaques chez les animaux à sang chaud, a recherché quelle était cette influence chez les animaux à sang froid, chez les grenouilles. Chez les animaux à sang chaud, le froid diminue le nopibredes battements ducœur; la chaleur les augmente. La mêmechosç a lieu, mais d'une façon bien plus mar-
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quée, chez les animaux à sang froid. Chez ces dernien, l'action de la température est bien plus prononcée que celles des nerfs, tandis que le contraire paraît avoir lieu pour les animaux à sang chaud.
M. Calliburcès se proposa, dans le principe, d?étudier l'influence de la chaleur sur la vitesse de la circulation, et, dans ce but, répéta des expériences de M. PoiseuiUe. Après avoir plongé dans de Teau chaude Tune des extrémités postérieures d'une grenouille, il examinait au microscope la membrane natatoire de Tautre patte, et il remarqua que Tinfluence du calorique appliqué sur l'autre patte accélérait toujours la circulation capillarre, mais que la fréquence des battements de cœur augmentait en même temps d'une manière si notable, qu'elle ne paraissait plus être en proportion avec la vitesse de la circulation. Voici les résultats de ces expériences préliminaires qui indiquent en effet que la fréquence des mouvements du cœur est Kée à la modification thermique que la chaleur apporte au sang.
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dn caur pur miniiU .. . du cœur pur minai* en plus
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Le véhicule qui sert à appliquer la chaleursemble être sans influence; les métaux^ l'air, un grand nombre d'acides, lesang déûbriné, l'urine, qui ont été employés, ont toujoui*s donné le même résultat que Teau.
INFLUENCE DE LA CHALEUR
Ces premiers résultats imprimèrent une autre direction aux recherches de M. Calliburcès. Ayant sous les yeux un animal à sang froid en quelque sorte métamorphosé en animal à sang chaud, eu égard au nombre des pulsations, il crut Toccasion favorable pour résoudre par voie d expérimentation la question des rapports qui existent entre Tinfluence de la chaleur animale et l'activité du centre circulatoire. Les grenouilles étaient d'autant mieux appropriées à ces recherches, qu'elles se trouvent très sensibles à celte action, et qu'elles se prêtent admirablement à l'analyse physiologique.
Par quelle voie physiologique l'action de la chaleur est-elle transmise depuis la patte au cœur? C'était là le point important du problème. On pourrait admettre à priori plusieurs explications de ce phénomène, et il s'agissait de les soumettre successivement à l'examen expérimental.
I. L'accélération de la circulation provient-elle de ce que la chaleur modifie les conditions de mouvement du sang? La chaleur est-elle ainsi la cause première de la fréquence plus grande des mouvements du cœur?
Se fondant sur les résultats d'expériences répétées, M. Calliburcès se crut déjà autorisé à répondre par la négative à celte première question. Après avoir mis à nu le cœur d'une grenouille, il appliqua une ligature à la partie supérieure des extrémités postérieures de l'animal, en ayant soin de ne pas y comprendre les nerfs cruraux, de manière que la communication par les vaisseaux entre le tronc et les exlrcinités était interrompue, tandis que celle par les nerfs continuait à subsister.
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Les ëxtrëmités postëfieures ayant été pldDgéeâ jusqu'au toisinage dfes ligatures dans de Teau à 39 dcgt^ oentigrade», les batt^ents du cdëUr montèrent à 88 pér minute, et le même résultat se produisît chez dêS gl*nouilles que l'on plongea dans de Veku à la tilètne température, mais auxquelles on n'avait pas lié \eA extrémités postérieures.
L'accroissement de Tactivité du cœur est au^ la conséquence de la modification physique du mouvement du cœur par l'application de la chaleur sur Torgane lui-même. Après avoir enlevé à une grenouille la paroi thoracique antérieure, on disposa Tanimal de telle sorte que le cœur, qui avait Ai pulsations par minute, vint plonger dans un petit verre, de manière que Faction de l'eau chaude ne pût être que locale. On versa ensuite dans ce verre de l'eau à ki degrés, et aussitôt le nombre des pulsations monta à 6& par minute. On ne peut plus supposer ici que, dans un espace de temps relativement si minime, toute la masse du sang ait subi Finflûence de la température de Feau contenue dans le verre, et qu'elle soit ainsi devenue la cause de la fréquetiCe plus grande des pulsations du cœur.
Voici quelques-uns des résultats obtenus :
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Là dèntièbié expérîértce & été faite knt là grërioliîlfc ti* 1, et la sixième expérience sur la grenouille n* 5, Ibrsqtiele nombre dei battements dli cœur fut redevenu le même que dans la première et la cinquième expérience.
n. La chaleur agit-elle sur le cœur par rintemlédiaire du système nerveux ?
D'après une série d'expériences répétées à plusieiirs reprises, il semblerait que l'accroissement de l'activité du bœur, consécutif à l'augmentation de la chaleur animale 9 d'est pas directement lié à l'action du systènie nerveux.
Première expérience. — Après avoir opéré dans les eilréiùités postérieures d'une grenouille la section deS tierfii crumux ^ on les plongea dans de l'eau chaude^ et Ton remarqua que les mouvements du cœur augrtietitaient exactement de la même manière qtle chei des grenouilles auxquelles il n'avait pas fait la section êm nerfs cruraux.
Deuxième expérience. — Au lieu d*eniployer dé Febii chaude, on appliqua ^r des grenouilles saines de l'Acide acétique et azotique, depuis la plus faible dilu- Ucm jbsqil'à la concentration la plus forte : l'activité dû (Jteur n'éprouvd aucun changenient dans quelques cas, dHtis d'autres elle s'accrut seulement de quelques contractionâ ; et, lors de l'application de l'acide azotique concentré, elle s'arrêta même complètement.
Troisième expérience. — Ori ouvrit le cariai rachidien d'une grenouille dans la région de la moelle allongée, et l'on y introduisit la canule d'une petite
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seringue remplie d'eau chaude; les mouvemmts du cœur s'arrêtèrent au moment même de Tintroduotion de la canule, sous Tinflueuce mécanique du contact de l'eau chaude et avant que l'injection eût pu être faite. Plus tard ils reparurent, mais leur nombre avait diminué de trois à cinq par minute.
Quatrième expérience. — On détruisit complètement l'encéphale et la moelle épinière d'une grenouille, et Ton observa cependant, lors de l'application de la chaleur, la même augmentation des contractions du cœur. Dans la première expérience de ce genre, elles montèrent de 36 à Sli par minute.
Cinquième expérience. — On paralysa les nerfs moteurs d'une grenouille en l'empoisonnant par da curare. Dans la première de ces expériences, le cœur de l'animal battait 50 fois par minute, tant avant qu'après l'intoxication, et avant l'application de la chaleur. Les extrémités postérieures ayant été plongées dans de l'eau à 55 degrés, le nombre des pulsations monta à9S par minute ; et puis il commença à diminuer, et lorsr qu'il n'y en avait plus que 60 par minute, on mit les extrémités postérieures dans de l'eau à 73 degrés, ce qui fît remonter le nombre des pulsations à 92 par minute. Dans une autre expérience, le cœur de la grenouille battait 38 fois par minute après l'intoxication et avant l'application de la chaleur. De l'eau à 39 degrés ayant été appliquée sur le cœur, le nombre des battements monta a 86 par minute, puis il diminua insensiblement ; et lorsqu'il n'y eut plus que 7/i pulsations par minute, on fit cesser Tapplicatiou de l'eau chaude
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ur le cœur : les pulsations de cet organe continuèrent I diminuer peu à peu en nombre; ce qui prouve pie l'action de la chaleur sur le cœur à continué encore i 86 faire sentir lors même qu'on avait cessé de F y ap- ;diquer directement ; des expériences ultérieures ont jdeinement confirmé ce résultat. Une nouvelle appliiaiion de chaleur provoqué chez la même grenouille, au noyen d'eau à «% degrés, fit remonter le nombre des XHitractions du cœur de &0 à 88 par minute; mais ces Nilsations étaient doubles, irrégulières et intermittentes, lésultat qui fut également confirmé par des expériences lépétées et qui ferait voir que la chaleur a de Tinfluence, lOiHseulement sur la quantité, mais encore sur la qualité ies contractions du cœur.
in. L'accélération des mouvements respiratoires qui, lors de l'augmentation de la chaleur animale, coïncide à¥ec l'accroissement des contractions du cœur, peut en hixe indépendante dans certains cas.
Chez les grenouilles empoisonnées par le cu^ rare, les mouvements respiratoires cessent complètelÈmij et néanmoins l'application de la chaleur provoque âne augmentation de ceux du cœur. Du reste, nous IVODS déjà vu que l'application locale de la chaleur sur le cœur eu accélère l'activité, sans avoir pour cela l'iofluence sur les phénomènes respiratoires de la gre-
XNiille.
IV. L'accélération de l'activité du cœur, parait dépendre uniquement de l'action locale et spécifique de la chaleur sur le cœur même*
Voici de quelle manière M. Calliburcès fit ses expé-
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fietïcês î n éxtîfptt le ctetir d'UWfe greflouni© qui âVâH 86 pdtsatiÔDs par minute; aprèâ ropéffttioû, il en fttaft encore 18. On plaça alors le cœur dans un vetre de montre contenant de Teau à ftO degrés, et aussitôt les fnilsationâ montèrent à 9& par minute. Dans la deuxième expérience, la chaleur de l'eaù (40 degrés) fit ntontet* les contractions du cœur de 38, qu'il avait atant Tet-^ tirpation à 80 par minnle. Un troisième ceEnir battait encore 30 fois par minute après avoir été excisé; miê dans de l'eau à 25 degrés, il se contracta 62 Mi dam le même espace de temiis. Dans la dernière exjjérîenee, etifln, on mit le coeur d'une grenouille, qui avait 86 puK sations avant d'être extirpé, dans de l'eau à 50 degrés^ ce qui fit monter les contractions à 72 par mitmte; alors on plaça le cœur dans de Teau qui n'avait que iO degrés de chaleur, et aussitôt les pulsations cessèrent complètement, toais elles reparurent de nouteàu (82 par minute) lorsque le cceur fut remis dans de Teao à 50 degrés.
M. Galliburcès a observé d'une tnatiière générale que le nombre des contractions du cœur augmente en raison du degré de température employé^ mais il ne lai a pas été possible d'y trouver une proportion directe : ainsi, pour citer un exemple, une température de 22 degrés fit monter les mouvements d'un cœur de 99 à 15 ptr minute ; lorsque le cœur fut revenu à 32 battement!) on l'exposa à une température de 32 degrés sous rinfluence de laquelle il y eut 65 pulsations par minute.
Conclusions — 1* La chaleur paraît avoir ttne action spécifique sur le cœur ; l'augmentation des pulsatioDS
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qn'itXie |)lt)V6qtie cbez la grenouille semble être mà^ pettdfttit6y notl'-seulement des conditions hydrauliqueè de la circulation, mais encore du système nerveux et des mouvements respiratoires ; elle peut n'dtre due (}u'à raetion directe de la chaleur sur le centre circulatoire',
f La chaleur animale peut donc exciter le cœtit tfunc manière locale et en entretenir l'activité ;
y Le nombre des contractions du cœur s'accrott sàrtS qu'il y ait proportion directe, en raison du degré de ehaleùf qu'on emploie, si le cœur se trouve près de son état physiologique, c'est-à-niire s'il n'a pas déjà serti h {Aut^èUrs expériences de ce genre ;
A* La èfaaleur influe non^seulement sur la quantité msis encore sur la qualité des contractions du cœur;
5* L*actiou de la chaleur sur le cœur continué à sub<> riMer lors mémo qu'il n*y est plus exposé d'une manière directe^
MeMieufs, je vous signale ces faits sAnâ vouloir eti déduire maintenant une loi physiologique générale^ Vofiii pooTCÉ sut ces cœurs enlevés à des grenouilles^ voir les résultats que nous vous signalons. La même chose êfcèserverAit sur la grenouille Tirante, si^ mettant le «auf à découvert, on l'observait pendant qu'on trempé tina partie de la grenouille, alternativement dans Tetttf froide et dans l'eau chaude.
Cette influence de la chaleur sur les mouvements du cœur est très intéressante à constater, mais si nous avons vu que cbess les grenouilles le système nerveux n'a pas d'influence sur ces mouvements du cœur, il n'en est plus de même che2 les mittiaux supérieurs oà cette ioflnence
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est des plus manifestes. Serait-ce dans des différences de ce genrequ'il faudraitchercher les caractères spécifiques des animaux à sang chaud et à sang froid?
Les nerfs pneumogastriques sont, en effet, des voies de transmission par lesquelles les actions nerveuses peuvent être communiquée au cœur et au poumon. C'jest ce que démontrent encore les expériences suivantes sur les effets de la nicotine avant et après la section des pneumogastriques.
Eœp. (12 novembre 1845). — Sur une chienne à jeun, d'assez forte taille et adulte, on déposa trois gouttes de nicotine dans une plaie sous-cutanée faite à la partie interne de la cuisse. Les pulsations étaient au nombre de 115, les respirations de 28, par minute, avant l'administration de la nicotine.
Une minute après l'administration de cette substance, la respiration était gênée, l'animal était essoii£Sé, titubant, les oreilles penchées en s^rrière : les respiratioDS abdominales et diaphragmatiques étaient alors de &2, les pulsations, 232. Après huit minutes, vomissement de mucosités blanchâtres.
Après dix-neuf minutes, le globe de Tœil paraissait renversé ; mais en examinant de près, on voyait que cet aspect étaient dû à la tension au-devant de l'œU de la troisième paupière; de telle sorte que les deux tiers internes et inférieurs de l'œil étaient recouverts éL que l'animal était comme aveuglé.
Vingt-cinq minutes après l'administration de la nicotine, l'animal allait mieux. Les respirations étaient de 36 et les pulsations de 129 par minute.
EXPÉEIBNGES. &06
Après trente minutes, tous les symptômes produits par la nicotine avaient à peu près cessé, sauf la respiration et la circulation qui étaient encore un peu troublées.
Sept jours après, le 19 novembre, le même animal se portant bien, on fit Texpérience suivante :
L'animal avait mangé à onze heures et demie. Deux heures après, on fit la section des deux nerfs vagues. Avant la section des nerfs, les pulsations étaient de 120, les respirations de 26 et rhémodynamomètre oscillant de 150 à 170. Les deux nerfs étaient d'une insensibilité complète. Au moment de la section, l'animal n'éprouva aucune souffrance. Il se manifesta chez lui un symptôme qu'on observe généralement chez tous les animaux auxquels on irrite ou on coupe le pneumogastrique. Ce sont des mouvements de la queue tout à fait semblables à ceux que fait l'animal pour exprimer sa joie. Ces mouvements paraissent ici liés à une gône de la respiration, car on les observe de môme quand on suffoque l'animal. On les observe encore souvent quand on vient de faire la section du bulbe rachidien. Il serait intéressant de savoir par quelle voie se transmet cette action réflexe pour produire les mouvements de la queue.
Après la section des nerfs vagues, l'animal n'éprouva aucun phénomène de suffocation; mais on observa qu^aussitôt la carotide avait perdu de sa tension, de sa plénitude, et môme en apparence de son volume. Les pulsations étaient alors au nombre de 206 sans intermittence; les respirations, au nombre de 9, très* profondes. L'hémodynamomètre restait fixe à 200 : les oscillations étaient excessivement courtes.
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Alon$ OU iidministm h ranimai trois gouttesdç nicotine danti le ti^u cellulaire de la cuisse non opéréOi carda l'autre côté la plaie était encore un peu enflammée»
Après deux minutas , l'animal éprouva quelque trouble, se tourmenta et ^'agita; cependant la circula-r tion et la respiration ne paraissaient pas avoir sul^i de trouble dû à la nicotine.
Après ùh minutes, les pulsations étaient de 106 sans intermittence ; les respirations, au tiombre de 7, abdomiiales, profondes. L'bémodynamomètreoacillaiteptralôO et 170. Ijë sang» qui était rutilant dans la carotide après la section des vagues, parai3sajt plus foncé depuis Tadministi*ation de la nicotine. Après douze minutes, la troisième paupière était tendue devant Toâil et rendait l'animal aveugle; la pupille était follement contractée.
IvC lendemain, 20 novembre, quinze heures après la section des vagues, l'animal était calme ; les inspirations étaient lentes, profondes, abdominales, au nombre de 9 par minute. L'animal étant sur ses quatre pattes, on voyait h l'œil le cœur battre avec vitesse contre les parois du thorax du côté gauche. Ce phénomène, qui ne sa voit pas pendant la vie chez les chiens, s'observe souvent après la section des pneumogastriques, pu après vme mort brusque, lorsque le cœur continue à battre dans le thorax avec quelque énergie. L'animal ne présentait, du reste, pas de signe de suffocation propreiuent dit. Alors ou voulut appliquer rbémodyuamomètre 3ur l'artère; mais le vaisseau se cassa et le sang s'échappa dû l'artère avec uu jet faible et une couleur très imparfaitement rutilante. Bientôt l'animal mourutd'hémorrha^ie
m préfientiint les symptômes suivanU : i" d' abord , il faut obs^veF que la mort par hémorrhagie a été \hgu plus rapide chez ce chien, dont les vagues étaient coupée qu'elle ne l'aurait été che^ un autre.
3* Les battements du cœur, très rapides, cessèrent ÏNTUsquement au moment de la mort, ce qui n'a pas lieu ordinairement. Â peine déterminait-ou quelque frémissement musculaire en piquant les parois du cœur.
S* En mourant, Tanimal Qt quelques etTorts inspirsi-^ toires, et les derniers étaient accomps^nés d'un aplati&r sèment énorme du ventre et de la poitrine. La poitrine ^tait tellement comprimée latéralement par la pression de Tair que les côtes présentent à lœil une courbure concave, au lieu de leur convexité habituelle.
L'animal étant mort, cet aplatissement du thorax ne disparut qu'eu partie. Alors, on ouvrit le ventre et qq trouva le di^hragme fortement voûté en haut, En perçant le diaphragme, il s'abaissa ; l'air entra dans le tbora^ et celui-ci reprit sa forme primitive.
A Tautopsie, les poumons, le gauche surtout, étaient ^goué^ de sang noir et comme marbrés. Le tis$u eu poumon, quoique crépitant, était rempli de mucosi^ t^ dans les petites bronches. Il y avait de l'emphysème dans le médiastin postérieur; l'air était entré par la plaie« L'estomac contenait des aliments (des tripes), en PMT^ie digérés, mais répandant une odeur infecte d'acide butyrique. Ceci prouve que la section des pneumogds^ triques avait arrête la digestion #
La partie s^ipérieure d^ riQte«tio grôle offrait âm pliylifères injectés en blanc,
i08 NEEF PNEUMOGASTRIQUE.
Eœp. (12 novembre 18&5). — On constata que les pulsations d'un chien adulte et à jeun étaient au nombre de 80 par minute, avec rirrégularité normale. Les respirations étaient au nombre de Ift par minute. L'hémodynamomètre oscillait entre 170 et 200. Alors on opéra la section des deux nerfs vagues dans la r^on moyenne du cou.
Immédiatement après, les pulsations étaient au nom* bre de 95 par minute. Dix minutes après, elles étaient au nombre de 175.
Les respirations étaient au nombre de 6. L'hémodynamomètre oscillait entre 2&0 et 250 par secousses de & à 5 millimètres seulement.
Alors on administra à Tanimal tiois gouttes de nicotine dans une plaie sous-cutanée faite à la partie interne de la cuisse.
Au bout de deux k trois minutes, les phénomènes dus à l'action de la nicotine se manifestèrent. L'animal était chancelant, titubant ; il n'avait cependant pas de vomissement ; les mouvements respintoires n'étaient pas accélérés : il y en avait 5 à la minute; les pulsations étaient au nombre de 1A8. Après quelques instants, les yeux offraient les modifications dues à l'influence de la nicotine, c'est-à-dire une occlusion de la troisième pau* pière qui donnait à l'animal l'apparence d'avoir les yeux renversés. L'hémodynamomètre , appliqué une demi -heure après l'administration de la nicotine , oscillait entre 150 et 160.
L'animal mourut pendant la nuit, probablement six ou sept heures après l'opération.
Les poumons étaient seulement un peu hypérémiés et ne contenaient pas de mucosités.
Larconçlusion à tirer des deux dernières expériences est que la nicotine ne produit pas les troubles de la circulation et de la respiration qui lui sont propres après que les pneumogastriques ont été coupés.
Dans d'autres expériences rapportées plus haut, nous avons vu que la section des pneumogastriques dans la région du cou n'arrête jamais immédiatement la respiration, tandis que la galvanisation du bout central peut produire cet effet. Mais il semble, au contraire, que la section des pneumogastriques dans le crâne, à leur origine même, pourrait également amener une mort subite. Les expériences suivantes en seraient une preuve.
Eœp. (mai 18&â). — Sur un lapin, on enleva une partie de Toccipital et on coupa les deux pneumogastriques sur les c6tés de la moelle allongée. Aussitôt les mouvements respiratoires cessèrent et l'animal mourut. L'aoimal était déjà très affaibli au moment où on fit la section des pneumogastriques ; cependant la mort a eoïncidé exactement avec la section des pneumogastriques.
Bœp. — * Sur un cbieu adulte, préalablement stupéfié par l'opium, on enleva l'occipital et on fit la section des deux pneumogastriques à leur origine, en conservant les finaux. L'animal était très affaibli ; mais, lorsqu'on eut coupé les pneumogastriques, les mouvements respiratoires cessèrent aussitôt et l'animal mourut.
Eœp. — Le 20 mai 18&3, sur un jeune chien, on enleva r<$ccipital en partie et on accrocha les deux nerfs
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«pinara mx las côtés da la moelle; oa arr^ba toute leur partie inférieure : la voin m fut pas modifiée. ËQsuitdi (M) détrui3it succédai vement, en montant venf les poauxm)ga6triqi}08, les autres filets d'origine du spinal, et» lorsque le9 filet9 les plus élevés fureot détruite, ia voii fut voilée. Quand l'animal criait, il rendait un souffla plutôt qu'un véritable son. Ce souffle produisait une e$pôce de sifflement dans Texpiration. Si on faisait faire de grands efforts à l'animal pour crier, rexpîration f9h tait soufflante, mais l'inspiration devenait bruyante et produisait une espèce de braiement. Alors on coupa le pneumogastrique à droite et l'animal oonlinua ea» oore a respirer. On le coupa à gauche : aussitôt l'aninul mourut sans donner de signe de suffocation. Il faut noter encore que dans cette expérienee l'animal ^t affaibli par l'opération.
On a pu se convaincre dans cette opération que la spinal n'était pas d'une sensibilité évidente, tandis qua le pneumogastrique, quand on le touchait, provoquait les signes d'une sensibilité vive. Le pneumogastriqua paraîtrait donc plus sensible à son origine que dans il région du cou.
Eœp. (37 avril IB&l). -^ Sur un jeune lapin oa Ct la section du pneumogastrique gauche dans le crène.
Aussitôt tous les mouvements de la respiration caih sèrent dans le côté correspondant. La narine gaucba resta immobile et plus dilatée que la droite qui aw( conservé sa motilité normale. L'animal avait conservé toute la sensibilité de la face du côté gauche. Loiiqu'on le pinçait I a retirait les lèvres; i) clignait » oe qui
prouve que 1^ mvf facial eiait intact, De fioite que Im loouvameuts de la face semblaient coniervéSi eicepté Q9lui (L9 )a respiration dans la narina.
Eu eMPiinant Vaiiiiual eu face, la lèvre supérieura paraissait un peu relevée et retirée en arrière.
SoDp.^Snr un cbien, cbex lequel on avait dét^*fpiné la com^^ par une fracture du crâne qui avait du reste produit le diabète (v. 1. 1, p. ^kk)j on aoupa les doiix nerfs pneuiBOgastriques dans la région moyenne du cou, et^ ee qu'il y eut de remarquable, c'est que Tanimal otfM da respirer aussitôt après la section des vagues. Mais on reproduisit des mouvements respiratoires et de déglutition, en excitant le bout central des nerfs vagues. On ne produisait absolument rien en agissant sur les bouts pé« npbéiique9;ce qui prouve évidemment que les niouve- Vients respiratoire s'opèrent dans ce cas par action i^éflei^e; seulement chez le chien, il serait difficile de dire si c'é* tait par le pneumogastrique ou par le grand sympathique, Mr ces deux neifs se trouvent réunis. U y avait en même temps chez ce chien, dans le coma, une saliva^tioQ très abo{)dante» Alors j'ai découvert le canal de Sténon : rien ne s'écoulait par ce canal, ce qui semblerait prouver que la salivation était, dans ce cas, produite surtout aux déi)ens des glandes sous-maxillaires.
Enfin, à 1 autopsie, on observa des ecchymoses dans le foie, eccby n)oses suilout très visibles dans les paiois de U vésicule du fiel, \joh ganglions lymphatiques de la face et du cou étaient marbrés par dosépanchements sanguins* Ces lésions étaient sans doute la conséquence des clioçs
sur la tête qui avaient produit la f raoi^re dea 0» du cràuei
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car OQ ne saurait attribuer de semblables résultats à rinsufQation. Ces ecchymoses du foie sont surtoot intéressantes, en ce qu'on a signalé des lésions du foie, comme coïncidant souvent avec les fractures du crâne.
Exp. — On fit sur un lapin la section de la moitié de la moelle, dans la région cervicale , au niveau de Tarticulation occipito-atloïdienne gauche.
Les mouvements du nez et de la lèvre furent abolis à droite, et les traits étaient poussés en avant de ce côté. La sensibilité existait des deux côtés de la face et les oreilles n'étaient point paralysées, non plus que les yeux qui se fermaient des deux côtés ; les membres avaient tous conservé leur sensibiUté.
Quand on excitait l'animal, il se produisait des mouvements dans la lèvre droite, mouvements qui n'avaient pas la forme respiratoire.
En résumé, on peut dire que les mouvements respiratoires seuls étaient abolis dans la face ; tous les autres, ceux de l'œil et de l'oreille étaient conservés.
Alors on essaya de faire la section de la cinquième paire et l'animal mourut.
On constata à l'autopsie que la moelle était blessée à droite, au niveau du ealamus scriptorius ;\b, moitié gauche n'avait été nullement intéressée. La plaie siégeait un peu au-dessous de l'origine des pneumogastriques. La section de la moelle en ce point avait donc fait cesser les mouvements respiratoires sans léser la cinquième paire ni le facial, puisque la sensibilité et les mouvements des yeux étaient parfaitements conservés.
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n nous reste maintenant à examiner rinflueuce qu'exerce la section du pneumogastrique sur les organes contenus dans Tabdomen, sur les organes digestifs et sur le foie. Cette étude sera le sujet de la prochaine leçon; nous devrons y rechercher encore la cause de la mort des animaux qui succombent à la section des nerfs vagues, cause que nous n^avons pas trouvée nécessairement dans les altérations produites sur les organes thoraciques.
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SOtfMAtltË i Effets de la déction dd pneutnogasirktue Sat les orgMét iM^MnatUi. -^ La Bensatioft de la fiiiift {iersiste; -* Lit alliMMÉ s'accumulent dans Pœsophage paralysé, — La sécrétion gaattif ii« flC troublée. — Expériences sur des mammifères et. sur dés oiseaux. — Modifications apportées par la section des nerfs vagues dans Tabsorption sur la membrane muqueuse stomacale. — Effets de la section des nerfs pneumogastriques sur les fonctions du foie. — La fonc* tion glycogénique est troublée. — Expériences. — Modification do côté des urines. — La galvanisation du nerf pneumogastrique détermine l'apparition du sucre dans le sang et dans les urines. — Expériences. — Observation du retour des propriétés nerveuses dans on pneumogastrique fatigué par la galvanisation. — Observation du retour des actes physiologiques auxquels préside le pneumogastrique, après la section de ce nerf.
Messieurs ,
Nous continuons aujourd'hui Thistoire du pneumogastrique, et nous allons chercher à voir comment succombent les animaux chez lesquels on en a pratiqué la section .
Nous avons vu qu'ils pouvaient mourir asphyxiés ; mais il ne faudrait pourtant pas généraliser cette conclusion, parce que dans certaines conditions, dans certaines espèces animales, l'hépatisation du poumon n'a pas lieu. Celte lésion est donc une cause de mort accidentelle.
Examinons maintenant ce qui arrive chez les animaux qui, après avoir eu les pneumogastriques coupés, ne
{VéMtttMt pM la lésion t>ul menai re et ttièUfent Cependant.
On ne peut pas admettre que les attlmaux meurent |Mkr suite de troubles de la digestion, car ils succombent bmticoup plus Tite que les animaux souinîs àrabstinence. Cependant il y a aussi dans les actes digestifs des Mubles qui ont sur la mort une influence évidente.
Le larynx , l'œsophage , l'estomac sont paralysés : diftis les animaux ne perdent pas Tappétit pour cela.
Oa avait présenté Testomac comme le siège de la sensation de la faim, et on avait prétendu que la section des jMtftrmogastriques faisait disparaître le besoin de prendre à&à aliments. 11 n'en est rien : après l'opération, les ÉMmAux continuent à manger ; nous avons vu beaucoup de Uipîns manger surtout lorsqu'ils ont été opérés étant I jOun. Dans ces conditions les animaux continuent Abne à manger ; mais ils rendent ordinairement après Itta certain temps ce qu'ils ont pris. On a cherché h expliquer ces vomissements qui suivent Tlngestion des aHfnenfs en prétendant que ces animaux avaient bien gttMé la sensation de la faim ^ mais qu'ils avaient perdu eeHe de la satiété.
Désireux de vérifier, aussi directement que possible, M qui se passe dans cette circonstance, j'avaiii autrefois <MKipë tes pneumogastriques sur un chien porteur d'une fistule stomacale, assez large pour permettre l'observatibn. Au moment de l'opération, ce chien était à jeun. Après la sK^ctlon, il mangea avidement', rien ne parfWMit cependant dans l'estomac. Bientôt l'animal se mit à vomir; tout s'était accumulé dans l'oesophage.
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Je VOUS ai dit que la section des pneumogastriques paralysait l'œsophage ; il se trouve dès lors constituer une poche inerte qui cède à Taction mécanique des aliments ingérés et se dilate. Toutefois le cardia reste fermé et ce n'est qu'au bout d'un certain temps qu'il se relâche à son tour.
Ces observations sont d'accord avec celles de Mageodie et de MuUer qui avaient vu que lorsque l'oesophage est en repos, le cardia est le siège de contractions v^miculaires qui comprennent le cinquième inférieur de l'œsophage environ.
Le lendemain de l'opération, il n'en est plus ainsi; les aliments s'accumulent encore dans l'œsophage, mais ils finissent par pénétrer dans l'estomac peu après, sollicités par les contractions des piliers du diaphragme.
Il y a en même temps paralysie de l'estomac. En y introduisant le doigt, on ne le sent plus pressé par les contractions que sa présence détermine lorsque les pneumc^astriques sont intacts.
On a signalé encore, comme conséquence de la seotion des pneumogastriques, la suppression de la sécrétion gastrique. Cette influence, toutefois, a été très contioversée. Tandis que certains auteurs l'admettent^ d'autres la nient. Je vous dirai ce que m'ont appris, à cet égard, mes expériences, qui ont porté sur deux ou trois observations directes.
Lorsqu'on prend un chien qui a à l'estomac une fis* tule lai^e et pouvant permettre d'observer l'état de Tchtgane, on voit que l'animal étant à jeun, son estomac vide est enduit d'un mucus à réaction alcaline. Ce
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mucusétant enlevé avec une éponge douce, la membrane muqueuse devint immédiatement rouge, turgide; elle se recouvrit des gouttelettes du suc gastrique qui bientôt ruisselèrent le long des parois de Torgane. C'est à ce moment et dans ces conditions, que j*ai coupé les deux pneumogastriques. Aussitôt la membrane muqueuse était devenue pâle, de rouge qu'elle était; la sécrétion gastrique, acide, limpide, avait immédiatement changé de caractère et avait été remplacée quelquefois par une sécrétion muqueuse alcaline, visqueuse et filante. Telles sont les conditions dans lesquelles j'ai deux fois observé ce phénomène.
Si maintenant on faisait rexpérience autrement : que Ton donnât h manger ù Tanimal et qu'on lui coupât ensuite les pneumogastriques, on ne serait plus dans des circonstances aussi satisfaisantes pour observer, dégagé d'influences étrangères, l'effet de la section des nerfs tagues. Il y aurait eu sécrétion de suc gastrique, au moment de l'arrivée des aliments dans Testomac, et ce suc gastrique, préalablement sécrété et emprisonné avec les aliments, pourrait, étant retrouvé, faire croire que la sécrétion a continué après l'opération.
Il est encore, dans l'appréciation de ce fait, une autre cause d'erreur, que j'ai pu constater dans des expériences directes. Sur un chien, dont nous rapporterons plus loin l'observation ) j'ai mis, après l'opération, de la soupe dans l'estomac. La fistule fut bouchée avec une éponge maintenue par un bandage de corps. Le lendemain, la soupe était encore dans l'estomac où elle ae trouvait à l'état d'une bouillie très acide. Devrait-on
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en conclure qu'il y avait eu sécrétion de suc gastrique? — Ce serait, Messieurs, tirer de cette observation, des conclusions erronées qui dépendraient d'une simple apparence. On se tromperait en admettant que la réaction acide fût due au suc gastrique : elle provenait de là fermentation lactique de Taliment.
Eu effet je vidai alors l'estomac, dans lequel j'introduisis de la viande hachée. Le lendemain, cette viande était infecte; elle exhalait une odeur ammoniacale très prononcée, et donnait une réaction alcaline, résultat dfi la décomposition spontanée de la viande.
D est donc important de ne pas se placer, pour juger de l'influence de la section des pneumogastriques sur les sécrétions de l'estomac, dans des conditionsqui exposent à prendre la réaction des aliments pour celle du suc gastrique.
En résumé, si, au moment de l'opération , il se trouve des aliments dans Testomac , le suc gastrique sécrété peut continuer à les digérer ; mais, si le suc gastrique est enlevé, la section des pneumogastriques empêche la sécrétion de se produire après qu'elle a été pratiquée.
Nous verrons bientôt si la sécrétion gastrique peut plus tard se montrer de nouveau ; car il est des cas exceptionnels dans lesquels les animaux ont survécu à la section des nerfs vagues. Dans tous les cas, la conclusion
immédiate est qu'après la section des pneumogastriques, la sécrétion du suc gastrique est au moins niomentanément troublée et suspendue.
Voici maintenant les détails des faits dont nous venons d'indiquer les principaux résultats :
Exp. — Deux lapins, l'un à jeun, l'autre en digestion, eurent les pneumogastriques coupés dans la région du eou. Tous deux étaient morts le lendemain et leur estomac présentait toujours la inaction acide, et les intestins une réaction alcaline.
Après l'opération, on avait présenté des carottes aux deux animaux; seul, celui qui était à jeun, en avait mangé.
Mais bientôt il ne put plus avaler, élernua, eut des étcHiffements et fit des efforts de vomissement, sans rien rendre' toutefois. Il avait !a respiration anxieuse comme s'il eût eu quelque chose dans la trachée.
A l'autopsie, on trouva l'œsophage distendu par des oarottes mâchées qui le remplissaient jusqu'au niveau du larynx, et on reconnut des fragments de carottes qui avaient pénétré dans la trachée. Vers la partie inférieure, les carottes s'arrêtaient immédiatement au-dessus des piliers du diaphragme.
Eœp.^ Sur un cheval, à jeun depuis vingtnjuatre heures, morveux et farci neux, amaigri par la maladie, on fit la résection d'une certaine longueur des deux nerfs vagues, dans la région moyenne du cou. A droite, te nerf ne parut pas sensible; à gauche, il parut doué d'une légère sensibilité quand on le pinçait et qu'on le tiraillait en niéme temps.
Les deux vagues étant coup^^s de chaque côté, à peu prés au niveau de l'articulation du larynx avec la tra* cbée ; l'animal ne sembla nullement gêné et la respiration resta libre.
On donna alors 3 litres d'avoine à manger à l'animal ;
ASO NEHF PNEUMOGASTRIQUE.
il les mangea d'abord assez bien , mais , après 15 ou 18 minutes, lorsqu'il arriva à la fin de son avoine, il parut gêné dans la déglutition et éternua comme si quelque parcelle d'aliments avait pénétré dans le larynx.
On lui donna alors du foin qu'il mangea, mais assez lentement, et en n'en prenant que de petites bouchées à la fois. Au bout de cinq à six minutes, il fut repris plus fort par la gêne de déglutition, éternuait violemment, baissait la tète et s'arrêtait de manger pour recommencer, lorsque la quinte de toux était passée. Alors, on donna à boire au cheval. D prit une gcnrgée d'eau^ et aussitôt elle lui ressortit par les naseaux, entraînant avec elle de l'avoine broyée, mélangée à du foin très finement mâché. De violents éteruuments s'ensuivirent et se calmèrent au bout de quelques minutes. L'animal reprit alors une nouvelle gorgée d'eau ; les mêmes phénomènes survinrent, et prouvèrent évidemment qu'il ne pouvait pas avaler l'eau qu'il buvait. Alors on le sacrifia par l'ouverture de l'artère carotide.
En examinant l'œsophage, on le trouva rempli d'un boudin alimentaire s'étendant depuis les piliers du diaphragme jusque au pharynx. Aucune parcelle alimentaire n'avait pénétré dans l'estomac, qui contenait seulement un peu d'un liquide verdâtre. La partie supérieure de la matière alimentaire contenue dans l'œsophage, formail une pâte plus fluide que celle de la partie inférieure. Cela était dû à l'eau avalée ; ce qui le prouve, c'est que cette bouillie se retrouvait jusque dans le pharynx et les fosses nasales. Cette expérience montre clairement que les sensations
de la faim et de la soif ne sont pas abolies par la section des nerfs vagues et que si les animaux se remplissent alors l'œsophage jusqu'au pharynx, ce n'est pas, comme on Pavait cru anciennement, parcequ'ilsont perdu la satiété ; mais parce que les aliments ne peuvent plus pénétrer dans l'estomac et s'arrêtent dans l'œsophage paralysé.
Exp. — Deux lapins à jeun, qui eurent les pneumogastriques coupés, présentèrent des phénomènes analogues. Le pain que l'un mangea lui resta dansl'œsophage ; l'autre mangea des carottes qui s'y arrêtèrent aussi. Chez ces deux animaux, la présence de ces aliments dans l'œsophage amena des phénomènes de suffocation.
EoDp. (10 décembre iS/iS.) — Sur un chien, muni d'une large fistule gastrique qui datait de deux mois, on fit la section des deux nerfs vagues de la manière suivante :
La fistule examinée avant la section, l'animal étant à jeun, offrait une réaction très acide ; et, en promenant le doigt dans l'estomac, on le retirait humecté par un liquide très acide. La membrane muqueuse de f estomac formait autour de la fistule un bourrelet d'un rouge vif et turgide. On fit alors la section des deux nerfs pneumogastriques dans la région du cou.
Aussitôt après cette section, la membrane muqueuse se décolora instantanément, devint livide et blafarde comme celle d'un animal mort ; la sécrétion acide cessa et la membrane offrit une réaction neutre sur les bords de la fistule; ce n'est qu'en l'enfonçant profondément dans l'estomac que le papier bleu rougissait encore. Au bout de vingt minutes, il n'y avait plus nulle part de
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réaction acide, et le liquide qui s'écoulait de la fistule était neutre. Lorsqu'on introduisait le doigt par la fistule, les parois de Testomac ne se contractaient plus; et ranimai n'éprouvait plus de sensation. Aussit6t après la section des nerfs vagues, on donna à nûtanger à ranimai de la soupe au lait sucrée ; il la mangea avec peine et en faisant beaucoup d'efforts pour l'avaler ; mais on ne la vit pas descendre dans l'estomac et sortir par la fistule, ainsi que cela avait lieu pour les aliments ingérés avant la section des pneumogastriques. Un instant après, l'animal vomit sa soupe, mêlée d'une grande quantité de mucus filant.
L'animal essaya à quatre reprises différentes démanger sa soupe sans pouvoir la faire entrer dans l'estomac Trois heures après la section des vagues, Festomac était toujours neutre. On introduisit alors dans son estomac, à l'aide de la fistule, des morceaux de sucre, de Talbumine et un peu de lactate de fer.
Treize heures après la section des vagues, l'estomac était toujours neutre ; l'animal paraissait malade; on retira de l'estomac une certaine quantité d'un liquide filant à réaction neutre.
Vingt-quatre heures après l'opération, l'animal était très malade, et à ce moment, l'animal étant couché, on vit s'écouler par l'estomac un liquide blanchâtre très acide que l'on reconnut visiblement pour être du lait qui était descendu de Tcesophage dans Testomac et qui, pendant son séjour dans Tœsophage, avait subi la fermeutaliou lactique. L'animal mourut quelque temps après.
A l'autopsie, on trouva des matières alimentaires empilées dans Tœsopbage distendu, jusque dans le pharynx. Les parties solides des aliments étaient arrêtées par les piliers du diaphragme ; il n'y avait eu que les parties liquides qui avaient coulé dans la cavité stomacale. Dans Tcesopliage, il y avait du pain et des morceaux de YÎande qui n'avaient subi aucune altération.
Les poumons étaient sains et exempts d'ecchymoses.
EoDp. (13 décembre 1845.) — Une jeune chienne portait depuis un mois une fistule gastrique parfaitement cicatrisée, maisqui avait été dilatée depuis quelques jours avec de réi>onge préparée, aGn de voir plus facilement la surface interne de l'estomac. Sur cette chienne on fit la résection des deux nerfs vagues dans la région moyenne du cou. L'animal, à jeun depuis trente-six heures et affaméi venait d'avaler quelques débris do lapin qu'il avait trouvés dans le laboratoire.
Avant de faire la section des deux nerfs vagues, je débouchai la fistule en enlevant l'éponge préparée qui Tobstruait. L'estomac contenait une grande quantité de suc gastrique que j'enlevai , ainsi que les débris d'aliments qui s'y trouvaient. Avec une éponge fine, j'essuyai partout la surface interne de l'estomac.
Une portion de la membrane muqueuse faisait saillie vers la partie inférieure de la fistule ; elle était rouge et turgide. Alors je coupai le nerf vague droit, préalablement mis à découvert ; il se montra nettement sensible. Aussitôt la membrane muqueuse devint pâle. Je coupai ensuite le nerf vague gauche, qui parut moins sensible
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que le droit. La pâleur de la muqueuse n'augmenta pas d'une façon appréciable.
Après cette opération, l'animal, quoique jeune, n'éprouva pas de phénomènes de suffocation, il fît seulement quelques effoits de toux.
Alors on essuya de nouveau la muqueuse avec une éponge ; il n'y avait plus aucune sécrétion à sa surface, et elle était tout à fait insensible quand on la pinçait, tandis qu'avant la section des vagues, elle était très sensible.
Après la section des nerfs vagues, l'animal avait conservé l'appétit vorace qu'il manifestait avant l'opération. On lui donna à manger du fromage d'Italie, qu'il mangea et déglutit en faisant des efforts. On regarda dans l'estomac, au moment où l'animal avait déjà dégluti une certaine quantité d'aliments : rien n'y était descendu.
Après quelques instants, j'examinai la réaction de la muqueuse stomacale; elle était sensiblement neutre au papier de tournesol, sèche, visqueuse et collante.
Voulant savoir si l'absorption n'avait pas été modifiée par la section des vagues, on coucha Fanimal sur le dos, et, à l'aide d'une pipette, j'introduisis dans l'estomac, par la fistule, quelques gouttes d'acide prussique au quart. Après quelques instants, l'animal mourut avec tous les phénomènes de Vempoisonnement par l'acide cyanhydrique.
Après la mort, on ouvrit le thorax : les poumons s'affaissaient ; le sang était rutilant dans les artères et moins noir qu'à l'ordinaire dans les veines. Le cœur battit pendant quelque temps et les vaisseaux ouverts donnèrent du wng qui devint de plus en plus rutilant ; et, lors des
dernières contractions du cœur, le sang veineux était aussi rutilant que le sang artériel: ce qui était dû, d'une part, à rinfluence de Tacide prussique, et, de Tautre, à ce que dans les dernières portions des hémorrhagies veineuses le sang finit par offrir une couleur plus claire.
En ouvrant Toesophage, on le trouva dilaté par les portions d'aliments qu'avaient avalées l'animal et qui se trouvaient entourées d'un mucus filant.
Toutes les parties des aliments étaient restées au-dessus du diaphragme; aucune parcelle n'était tombée dans l'estomac.
Eœp. — Sur un jeune chien de taille moyenne, on fit la section des deux pneumogastriques et on appliqua une canule à la trachée. L'animal était très sensible et très indocile. Les pneumogastriques étaient sensibles lorsqu'on en fit la section .
Après la section des pneumogastriques, Tanimal ne voulut pas manger. Environ un quart d'heure après, il fut pris d'attaques d'épilepsie qui se renouvelèrent très fréquemment.
On injecta dans l'estomac de l'albumine d'œuf frais mêlée avec de l'edu, que l'animal vomit en partie, parce que toute la substance n'avait pas pénétré dans Testomac.
Deux heures après, on introduisit jusque dans l'estomac de la gélatine. Six heures après l'opération, on vit ranimai qui était toujours dans un état épileptiforme.
Vingt-quatre heures après le chien était mort.
A l'autopsie, on trouva dans l'estomac quelques parcelles alimentaires.
L'estomac offrait une réaction neutre.
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Les poumons étaient fortement congesliouDés sans présenter précisément des épanchemenLs.
Les expériences sur les oiseaux montrent que les phénomènes digestifs sont complètement arrêtés par suite de la paralysie du jabot et des organes situés au-dessous. Alais comme la mort survient chez eux sans altérations des poumons, le terme s'en trouve retardé-
Exp. (Mai 1850.) — Sur un jeune pigeon de six semaines à deux mois, mangeant très bien seul, et à jeun depuis vingt-quatre heures , j'ai coupé les deux oerb vagues dans la région supérieure du cou, en dénudant un peu le bout inférieur pdur éviter qu'il se trouvât eo contact avec le bout supérieur. Les deux vagues paraissaient peu sensibles. On laissa le pigeon jusqu'au lendemain avec des vesces qui étaient son aliment ordioainD, et avec de l'eau.
Le lendemain, le pigeon navait pas mangé et son jabot contenait à peine quelques graines; mais il était rempli d'air .et d'un liquide clair qui r^orgeait par te bec du pigeon, quand celui-ci faisait un mouvement un . peu violent ou quand on lui pressait le jabot.
Les jours suivants, le pigeon restait dans le même état; il paraissait malade, mangeait à peine quelques . graines et son jabot était toujours plein de liquide et de gaz. Ce liquide ne me paraissait pas provenir directement de ce que buvait le pigeon^ car l'eau n'avait pas sensiblentent diminué dans le vase. Au bout de (pielques jours de cet état, le pigeon allait un peu mieux; la plaie du cou était cicatrisée ; il prenait uu peu de vesces, le liquide de son jabot diminuait; ce pigeon
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avait beaucoup maigri ; copeudant il paraissait en voie de rétablissement, lorsque le douzième jour de ToperatioQ, ayant mis dans une cage cet animal, resté jusqu'àlors en liberté^ je le trouvai le lendemain étranglé pour avoir passé la tète entre les barreaux de sa cage, où elle était restée prise.
A Tautopsie, ou trouva que les deux nerfs vagues étaient bien réséqués ; leurs bouts étaient bien cicatrisés; mais on ne rechercha pas s il y avait entre eux des filets de communication. Le foie, examiné le lendemain, ne contenait pas sensiblment de sucre.
Eœp. (li juillet 1850.) — Sur un pigeon de trois mois environ , bien nourri , vigoureux , mais n'ayant rien dans son jabot, ou réséqua les deux pneumogastriques à la partie supérieure du cou^ et on trouva pendant l'opération que les nerfs étaient assez sensibles. Après la section des nerfs, la respiration baissa considérablement ; les pulsations ne furent pas comptées. Aussitôt après l'opération, l'animal parut essoufQé, mais bientôt il se remit. On ferma la plaie du cou et on laissa ensuite Tanimal dans une cage sans lui donner ni à boire ni à manger.
Le 15 juillet, le pigeon avait l'air assez bien portant, il becquetait quelques graines égarées dans sa cage et essayait de les manger. On constata qu'il n'avait aucun liquide dans le jabot et ou le laissa encore ce jour-là à l'abstinence.
Le 16 juillet^ le pigeon paraissait toujours dans le même état; point de liquide dans le jabot. Alors on lui doona à boire et à manger : aussitôt le pigeon se jeMt
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sur Teau qu'on lui présentait et en but avec avidité et à plusieurs reprises une grande quantité. Aussitôt que le pigeon eut bu, il parut gêné dans sa respiration ; il se cambrait en arrière et ouvrait largement le bec pour respirer comme s'il était essoufflé.
Deux heures après, on revit le pigeon qui paraissait assez tranquille; mais aussitôt qu'on le prit dans la main il s'échappa de son bec du liquide, dont le jabot était plein et distendu ; puis, aussitôt après, l'animal parut essoufflé et ouvrit largement le bec pour respirer. On replaça l'animal dans sa cage et il se mit encore à boire à diverses reprises, quoique c^la parut lui gêner de plus en plus la respiration. La soif paraissait inextir^ible; mais il n'en était pas de même de l'appétit, car on ne lui vit prendre aucun aliment solide.
Alors on enleva l'eau de la cage du pigeon pour savoir si son jabot se désemplirait.
Le lendemain, 17 juillet, le pigeon était à peu près dans le même état. Aussitôt qu'il se remuait violemment, l'eau de son jabot était rejetée et l'animal était essoufflé. Toutefois l'eau avait disparu en partie et le jabot était moins plein que la veille.
Les jours suivants, le pigeon parut aller un peu mieux quoique delà bile se trouvât parfois mêlée au liquide des régui^tations. L'animal avait considérablement maigri; il s'affaiblissait continuellement et mourut le 26 juillet, c'est-à-dire douze jours après l'opération.
D'après les expériences qui précèdent, on peut voir que chez les oiseaux la section des nerfs values arrête la digestion* On voit aussi que ces animaux résistent,
en général, plus longtemps que les mammirëres aux suites de cette opération.
Nous devons vous parler actuellement d'un autre effet de la section des nerfs vagues sûr les phénomènes d'absorption dans la membrane muqueuse de Testomac.
Après la section des pneumogastriques, la membrane muqueuse de Testomac, par suite des modifications circulatoires qui sont survenues dans son tissu, absorbe plus lentement : on a même dit qu'elle n'absorbait pas du tout et on a cite des expériences dans lesquelles, après la ligature du pylore, on pouvait injecter dans Testomac une solution de noixvomique sans que Tanimal fût empoisonné. Ces expériences ont été faites par M. le professeur H. Bouley (d' Alfort) sur des chevaux et sur des chiens. Nous avons répété ces expériences avec le prussiate de potasse, que nous avons vu cependant passer dans les urines. Dans les expériences citées plus haut, la déligature du pylore amenait de suite Tempoisonnement, d'où on avait conclu que c'était dans 1 intestin que labsorption avait lieu. Millier avait déjà dit qu'après la section du pneumogastrique, l'absorption était ralentie dans l'estomac. Dupuy, expérimentant sur des chevaux avec la poudre de noix vomique après la section des pneumogastriques, était arrivé à conclure que cette poudre n'avait pas d'action. Nous avons fait quelques expériences qui, d'accord avec les faits observés par Millier et M. Bouley , montrent un ralentissement dans l'absorption par la surface stomacale.
Eœp. — Sur une chienne jeune et à jeun, on coupa les deux pneumogastriques et on plaça une canule à la
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trachée. Les pneumogastriques ne se montrèrent pas sensibles à la section .
Les phénomènes ordinaires de la section des pneumogastriques se manifestèrent
Trots heures après, on injecta dans l'estomac de l'acide tartrique, afin de le rechercher dans T urine. Mais, chose singulière, quelques instants après, le ventre de ranimai s'élargit en se dilatant considérablemeoL
Quatre heures après la section des pneumogastriques, on injei^ta une solution saturée à froid de cyanure de mercure. L'empoisonnement survint hientAt, mais ud peu plus lentement, en apparence, que chez les chiens qui n'ont pas eu les pneumogastriques coupés et avec des troubles de la circulation moins prononcés et moins de convulsions.
À l'autopsie de l'animal, on sentit dans les poumons l'odeur caractéristique de l'acide prussique. L'estomac était énormément distendu par des gaz qui ne passaient ni dans l'oesophage ni dans l'intestin gr^e. L*estomac était parfaitement vide d'alituents. Le gaz contenu dans l'estomac, recueilli sous Teau dans une cloche, ne brûla pas : ce n'était donc ni de l'hydrogène, ni de l'oxygène
Après la section des pneumc^astriques, les effets de l'éthérisation paraissent plus durables.
Exp. (6 novembre 1851 .)— Sur un gros chien caniche on fit une injection d'éther dans le péritoine et dans la plèvre. Au moment où Téthérisation s'était manifestée, on fit la section des deux nerfs vagues dans la région moyenne du cou. La section des vagues eut pour résultat que les effets de l'éthérisation se dissipèrent très leo-
tement. Toutefois, ii semMa qu'après la section des ?agues, la diminution des mouvements respiratoires n'avait pas été aussi considérable chez ce diien que chez les aaimaux non étbérisés.
L'animal servit ensuite à des expériences sur la sé«crétion salivaire qui durèrent une heure environ , après quoi il fut sacrifié, et on ne trouva pas d'urine dans la vessie.
Remarquez bien ici, Messieurs, que jusqu'à présent nous ne trouvons rien encore qui puisse expliquer la mort qui survient chez nos opérés.
Mais il y a dans l'abdomen un autre organe sur lequel le pneumogastrique a une influence réelle quoiqu'elle semble indirecte : cet organe, c'est le foie.
Voyons si nous pouvons regarder les troubles qu'y amène la section des pneumogastriques comme cause de fat mort.
Lorsqu'on coupe les pneumogastriques sur un animal en santé, le foie contient, au moment de l'opération, tout œ qu'il doit normalement contenir; ce n'est que plus tard que des changements peuvent y survenir.
Lorsqu'on a coupé les nerfs pneumogastriques à un iaptn, qu'il est mort au bout de trente-six heures, par exemple, ou trouve que toujours le foie a cessé de contenir du sucre. Chez cechien, chez ce pigeon, qui mourront sans lésions du poumon, nous ne trouverons plus tard, dans le foie, ni sucre, ni matière glycogène.
Peut-on rattacher la mort à la cessation des fonctions du foie, fonctions que d'ailleurs nous ne connaissons pas toutes? — Les expériences tendraient à le £ûre^mettre.
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En suivant ranimai dans son développement, on voit la fonction glycogénique s'exécuter dès la vie intrautérine ; plus tard, elle persiste pendant tout le coursde la vie et dure jusqu'à la mort. Chez les animaux soumis à l'abstinence, on voit cette fonction persister ; toujours leur foie renferme du sucre et de la matière glycc^ne; ce n'est que quelques jours avant la mort que la matière disparaît. A ce moment, l'animal est perdu, irrévocablement , même quand on lui donne à manger. Or, quand les animaux sont arrivés à ce point d'épuisement, qui correspond à la disparition de la matière glycogène dans le foie, ils succombent généralement au bout de trois ou quatre jours, comme après la section des pneumo* gastriques. Je crois que chez les animaux qui ont subi cette opération, lorsqu'on ne trouve rien dans le cœur, rien dans le poumon, rien dans l'estomac qui puisse expliquer la mort, il faut se rattachera ces fonctions du foie qui ne peuvent être suspendues sans causer la perte de l'animal. Après la section des pneumogastriques, les animaux se refroidissent et périssent dans l'épuisement qu'on observe dans l'inanition ; seulement, dans l'inanition, cette période dernière n'arrive qu'au bout d'ua temps assez long, tandis qu'ici elle commence de suite après la section des vagues.
Pour toutes ces raisons, je crois que la cause de la mort est extrêmement compliquée, et que la cessatioD des fonctions du foie doit y avoir une large part.
Du reste, les expériences qui suivent montrent combien est profonde l'influence de la section des pneumogastriques sur les phénomènes de la nutrition, et quelles
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modifications cette opération amène, soit du côté du foie, soit du côté des urines, qui, par leur composition, représentent jusqu'à un certain point Tétat de la nu«trition.
Eœp. (S2 novembre 18&8). — Sur un chien loulou, ayant, deux ou trois heures auparavant, fait un repas de viande , on coupa les deux vagues dans la région moyenne du cou. Le chien était mort le troisième jour ; il n'y avait pas trace de sucre daus son foie.
Eœp. -— Sur un gros lapin, on coupa les deux nerfs vagues dans la région moyenne du cou et on divisa, en même temps, le fijet sympathique. Le vague droit parut tr^ sensible et le gauche Tétait beaucoup moins.
Aussitôt après la section des nerfs, la respiration fut ralentie et devint abdominale. L'animal n'avait pas de suffocation. On prit de Turine avant l'opération : elle était très trouble et très alcaline, colorée en jaune rougeàtre.
Trois quarts d'heure après, on retira de l'urine de la vessie du lapin ; elle était limpide et beaucoup plus ftûblement alcaline.
E(vp. (li mars 18A6). — A un lapin à jeun, ayant les urines acides et claires, on donna à midi des carottes à manger. Trois heures après, il avait les uriues troubles^ blanchâtres, nettement alcalines. Alors qb coupa les deux vagues en ayant soin de oe pas toucher au filet du sym* pathique. Les signes ordinaires de la section du vague apparurent , moins le rhonchus que Tanimal ne présenta pas, ce qui pourrait peut-être dépendre de la nonsection du filet du sympathique.
H,, Sur «KiY. — ii« S8
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A quatreheures et demie, les urines do hipin exanûées étaieDt neutres; à cinq hewes et detnie, les i^iiiea étaient dâireset bien nettement acides. À six heures les urines étaient toujours claires et très acides ; le lapin ae tenait éam un coin, respirait lenteinent et atec peine, nais il ne faiÉût pas entendre de riioncfaus.
Le lendemain, le lapin était mort et on trours^à Fao-» topme que les récurrents et les filets sympathiquas avaient été ménagés.
Emp. (17 mars i8&6). — Lapin adulte, à jeun àvpm t»nto-six heures, ayautles uriDestfës aditos, oHraaiflt daims. Où lui donna des csârettes qu'il .nangMafee afîdite. Après nne demi*beure, les urines étaient tioiiblei, mais encore acides qucnqu'eUes te fossent moins. Après ilM keure quarante minutes^ ^esétMent très trcMibleB, Manek&tres, et atealines.
Alors on fît la section des deux pnevmogifiiri^Ks ea ménageant le laryngé et les filets sympathicpes.. Il n'y eot pas de rbonduis. Après une beure, les nrines étaient devenues acides et mrâas troubles, ,qooiqii'(Mea le fassent encore. Après une heure et demie, les urines n'étaient plus acides, mais toujours un peu troubles.
Alors, pensant cfae cette acidité des urines provenatt d'un arrêt de la digestion, on fit une injectieb deiM grammes de sue gastrique naturel 4e cbimi dans l'an tomac du lapin.
Après cette injection, les urines restèrent tinijovs acides et très limpides.
D'après les faits précédents, on voit donc que la section des pneumogastriques a eu pour efiet d'ame-
mr lu disparttiofi dii sticre dans le foie au bout d'un cer'» MiD tenif». NoussatODs que son excitation, au contraire, produit r&ppàrition du sucre dans le sang et dans \tn drfnes. Quok{tie ilous ayons àê]k rapporté des faits de cette nature dans le premier volume de ces leçons, à propos de la théorie du disibèfte, nous allons vous signaler ici une nouvelle série de ces résultats se rapportant plus spécialement à là physiologie du nerf pneumogastrique.
Bœp. (25 avril 1849). — Sur un chien , nourri de tiaiide depuis trois jours, et ayant fait son dernier repas deux heures auparavant, Ton retira vers dix heures dumatin deTtirine de la vessie, puis on saigna Tanimal à la jugulaire gauche, ensuite on mit à découvert les deut nerfs vagues dans la région du cou, et, en soulevant ces deux nerfs sur un fil sans les couper, ou les excita en faisant passer sur leur tronc un courant électrique, assez faible poar ne déterminer sur la langue qu'un léger picotement. Les nerfe vagues étaient excessivement sensibles à eette galvanisation, et on provoquait de la part de l'animal des cris et des mouvements de déglutition. Toutefois, pendant cette galvanisation, le timbre de la voix ne parut pas sensiblement modifié, et, ce qu'il y a de particulier, c'est qu'au même moment, pendant la galvanisation, la pupille gauche était contractée, la membrane clignotante devint saillante, tandis que du côté droit, la pupille semblait élargie. Il y avait, eu même temps aussi, des mouvements convulsifs dans les muscles sdurciliers.
On galvanisa les nerfs à trois reprises différentes pen-
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daut une heure ; oo reprit alors de T urine dans la vessie et du saug dans la jugulaire. L'animal fut pris d'un tremblement considérable comme s'il avait froid.
Après une heure le chien ne tremblait plus. La pupille gauche était toujours contractée et non la droite. On retira alors de l'urine de la vessie et du sang de la jugulaire, puis on galvanisa de nouveau les vagues. Ils paraissaient encore sensibles à cette galvanisation ; Tani^ mal cria, mais la voix était devenue rauque et voilée.
L'animal étant remis en liberté, fut encore repris de cette espèce de tremblement déjà observé une fois. Alors on enleva le fil passé au-dessous des deux vagues, et on mit l'animal au repos. Il présentait de 20 à 22 respirations et de l&O à 150 pulsations par minute.
Vers quatre heures du soir, le chien paraissait être dans les conditions d'un animal qui a eu les pneumogastriques coupés, ses respirations étaient très lentes; mais il y avait un signe contraire, c'est que les pupilles étaient dilatées, la droite toujours plus que la gauche. On retira alors de l'urine de la vessie et du saug de la veine jugulaire, puis le chien fut laissé en repos.
On fit l'examen comparatif du sang et des urines pen« dant le cours de l'opération :
SANG
Avant l'expérience.
Sérum limpide, alcalin, contcnaat 4es traces de sucre.
Pendant toute la durée de la galvanisation, l'urine et le sang conservèrent les mômes caractères. Le lendemain, le sang comme l'urine étaient dépourvus de sucre,
d'où il résulte que la galvanisation du pneumogastrique dans les conditions précitées n'a pas produit l'apparition dn sucre dans les urines et l'aurait même fait disparaître du sang. On a conservé ce chien : les jours suivants, peu à peu il se remit à manger et revint à son état normal, ce qui prouve que les nerfs galvanisés avaient pu reprendre leurs fonctions, car l'animal serait mort, si les pneumogastriques avaient été coupés ou altérés d'une façon équivalente.
Le 28 avril, l'animal était à peu près revenu à son état normal et il servit plus tard à d'autres expériences.
JSa?p.(2ft avril 1849). — Sur un gros lapin, on mit à découvert les deux nerfs vagues, on les souleva à l'aide d'un fil placé sous eux et on les galvanisa avec un courant faible pendant quelques instants.
Avant Texpérience, les urines étaient troubles, blanchâtres, alcalines, ne contenaient pas de sucre.
Quelques heures plus tard, les urines étaient toujours claires, elles^ étaient moins alcalines et renfermaient du sucre d'une manière très nette, quoiqu'on petite quan* tité.
Le soir, neuf heures après la galvanisation, les urines étaient troubles, alcalines et paraissaient contenir encore des traces de sucre.
Le 2& avril, le fil étant toujours resté autour des vagu^ fut retiré avec une certaine difficulté.
Dès ce moment, l'animal parut avoir la respiration gênée et il mourut la nuit suivante avec tous les symptômes de la section des nerfs vagues.
Les pramons étaient ecchymoses. Le foie donnaitune
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()écoctioM jaunâtre, limpide, qui ne contenait aucune trace de sucre.
Exp. (16 novembre 1852). — Sqr une chienne en pleine digestion et bien portante, on fit la sefitiou des pneumogastriques dans la région moyenne du cou et on galvanisa le$ deux bout$ supérieurs préatablemaDt liés ensemble. La galvanisation dura environ une 4omibeure, mais elle était interrompue et pn agissait alternativement sur chacun des deux nerfs. L'animal vomit abondamment; les yeuf devinrent saillants. Ham les p^*emiers instanl,s de la galvanisation , la pupille se resserra ; mais bientôt elle se dilatait fortement si la galvanisation continuait.
Pendant la galvanisation , l'animal présenta des oon* vulsions assez violentes. Une demi-hepre après la galvani^tion/ ce chiep rendit de Turine qiii pe cootenait pas de sucre.
Une heure après la première opération , on g;alva<nisa enpore T^tnim^l pendant un qpart d'heure ay^ (te interruptions. Le gi^vanisme détermina toujours des convulsions avec efforts de vomissement.
Un peu plus tardi on fit la ponction de la vessie pour obtenir de l'urine qui fut trouvée l^èreipent aloalipe et contenait une grande quantité de sucre^
Une heure après la ponction de la vessie, l'animal rendit spontanément de l'urine trè^ chargée de sucre. Le lendem^n matin, environ dix-huit heures ^rès, l'animal fut trouvé mort, mais encore chaud.
Autopsie. Le foie ne contenait que des traces de sucre. La vessie et les mtestios étaient vides. Les cornes de 1&
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matrice reufennaient six petits, dont trois seulement étaient morts. Le foie de ces petits chiens contenait du wcre de môme que le liquide amniotique.
Le cerveau et la moelle allongée étaient très injec^ tés, ce qui tenait peut-être à la galvanisation du bout supérieur des nerfs vagues.
I48 cœur était plein de sang coagulé; il y avait une eodiymose hémorrbagique dans l'épaisseur de la valvule piitrale. Les poumons étaient engoués et comme bépalises*
Eœp. — Sur un cbien en digestion, on fit, le 49 novembre 1853, la piqûre de la moelle allongée, aprèsavoir, quatre jours auparavant, tenté la section des nmrfe grands splanobniques.
La piqûre réussit bien , et, au bout d'une heure envi* jron , l'animal s'était relevé et marchait. Seulement il avait vomi et il salivait beaucoup. La pu{Hlle, qui était très dilatée immédiatement après la piqûre , l-était «Dcore beaucoup quatre heures plus tard.
On saigna l'animal deux heures environ après la piqûre et on trouva une grande quantité de sucre dans le sang de la veine jugulaire.
On examina de l'urine que l'animal avait rendue spontanément quelque temps après, on y constata une quantité considérable de sucre.
Deux jours après, le 14 novembre, lanimal n'avait plus de sucre dans son urine. Alors on découvrit les deux nerfs vagues dans la région moyenne du cou ; on les lia ensemble , et on galvanisa au-dessus de la ligature aveo l'appareil électro-magnétique de Breton. La
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première fois, on galvanisa pendant quelques minutes. Vingt cinq minutes après, on les galvanisa de nouveau : ranimai mourut pendant Topération, ce qui tenait,sans doute, à l'arrêt des mouvements respiratoires qui étaient comme suspendus pendant la galvanisation.
A Tautopsie, on constata que les nerfs splandieiques n'étaient coupés ni à droite, ni à 'gauche; rinstrument avait porté trop en dehors. Le sang de Tanimal ^enfe^ mait du sucre, de même que le foie qui, au dosage, donna 0,77 pour 100. Il n'y avait point d'urine dans h vessie.
Exp. (6 janvier 1853). — Sur un chien loulou, ayant fait le matin un repas copieux de viande et de soupe, on pratiqua la section des deux vagues dans la région moyenne du cou afin de pouvoir les galvaniser ensuite.
Le chien, étant étendu sur la table et fixé par des liens, offrait par minute 28 respirations eliSH pulsations à l'artère crurale. On fit la ligature xles deux nerfs Tagues ensemble, et ensuite leur section, de manière à tenir réunis dans des ligatures séparées les deux bouts supérieurs et les deux bouts inférieurs. Les nerfs vagues parurent complètement insensibles, et, au moment où on en fit la ligature, l'animal remua la queue seulement comme cela arrive fréquemment.
Après la section, les respirations étaient de 13 par minute, et les pulsations de 492. Cette augmentation des pulsations n'a paru se manifester que cinq a six minutes après la ligature des nerfs. Il serait curieux de savoir s'il eu est de même dans d'autres cas. Alors on galvanisa successivement les bouts centraux et pé-
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ripbériques des nerfs vagues. On galvanisa modérément et à diverses reprises, pendant cinq à six minutes, les bouts supérieurs. Quand on galvanisait le vague droit, il y avait toujours vomissement des aliments et arrêt de la respiration. Quand on galvanisait le vague gauche, il n'y avait pas de vomissement et il semblait que la vesçi* ration ne s^arrêtait pas aussi facilement. D'ailleurs, \ot^ qu'on galvanisait ces nerfs, il y avait du côté des yeux les symptômes ordinaires; et du côté de la face, tirail^ lement en arrière des commissures de la gueule, etc.
Après cette galvanisation, Tanimal fut détaché et mis en liberté dans le laboratoire. La respiration était lente et difficile ; après une heure on recommença de nouveau la galvanisation ; et aussitôt après on retira de la vessie des urines qui étaient devenues alcalines, d'acides qu'elles étaient avant; on constata qu'elles contenaient manifestement du sucre.
Dans la seconde galvanisation, les symptômes provo'* quës par chacun des deux vagues en particulier ne furent pas aussi nets que la première fois.
Enfin on galvanisa plus tard très fortement Tanimal, et le sucre disparut de l'urine.
Dans aucun cas, on n'irrita le bout périphérique des nerfs vagues. Le lendemain matin, l'animal n'était pas encore mort; il n'avait plus que 8 respirations par mi-» nute. U mourut le soir. On trouva à l'autopsie son foie dépourvu de sucre.
Ea>p. {H juin 1853). — Sur un chien, de taille moyenne et adulte, en pleine digestion et ayant fait trois heures auparavant un repas de viande cuite (tète, de
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moQtOB) , on compta les respirationsqui étaient de 30 par minute (ranimai était un peu agité), les pulsations étaient de 96 à 100. Ensuite on fit la section deç deux nerii vagues dans la région moyenne du cou, entre deux liga* tu res portées sur les deux nerfs à la fois qui étaient peu sensibles. Après la section de ces deux nerfs on awt du côté de Tœil et de la face les phénomènes ordinaires de la section du grand sympathique faite en même temps que celle d^ vagues. On galvanisa alors k» -deux bouts supérieurs, tantôt à la fois, tantôt allant d'un nerf à Tautre, pendant dix minutes environ, avec des intermittences. Les mouvemebts respiratoires étaient mapeûr dus pendant cette galvanisation. L'animal n'eut pas ea de vomissements réels, mais il avait de la tendance i vomir pendant qu'on galvanisait, allant toujoura d'iai nerf à l'autre.
Après qu'on eut cessé la galvanisation, on eonatala que les respirations étaient de iâ par minute, et les pulsations de 113 à 120. Le chien étant remis en liberté, les respirations étaient difficiles et ses yeux étaient déformés et injectés. On retira des urines de la vessie et on constata qu'elles étaient alcalines. Une heura après, pu galvanisa le chien ; on prit de l'urineavant la {^vanisation et on n'y constata pas la présence du sucre. Après la galvanisation, qui avait duré environ dix Diinutes {ivec intermittences, on reprit les urines. Les urinas paraissaient alors moins alcalines qu'elles ne l'étaient une heure auparavant et elles ne contenaient pas de sucre. Une heure après la seconde galvanisation, on retira de l'urine qni était toujours légèrement alcalins,
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et 00 y racoDDUt la présence d'une grande quantité de wcre. On troinra alors les respirations de IS par mi^ niite, et les pulsations de 152 à 160. Alors on sacrifia l'animal par la section du bulbe racfaidien et on re« cueillit, par le procédé ordinaire^ le sang de différents vaisseaux, savoir : de la veine porte, des veines hépatiques, du cœur droit et du cœur gauche. On constata la présence du sucre dans tous ces sangs, mais beaucoup plus dans le sang des veines sus-hépatiques. Le sérum était clair et limpide dans tous les sangs, excepté dans celui du cœur droit où il présentait une teinte laiteuse, n existait dans le péricarde un épancbement considénble de sérosité, qui se prenait par le refroidissement en une masse fibrineuse et qui contenait beaucoup de sucre.
On. fit fermenter alors, comparativement, les urines avant les galvanisations, et les urines qu'on avait retirées de Tanimal après la mort. La fermentation fut nulle dans la première ; dans l'autre, elle fut très active ef donna une grande quantité d'acide carbonique.
Le chien pesait 16^*^, son foie pesait 180 gram.; il donna une décoction limpide^ dans laquelle on trouvaque le tissu de l'organe contenait l'%&16 de sucre pour 100.
L'ekamen du foie fut fait le lendemain de la mort On examina de même le contenu de l'estomac, qui ne reofermait pas de sucre ; la bile était, au contraire, manifestement sucrée.
Eœp. (âl janvier 1853). — Sur une chienne de moyenne taille, très grasse, ayant déjà servi à d'autres expériœces, et ayant eu les deux nerfe récurrents coupés par on procédé 80us*cutané» On peut; en eflRat, couper
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les nerfs récurrents chez le chien par la méthode souscutanée. Pour cela ^ avec notre crochet à couper les nerb, on pique la peau et on va sur les côtés de la trachée, vers sa partie supérieure. Cela fait, on remonte le long de la face externe droite et gauche de la tradiée, on accroche et on coupe les nerfs récurrents qui sont accolés sur les parties latérales des premiers anneaux du tuyau respiratoire.
On reconnaît que la section est opérée à la raocité de la voix de l'animal. Mais revenons au sujet de Texpé* rience actuelle.
On coupa les nerfs vagues dans la région moyenne da cou, puis on galvanisa les bouts supérieurs, et^ à trois reprises, on constata qu'alors les mouvements du thorax étaient arrêtés. Puis, on galvanisa les bouts inférieurs et on vit que le cœur était arrêté. Ensuite, on revint galvaniser les bouts supérieurs, en prolongeant davantage la galvanisation, afin de faire vomir l'animal; la chienne ne vomit pas et n'eut pas même des envies de vomir ; mais l'autopsie prouva plus tard que Tanimal était à jeun, qu'il n'avait rien dans l'estomac. Une heure après, on galvanisa les bouts-inférieurs des vagues seulement, à deux ou trois reprises, à un quart d'heure d'intervalle ; puis, une demi-heure après la dernière galvanisation, l'animal fut sacrifié par la sectiondu bulbe rachidien.
L'autopsie montra que le foie contenait beaucoup de sucreet que l'urine, qui était acide, était sucrée, ainsi que la bile. Le foie contenait 1<',67 pour 100 de sucre.
On observa sur cette chienne différentes particolari-
tés : 1* le vague droit paraissait bien évidemmeot plus petit que le gauche (cette disposition ne serait ici qu'exagérée). 2* Les vi^ues étaient sensibles avant qu'on n'en fit la section ; mais après la section, il sembla que les bouts inférieurs excités, donnaient lieu à des mani* festations de douleur, qui ne pourraient s'expliquer là que par Tirritation du bout central du grand sympa* thique, qui restait] uni au bout périphérique du vague. 3* 11 sembla que chez cet ^animal les phénomènes du côté des yeux étaient moins prononcés qu'à l'ordinaire. k? Enfin cette expérience prouve encore que la galvani-* sation des bouts périphériques n'a pas empêché le dia-* bète de se produire, par suite de la galvanisation des bouts centraux. 5* On constata chez cette chienne, au moment où elle fut sacrifiée, que dans la mort par section du bulbe rachidien la conjonctive devient in-^ sensible avant la cornée. Enfin, cette expérience montre que le diabète peut parfaitement se manifester l'animal étant à jeun.
Exp. (Octobre 1851). — 1* Un petit chien, de six à huit jours, fut éthérisé d'une manière continue, pendant une heure, dans le but de voir si cette éthérisation produirait l'apparition du sucre dans l'urine. Une heure après, en examinant l'urine dont sa vessie était remplie, on n'y rencontra pas de sucre d'une manière sensible.
On tua ensuite l'animal par décapitation. Son sang contenait du sucre, de même que la décoction du foie qui était transparente.
Dans les expériences de diabète, on ne saurait at-* tribuer l'apparition du sucre dans les urines au ralen««
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tissement de la respiration qai acoddipagDe la section des pneumogastriques et qui donnerait lieu à fine sorte d'ai^hyxio; L'éxpériedce suivante monlré que l^ésiAiyxîe aurait plutôt un effet contraire.
Bcopi-^ 3* Un autre chien, du même âge qtie lé précédent, eut les deux récurrents coupés dans la région da eou ; il détint de suite cyanose ; il suffoquait ; mais, conme il étaitnédepuisqiielques jours, son asphyxie fut lente el dora une heure et quart. La yessie était pleine d'inîne qm ne renfermait pas de sucre ; le sang contenait seulement des traces de sucre et la décoction du foie n'en coatenait
Eœp. ^-- â"* Un troisième petit chien, de la même p6f« tée que les précédents, fut tué directement par décapitation pour être comparé aux deux précédents. Son sang contenait du sucre. La décoctiod de son foie était opalroe et sucrée. L'urine ne renfermait pas de sucre.
Il résulte de ces trois expériences faites sur ces trois petits chiens, dans les mêmes conditions de digestion à pieu près tennmée, que Tasphyxie lente a détruit le sucre au lieu de le faire apparaître dans le sang et dans les urînes; L'étber, au contraire, quoiqu'il n'ait pas fait apparaître le sucre dans l'urine, d'une manière évidente, semble avoir augmenté sa production dans le sang et dans le foie. Quant au troisième chien, nom voyons que la décoction de son foie se distinguait des deux antres par l'opalescence, caractère qui, d'après ce que nous avons vu depuis, indique que son foie contenait de lamatière glycogène, tandis qu'il n'y en avait plus chezles deux autres. Cette expérience prouve de plus que, sous
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cenif^orl, il ne faudrait pas assimiier réUmraox tgents asphyxiaûts.
La seetîoD d'un seul pneumogastrique n'est pas morteHe <^ez les chiens ; et, si au bout d'un certain temps^ de sa semaines, par eiemple, on pratique la section de Vautre pneumogastrique, on dit que ranimai résiste à eatte section successive des deux nerCs. On a pensé que le temps qui s'était écoulé entre les deux opérations atait été suffisant pour permettre le rétablissement des fonotâoDS du vague coupé. Toutefois, après ce temps, les pbé- ■omèiifs que la section amène du c6lé de Tœil et du cMé dt la teiBpéfature de la tète n'ont pas encore disparu.
Eœp. — Une grosse chienne avait eu le pneumoga»-^ tn^oe [droit ^coupé dans la r^ion moyenne de cou, et éprouva^ comme conséquence, tous les symptûmes ordi- Mnras qui sont observés du côté de l'oeil et du côté de la chaleur de la tète.
Deux DMs et demi après, ces symptômes n'aTaknt paa encore disparu. L'œil du côté coupé était plus pe-^ tily la pupille plus contractée, etc. Alors, on coupa le fMlnaogasfarique biefi au-4essous du point où il a^ait été confié la j^emière fois, et on galvanisa son bout supéneÉnr, afin de voir sî h galvanisation aurait quelque efiet sur l'œil, en d'autres termes, sî ks propriétés des ■erfe étaient rétablies dans le point coupé. Cette gidva* Éîsatîoii M produisît aucun effet sensible sur la pupille ; Vœil ae devint pas saillant.
Cette expérience semblerait prouver que, après deux moîa et demi, le pneumogastrique ou plutôt le sympa-^ tfik]tte €|uî lui était uni, ne s'était pas régénéré, de ma-*
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nière à reprendre ses fonctions. Gela peut paraître 8u^ prenant , parce qu'on dit que la section* des deux pneumogastriques est ordinairement suivie de mort, tandis que la section successive des deux nerfs à six se* maines de distance ne l'est pas. On explique ce résultat en disant que le nerf coupé a eu le temps de reprendre ses fonctions. Cette expérience prouverait cependant que le nerf n'avait pas recouvré ses propriétés physkdogiques ; il eût fallu , pour savoir si le nerf pouvait entretenir la vie, faire la section du côté opposé. Il aurait été nécessaire encore de faire la section du nerf aunlessus du point de la section primitive, afin de voir si la galvanisation du bout périphérique n'aurait pas arrêté le cœur, effet qui appartient exclusivement au pneumogastrique.
Nous citerons à ce propos l'expérience suivante quoiqu'elle renferme d'autres résultats qui se rapportent plutôt à l'histoire du grand sympathique.
Eœp. (28 octobre 1855). — Sur un chien ayant, comme dans le cas précédent, nn pneumogastrique coupé depuis longtemps, on constata qu'il y avait encore un peu de chaleur dans l'oreille correspondante et les désordres caractéristiques du côté de Tœil ; ce qui montrait que les fonctions du grand sympathique n'étaient pas rétablies.
Après avoir éthérisé l'animal, on découvrit le pneumogastrique vers le point de sa cicatrisation, puis on laissa revenir l'animal de son éthérisation. On galvanisa le nerf au-dessus de la cicatrice et on n'observa rien du côté du cœur, tandis qu'il y avait saillie du globe de l'œil et les phénomènes ordinaires du côté de la tète. On galvanisa ensuite au-dessous de la cicatrice et on observa un arrêt
du bcBÛt à Héù da côté de la têle. Ce qûî prouvé évidôffitttëtit qtie retcHatlon électrique ne passait {mis k tlWfer& la cicatHce.
Ofl sacriBa eostlife l'animal par la sectroh du buli)ê rachidien et aussitôt on observa qu'en galvanisaiil to premier ganglion tfaoracique du côté gauche, le coeUr se rëftiît abattre et des mouvements énergiquqfJ apparurent âfiûH Piritestin grêle et dans Testomad. Quihd ou galvanisa le ganglion cœliaque du même côté, on vit, aU contraire, les mouvements de l'intestin grêle s'arrêter tandis qu'il en apparut dans le gros intestin de très violenU. A plusieurs reprises on constata le> mômes phénoidèneâ, après quoi on galvanisa de même les ganglions, premier thoracique et cœliaque du côté opposé, avec les mêmes résultats.
Enfin, on coupa le filet nerveut qui uhit inférieurement le ganglion premier thoracique au ganglion suivant, et on obtint toujours le même résultat par Id galvanisation du ganglion, ce qui prouverait que l'influence da ganglion se transmet aux intestins par une nction réflexe passant par la moelle. En effet, on galvanisa alors le bout supérieur du nerf coupé tenant au ganglion et on produisit les mêmes phénomènes de contraction ; tandis qu'en agissant sur le bout inférieur, on ne vit aucun mouvement se développer. Il reste maintenant à déterminer par quel filet cette action réflexe se propage aux intestins; tout porte h penser que c'est par les nerft splanchniques.
Nous reviendrons sur cies questions k propos du nerf svmpathique.
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Lorsque les nerfs ont été fatigués par une cause quel* conque; par la galvanisation, par exemple, ils reprennent leui*s propriétés assez vite, contrairement à ce qui a lieu après leur ligature ou leur section ; c'est ce que prouve rexpérierice suivante :
Eœp, (25 avril 18&9}. — Sur un chien,onmit ànu les deux vagues, et on les galvanisa dans la région moyenne du cou. On fit passer un courant assez faible pour ne pas trop altérer les nerfs; cependant, itprès avoir cessé la galvanisation , la voix de Tanimal était devenue rauque, voilée ; la pupille du côté gauche était rétrécie et la membrane clignotante faisait saillie au-devant de Tœil comme lorsque lé sympathique a été coupé; les respirations ne paraissaient cependant pas sepsiblement ralenties. Pendant qu'on galvanisait les pneum(^astriques, Tauimal faisait de fréquents mouvements de déglutition.
Le 30 avril, Tanimal se portait bien ; il mangea, et les symptômes précédemment observés avaient disparu: la voix était redeyenue claire et la pupille de l'œil gauche avait repris son état normal.
Alors cet animal fut piqué au plancher du quatrième ventricule, et, à la suite de cette opération, on observa l'apparition du sucre dans les urines avec les phénomènes que nous avons signalés.
Cette expérience montre que laltération des nerfs, qui a été produite par le fait de la galvanisation, a cessé plus rapidement qu'on aurait pu le penser, puisque au bout de cinq jours le nerf avait repris ses propriétés. Ce qui prouve que le nerf était simplement fatigué par
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la galvanisation^ mais non pas détruit, car les choses se fussent passées tout autrement après la section.
Enfin, il semble que le pneumogastrique soit un nerf capable d'offrir des exemples de toutes les anomalies possibles, car on a vu des chiens survivre à la section des deux pneumo|;astriques sans qu on puisse en donner Texplication, si ce n*est en disant que Tinfluence nerveuse a pu se continuer par Tanastomose que Galien avait déjà signalée entre le laryngé supérieur et le laryngé inférieur, anastomose qui serait dans ces cas plus forte qu'à Vétat ordinaire. Nous considérons cette explication comme une simple hypothèse. Quoi qu'il en soit, divers observateurs, M. Sédillot en particulier, ont signalé des exemples de survie prolongée chez des chiens à qui on avait coupé les nerfs vagues. Nous allons vous en rapporter un cas que nous avons observé nous-même.
Eoop. (26 mars 1847). — Je réséquai, sur un chien, les deux vagues dans la région moyenne du cou.
Avant Topération, les pulsations étaient au nombre de 85 avec irrégularité. Après l'opération 178, et régulières. Les respirations, qui étaient avant au nombre de 16, étaient tombées à 12 après la section des nerfs.
On remarqua pendant l'opération qu'après la section du nerf vague gauche, la circulation était déjà accé-. lérée.
Aussitôt après la résection des deux nerfs vagues^ ranimai suffoquait convulsivement; bientôt le calme se rétablit.
On observa, en outre, du côté des yeux une constriction de la pupille, un enfoncement du globe oculaire,
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Mbe défbrdiàtidh de rotiveHûre pal^bitilë, coDsi^ùehees de la section du grand syttlp&thiqùë inévitliblémeDt coupé avec lé pneumogastrique.
Le 27 mars, ranimai allait bien, ne pan^issait pas triste, les symptômes de la veille persistaient du côté dé la respiration et de la circulation. On donna à raùimél un morceau de viande qu'il mangea, mais qtill ne put avaler; il le vomit bientôt, essaya de nouveau de le manger, le revomit et ainsi de suite.
Le 28 mars, l'animal allait toujours bien ; les mômes symptômes persistaient; Tanimàl buvait assez bien les aliments liquides; cependant, en buvant, il toussait et vomissait de temps en temps ; mais une certaine quantité des aliments arrivait cependant dans l'estomac, car il en rendait beaucoup moins qu'il n'en prenait.
Le 29 mars, même état ; le chien mangeait toujours et vomissait la plui^ grande partie de ce qu'il prenait. Du 30 mars au 3 avril, le chien resta toujours de même : il rendait toujours la plus grande partie dé ce qu'il prenait. De temps en temps il rendit dés excréments qui étaient durs, et son urine était très foncée.
L'aniitial paraissait calme, il se courbait en rond pour s'endormir comUie à l'ordinaire; ses respirations étaient toujours excessivement laborieuses et Tinspiration commençait toujours par la contraction très forte des muscles abdomin&UiK, a laquelle succédait Técartement très marqué des côtes. Au nîôment où l'inspiration commençait, tous les muscles de l'animal étaient pris d'une sorte de tremblement convulsif qui se voyait même jusque datas les muscles de là cuisse,
et ce tremblement convulsif durait dans Jes muscles p^ndapt toqt le temps de Tiuspiration et cessait up instant au moment ou Texpiration se faisait par un reljjtchement brusque des forces inspiratrices, pour recomnseqcer bientôt avec une nouvelle inspiration. I^s jours suîvantSy l'animal présepta toujours les ipêmes phénor ipènes.
Huit jours après la résection des vagues, on plaça une icanule à Testomac de Tanimal. On trouva qu'il y avait une certaine quantité de liquide acide dans Testomac ; qu'une partie des aliments y avait pénétré et paraissait y être digérée. On nourrit le chien avec du bouillop et différçots autres aliments.
Le chien maigrissait toujours de plus en plus, et il mourut dix-sept jours après la section des vagues. A J'autopsie, on trouva un poumon entier en suppuration, riojiestiQ grêle présenta, en grande quantité, des villosites blanc^tres goi^éesde chyle, ce qui tenait à la lecteur de l'absorption, car ce fait s'observe aussi chez de» /animaux auxquels on fait la section du vague en pleine digestion. La dissection de la région du cou montra que les deux nerfs vagues étaient bien coupés ; il existait une splution de continuité entre les deux bouts qui préçentaiapt chacun un renflement très manifeste.
Nous avons aussi répété plusieurs fois la section du pneumo|gastrique au-dessous du cœur et du poumon, de telle façon que les effets de la paralysie de ce nerf ne peuvent se manifester que syr les organes abdominauji^. Nous levons décrit ailleurs (l)le procédé k Taide duquel
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on coupe le pneumog;astrique dans la poitrine. D n^y a, dans Topération ainsi pratiquée, aucun phénomène du côté du cœur, ni de la respiration qui reste normale, mais, ce qui est plus remarquable, c^est que les désordres que la section de ce nerf apporte dans les fonctions des organes abdominaux n'influent pas d'une manière immédiate sur la santé de l'animal. C*est ainsi qu'après cette opération, nous avons vu la digestion continuer, et la formation du sucre avoir lieu dans le foie ain» que le prouve l'expérience suivante.
Eœp. — Sur un chien, jeune et de taille moyenne, on pratiqua Téthérisation pour couper les nerfs pneumogastriques au-dessous des poumons, par le procédé déjà décrit (t. I, pag. 328V Après l'opération on observa ce qui suit :
L'urine avant l'opération était colorée, acide, et elle donna directement du nitrate d'urée par l'addition d'acide azotique. Une heure après l'opération, Farine était légèrement alcaline, pas de précipité albumineux par l'acide azotique, ni par la chaleur; mais il y avait toujours précipitation de nitrate d'urée par l'acide azotique; pas de sucre d'une manière évidente.
Deux heures après l'opération, les urines oflfraient toujours les mêmes caractères; leur réaction était légèrement alcaline. En laissant sécher le papier rouge qui était deveim bleu par son immersion dans l'urine, on le voyait redevenir rouge, ce qui semblerait indiquer que l'alcalinité était due à de l'ammoniaque.
En faisant bouillir ces urines qui étaient nettement alcalines, elles devenaient également acides.
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Le ik juin, le chien mangea et se portait bien. L'urine présentait toujours les mêmes caractères.
On avait constaté que les pupilles du chien n'of* raient pas de déformation. Le sympathique, qui agit sur la pupille, n'était donc pas encore uni dans ce point avec le pneumogastrique.
Le 19 juin, le chien était toujours bien portant, il mangeait bien ; T urine, au moment de rémission, était légèrement alcaline; mais Talcalinité disparaissait sur le papier quand il séchait, et Turine même finissait pas devenir acide à Tair.
21 juin. — Le chien était toujours dans le même étal On recueillit de Turine qui présentait toujours les mêmes caractères; alcalinité légère, au moment de rémission , qui disparaissait par l'ébiillition. On fit servir ce chien à des expériences sur la salive, expériences qui ont été rapportées (t. II, p. 113).
L'animal fut empoisonné par injection de strychnine dans le canal parotidien. A l'autopsie, on trouva vers le quart inférieur de l'œsophage, que le^ague, appliqué contre la partie droite de ce canal, était coupé et présentait des cicatrices renflées à ses bouts. Sur le côté gauche, on trouva également un filet coupé. On constata donc que les filets nei'veux, qui à ce niveau représentent les deux pneumogastriques réunis, étaient très bien coupés. L'animal avait été sacrifié au commencement de la digestion, l'estomac était rempli de viande; le canal thoraciques et les lymphatiques étaient distendus par un liquide blanchâtre.
Le sang contenait du sucre; le tissu du foie en ren
fgfpiai^ ij|]e grande qMftntUù, lafldis que le pontenu de rintosUi) n'en donnait pas de trace.
Cette expérience prouve donc qu'après la ^seotioa des pneunipga^triques au-des$ous da poumon, h viç »pu continuer san^ lé^oii pulmonaire et sans ç^uç les fonotions digestive et glycogénique du foie ai^ot é]è ^HSppQducs.
Ces derniers résultats sopt trè3 importaote eu ce qn'ils sen[it)leut bien nsontrer que l'action mortelle d^ l^s^tiqn du pneun^ogastrique ne produit pas ^ eOet^ funestes par une action directe sur les orgao^ 9|m)^ nûni^x, mais très probablement pai: une actiop réflexe q|ji aurait s^i source $oit dans le poumon, soit dans le pœur. Le graj)d syn)patbique doit probablemeot avojjr uji rôle dans ces sortes d'actions réflexeis orgaoiquai, et c'est préci^ment à cau^ de çi^ méla/ige des propriétés d'un uerf de la vie extérieure et d'un nerf de h viç orgavique, que le pneumogastrique nous offn dans ^;i bi$tpire des obscurités qui ne pourront être digsipto que lorsque le sympathique luî-mème sera jxiieu:^ connu.
AQu de distinguer Içs actions {^1 appartîejUien^ aux p.neumogastrique3 et ^ grand sympathique, il figuidnit fairie la physiologie comparée de .ces n.erf$ chez 4es animaux ou leur3 filapients 3e trouveraient séparés^
Che;^ les ii)vertébr($, il y a de$ nerfs qu'on a comptrés au pneumogastrique et au grand ;sympathîque. /jes deux nerfc nffectent un développement inverse.
Chez les insectes, deux filets partent du cerveiiu de \}iiili^ti qu'un autre du gangliou médian ou gatij^ion
froofail. 1^ filet éiuwé du ganglion frontal vient passer daps Taoneau ossophagien et accompagne le canal dijgestjf. Les file|§ émanés du cerveau se rendent aux trachées et au vaisseau dorsal.
Quand on suit le Qlet œsophagien chez les dystiqueç, on voit qu'il se distribue à l'espèce de jabot dans loque) desceodept les aliments : on ne peut le suivre au delà. Si Ton vient à couper ce nerf, Tanimal déglutit con- ;^mment ; s'il ne mange pas, il déglutit de l'air.
L'arrêt brusque de ce [nerf à la fin de l'oj^ane de la 4^1utition se retrouve dans les espèces animales élevées : lorsque, sur un chien ou sur un oiseau, on galvanise le pneumogastrique, on fait contracter l'estopiac ou le jabot $ on ne produit rien au delà. Chez les animaux invertébrés il semble en être de même.
Toujt à l'heure, sur lepijgeon que vQusavez vu ouvert sur cette assiette, nous avons galvanisé les pneumc^astnque3 et faijt ainsi contracter le gésier; les contraclions p'opt pas été au delà de cet organe.
Sur ce chien qui nous a déjà servi au commencement c)e la leçon et qu'on vient de sacrifier^ noys alk)f)s j^lvtmiser le pneumogastrique.
L'estou^ac se contracte (l'animal est en digestion) ; jpais nous ne voyons aucun mouvement des intestin^. Ce$ mouvements sont provoqués surtout lorsqu'ou galvanise le pneumogastrique vers la partie inférieure de Tcesophage. Les mouvements péristaltiques inlt^inaux ^nt indépendants de ceux qu'on provoque ainsi dans Testomac. En porjaqt les conducteurs de l'appareil galvanique sur le point dont je viens de parler, nous obtenons jd^ ipouTements beaucoup p)u9 violants, jsujrtout
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vers le pylore. Il tmi, pour que ces mouvements aient une grande intensité, que Tanimal soit en digestion.
Les mouvements qui ont pour siège les fibres contractiles des conduits pancréatique et biliaire ne sont pas sous Tinfluence du pneumogastrique. Chez les pigeons, où ils sont très prononcés, ils continuent après la section du pneumogastrique comme le font les mouvements du cœur. Ils ne sont pas non plus, chez ces animaux, arrêtés par la galvanisation. D'après ces faits, Faction motrice du vague semblerait donc s'arrêter à Testomac.
Messieurs, en finissant Thistoire du pneumogastrique, nous terminons celle des nerfs crâniens. Nous avons déjii, dans le premier semestre, vu les racines rachidiennes, de sorte qu'il ne nous reste plus à étudier que le grand sympathique dans ses différentes portions. Toutefois, avant d'aborder ce sujet, nous devons revenir sur quelques points de l'histoire des nerfs cérébro-rachidiens. Ainsi on a signalé fréquemment des paralysies partielles de certaines branches nerveuses qui dépendent de lésions centrales du système nerveux, et qui à cause décela sont assez difficiles à expliquer. Ainisi, dans les affections saturnines on voit survenir une paralysie qui affecte plus spécialement les muscles extenseurs. Quant au si^ de cette paralysie il est difficile de s'en rendre compte, soit ' qu'on le place dans les muscles, soit qu'on le place dans la moelle épinière. Cependant nous devons rappeler que nous avons vu dans nos expériences qu'il y avait certaines parties de la moelle affectées plus spécialement aux mouvements d'extension ou de flexion.
On a encore signalé, comme conséquence de l'asphyxie par le charbon, la paralysie isolée de ceitaines
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branches nerveuses des membres. Enfin on sait quMl existe dans rhystérie et dans d'autres affections, des lésions passagères ou durables de la sensibilité, lésions très exactement circonscrites à certaines régions, et dont il est, dans Tétat actuel de la science, impossible de donner une explication physiologique.
A propos des nerfs mixtes rachidiens, nous ne voulons pas ici faire leur histoire détaillée, je dirai quelques mots sur le rôle de leurs anastomoses ou plexus.
Nous savons que tous les nerfs rachidiens s'associent deux à dem , une racine de mouvement avec une racine dç sentiment. Nous savons encore que ces nerfs mixtes, sur leur trajet, s'associent les uns aux autres dans des plexus d'où émanent des nerfsqui proviennent d'un certain nombre de paires nerveuses. De telle sorte qu'on peut dire que bien que les nerfs rachidiens soient indépendants les uns des autres, cependant ils forment, par la réunion d'un certain nombre d'entre eux, des faisceaux nerveux destinés spécialement à telle ou telle partie du corps.
Malgré cette réunion des nerfs rachidiens entre eux dans les plexus, on ne peut pas en conclure que leurs propriétés y soient confondues, et on voit souvent des paralysies partielles et limitées à un muscle paraissant provenir d'une lésion des centres nerveux et montrant ainsi que dans un nerf il pourrait y avoir à la fois des fibres altérées et des fibres restées saines.
C'est dans les plexus nerveux que les nerfs rachidiens semblent contracter cette union sur laquelle nous avons longuement insisté dans le premier semestre, union en vertu de laquelle la racine postérieure sensible commu-
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ni(jue sa sensibilité, dite récurreple, ù la vmm WM^ rieure. Nous savp;)s« en efTet, que brsqu'op vient à couper le nerf racl^idien mi^fi inmié^jat^nierit après la réunion des deu:ik rapines^ on trouva que I^ racine antérieure a perdu sa sensibilité récurrente. Ce qui prouve que le retour de la sensibilité de la racÎDp postérieure à la racine antérieure s'effectue plus {oin. Mais si Ton vient à couper les nerfs au delà de leur plexus, on trouve que la racine antérieure rachidieune ne perd pas sa sensibilité récurrente, parce que la communication de la sensibilité a eu }ii^u plus haut que la section.
Ji'exist^nce dç cette sensibilité récurrente se retrouve probablement dans tous }es nerl$ qui s'anastomosent entre eux. Cest ainsi qu'en prenant un rameau altérai du nerf spinal ou un rameau du nerf facial et eu opérant la section, on constate, en atteodafit un temps convenable, que les deux bouts qui résuUttit de cette section sont sensibles. Le I)out central possède une sensibilité directe, qui vient directement de la racine postérieure, et le bout périphérique possède une S(aDsi)iilité récurrente qui revient au moyen des anastomoses périphériques. On trouve, par exemple, en eoupant les différentes anastomoses que les nerfs cervicaux 9ovoieat au nerf spinal, que ce dernier perd sa sensibilité récurrente.
Il faut donc admettre que les nerfs peuvent, par leurs anastomoses périphériques, communiquer non-seulement de façon à s'accoler pour marcher vers une destination commune, mais de manière à s échanger des filets dont les uns remontent par un trajet ixMMjrreot vers les centres nerveux. Nous nous so^m^ 4éjà ]où-
gitemmit ëtendd dfttisi lépf^ttiier^etiiéiMféStrf Ittttffltiièiie dotit il fàllitit otmipfMidre ce retour des flletà d'une fên ciiM dans Tâutre. Nous allonsi ici rëtetiif ett quelque! mots Kur ce sujets F un des ptus importante de la phy<>* siologle des nerfs.
Noos ayons dit qu'il fallait évidemmeM supposer que des fibres sensîtites émanées d'une racine postérieure H (fig. 15)^ se recourbaient en A^ après un certain trajet, fiodr retourner par la racine antérieure Y dans le cetitro nerveux même. De telle sorte que cette fibre nenreuse sen^ sitite prend son ot'igine à Témergence de la racine postérieure^ et se termide à rémergence de la racine antérieiire. Qr, oomtne nous savons que les fibres sensitivés perdettt leurs propriétés de la périphérie vers le centre, il devlenl facile de comprendre comment, chez un animal épuisé, la flbré sensitive a perdu ses propriétés ù son eitrédiité la ttlill teeulée, c'est-à-dire dans la racine atiiérietii^. ÛÉlid manière de comprendre le retour de ta fibre sensitive^^lk racine antérieure, permet parfaitlUnenl de Goq^Niidfè comment il arrive, lorsqu'on a dMàé la ^aciài iiittrieure après avoir constaté qu'e^fo ^t sensible, que ce soit le bout périphérique qui conserve sa !iëtfiitiiilté, tandis qtie le bout central dé cette racine dévient cotoptétement insensible. C'est qU'eh effet, en (rinçattt lé bout périphérique de la racine âtîtérîéurè, 00 pinée en réalité le beat central de la fibre sensilivë qui maHlfestë ses propriétés ; tatidis qu'en pinçant le bout central dé la facîne antérieure, dn irrite, en réa- Kw, le bout périphérique de la fibre sefasitlve qui se ré- Côtinatt aut propriétés négatives de cette fibre. Conttdimt tnaitltMAni t^té f^ setiâitivë récurrente
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se termiDe-t-elle dans la substance même de la moelle épinière ? Nous savons que ses fibres naissent par des cellules dans la corne postérieure de la substance grise. Lorsque après un long trajet elles reviennent à la moelle parla racine antérieure, elles se terminent, sans doute, ou par une cellule ou par quelque autre mode de terniioaison qu'on ue saurait préciser actuellement.
En ré»imé, la paire racbidienne constituée par deux racines pourrait être considérée comme présentant des fibres dans quatre directions.
Deux espècesdefibres, qu'on pourraitappeler directes, émaneraient de la racine antérieure V, ou de la racine postérieure H, pour aller directement se rendre à U peau P ou dans un muscle M.
Deilxautresespèces de fibres, qui seraient récurrentes: l'une provenant de la racine postérieure H, remontant par la racine antérieure V, irait se terminer dans les faisceaux moteurs de la moelle épinière; l'autre, dont l'existence n'est ici donnée qu'hypotbétiquement, émanerait de la racine antérieure V, se recourberait égale* ment en A, et remonterait par la racine postérieure H, pour venir se terminer soit par une cellule, soit autrement dans la partie sensitive de lamoelle épinière.
BXCITATION$ ÉLECTRIQUES DES NERFS
Le rôle physiologique de cette communication ou de cette récurrence, qui est bien établi pour les fibres sensitives, serait assez difficile à déterminer actuellement pour les fibres motrices. Nous savons seulement que les deux racines des nerfs sont toujours associées entre elles. Si nous voulions émettre une hypothèse sur ce sujet, ce qui est toujours nécessaire pour ouvrir une nouvelle voie aux recherches, nous dirions que la moelle épinière, constituant en réalité un organe, a besoin de recevoir ellemême,. dans chacune de ses parties, des nerfs moteurs et des nerfs sensitifs. Or, la partie motrice de la moelle épinière recevrait par récurrence ses nerfs sensitifs de la racine postérieure ; et, de même, la partie sensitive de la moelle épinière recevrait par récurrence ses nerfs moteurs de la racine antérieure.
U est singulier que cette sensibilité de la moelle paraisse résider surtout à sa surface ainsi que le montre Texpérience suivante :
Eœp.—^Sur un chien, dont la moelle avait été coupée dans la région lombaire, on enfonça très profondément des aiguilles dans le tissu médullaire sans y développer de la sensibilité, tandis qu'à la surface des faisceaux, et surtout des faisceaux postérieurs, il y avait une sensibilité très vive. Ce qui semble prouver que la surface nerveuse de la moelle est plus sensible que la partie intérieure. La substance grise parut complètement insensible.
Je désire placer ici quelques-unes des observations qui m'ont prouvé que la quantité d'électricité nécessaire pour manifester l'activité physiologique d'un organe est bien différente suivant le tissu auquel on s'adresse.
Il y a plus de dix ans que, pour la première fois, j'ai
hdi EîtciTAticMr imnutQti
été à même d^obsctrer «n fait de ce géttfe : ft^es* lorsque Voulant étudier les effets que le cui*fe pradtuf «tif lés nerfs, je priai M. Puhermacbef de construire le* pinces électriques bien connues Aujourd'hui des phy* sfolo^stes. D'abord ces pinces étant d'un très petit calibre, toici ce que j'observai sur les grenouilles tuées dans l'état physiologique, et préparées à la manière de GalvaUi : j'avais constaté que les pinces appliquées suf les nerfs déterminaient des convulsions violentes dans les muscles, tandis qu'au contraire je reconnus que lorsque la grenouille avait été cmpoiscmnée par le cUrare, la même pince appliquée sur les nerfs né déterminait aucutïe contraction musculaire. Mais alors, voulant savoir si lé cuivré avait détruit l'irritabilité musculaire en même temps que l'excitabilité nerveuse, je portai la pince électrique sur le tissu musculaire môme de la grenouille tuée par le curare, et je ne constatai non plus aucune contractioD dans le tissu musculaire.
Pour savoir si le muscle était également paralysé par le curare, je répétai la même expérience sur des cuisses de grenouilles non empoisonnées, et je vis que cheÉces grenouilles, lorsqu'on agissait seulement sur le tissu musculaire, sans exciter le nerf, on n'oblerialt aucune contraction musculaire. Il me fut démontré par celte expérience, que j'ai depuis répétée et publiée, que, sUf un même animal^ on peut, avec un même couraftt élec^ trique, obtenir une contraction très violente dans les muscles quand on agit primitivement sur les nerfs, tandis qu'il faut employer un courant beaucoup plus énergique pour obtenir la contraction musculaire en agissant directement sur le tissu de loi^e.
DES NERFS ET DES MUSCLES
C'est à cause de cela que je fis faire à M. Pulvermacher uû modèle de pinces beaucoup plus fort, afin qu'elles fussent capables d'exciter non-seulement les nerfs, mais encore les muscles eux-mêmes lorsqu'on agit directement sur leur tissu.
n résulte donc de ce qui précède, qu'il faut, pour faire agir un muscle, une quantité d'électricité beaucoup plus considérable que pour agir sur un nerf. Je ne saurais indiquer avec quelque précision quelle est cette différence ; je puis seulement dire qu'elle est considérable.
Crtte simple remarque peut expliquer, je crois, des faits en apparence contradictoires qui ont été émis par M. Duchenne (de Boulogne) et M. Remak.
M. Duchenne a admis que l'irritabilité musculaire était plus facilement mise en jeu lorsqu'on agissait avec des courants assez faibles sur certaines parties des muscles. M. Remak a fait observer que les points répondaient à l'entrée des nerfs dans les muscles, et que Taction de l'électricité était alors portée directement sur eux, et il en conclu que, sur le vivant, il n'était pas pos« siMe de produire des contractions en agissant directement par Télectricité sur le tissu musculaire sans l'intermédiaire des nerfs, et qu'ainsi, sur le vivant, rirritabilité musculaire n'était pas mise en jeu.
La divergence d'opinion entre MM. Duchenne et Remak me parait s'expliquer quand on sait que la quantité d'électricité qui est nécessaire pour faire contracter un muscle, est beaucoup moins considérable quand on agit sur les nerfsque lorsqu'on agit directement sur le muscle.
Cette différence d'excitabilité à l'électricité entre les
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tissus nerveux et musculaire, me semble» ainsi que je Tai dit depuis longtemps, être un exeelleiit aijgumeiit powr démontrer que Tirritâbilité musculaire et rexd^Ûlité nerveuse sont deux choses distinctes.
Il est un autre fait que je veux signaler et qui, ^ crois, avait déjà été observé avant moi : c'est la dJSéreBce d'excitabilité sous l'influence de l'électricité qui ex^lt entre le nerf moteur et le nerf sensitif .
I^i^squ'on excite le tronc du nerf sciatique d^uoe gie? nouille, tenant d'une part à la moelle ^pipiàre et de l'autre aux muscles de la jambe, avec une ^le tràs faible ou avec le courant musculaire d^uoe grenouille, on n'iàh tient jamais de contraction réflexe par suite de Teiçita* tion du nerf senâtif, tandis qu'on obtient coostamment la contraction dans les muscles où se rend la nerf sciatique par l'excitation du nerf moteiir.
Un troisième point serait relatif à la difiE&renoe d'é* lectridlé nécessaire pour manifester les proprié)^ 4*ub nerf moteur du système cérébrorracfaidien 0t d'iip aerf moteur du système sympathique.
En eflet, pour faire conU'acter la pupille oif ]ff» vaisseaux sous l'influence du filet cervical du graii4 aynipir thique, il faut une dose d'électricité p)u$ ^rrnyi^niMf que pour exciter un nerf de la vie anirpale.
Pour faire sécréter la glajode SMbJi^^ale i|(^ rinfluence de la corde du tympan, i| faut i^p qouraot j^us énergique que pour faire contracter un muscf^ ep agissant sur un des rameaux du nerf facial, eto.
Les nerfs mixtes, lorsqu'ils ont éte coupés, sont susceptibles de se régénérer. M. Waller, en particulier, s
b^PQHP iw|3t0 suF te 0}é(^isa)e 4^ cette rég^pératiop. Je YQ)|x s(9ute)p^nt r^ppjpr ipi ^n ^^ que j'ai pUisieurs fpi« pj^fTf^. Çpst pn r^tQjjr de la seosibili^ après la section des racines rachidiennes. Nqu$ devoq^ ^gnalar a|4$»ne re(puf*.de l«i sep^jbilité daps certaine» partie$flui Pf\i été séparées du corps. 4iq$if dau3 certaioeci opérar tipps, d^« la rbinppla^tje , par exemple, op voit dii» lainbe^:^ qui, après avoir été séparés de toutes part^» ireprennept lei|r sensibilité. On a constaté que dans ces circonstanpes; il y avait eu une régénération des fibres neryeHsesjjppton ne peutreconnaitre directemeot laeon-* tinuifé avec le scalpel, mais dont le micrpsi^ope doone p^rfaifeipent la démonstration. Une question qui pour^ rait è^re SP^levée à cette occasion est celle de savoir sj 4eux brapches nerveuses peuvent se souder et reprendre ^prs propriétés sans être détruites préalablement. On a essayé, et nous avons essayé nous-nfième, de spuder des nerfs jouissant de propriétés différentes, sans ppuypir arriver à aucun résultat décisif. Mais quand > par une ^fle animale, on soude à une partie quelconque du corps un appendice tel que la queue pu Toreille p^r son extrémité libre, et qu'ensuite on vient à pouper cet ap« ppndipe vers sa base, il paraîtrait qu'on trouva la sen^ sibililé conservée dans les deux moignons. La question serjift de savoir alors si on peut admettre que le môme Iferfsensitif puisse transmettre les impressions sensiUve^ dans deu^ sens opposés; ce qui devrait avoir lieu s'il q' y a pas eu fprfnatiop de nouveau^ nerfs et si ceux qui. existaient ^ptérieurement résident encore chargés de Tacéomplissement des fonctions.
Il nous reste encore h indiquer une précaution impor-
NERFS SENSITIFS ET MOTEURS
tante à prendre danà les expériences relativement aux propriétés des filets nerveux moteurs et sensitifs que nous savons être parfaitement distincts, au point qu'on ait pu les détruire isolément.
Lorsqu'on a empoisonné une grenouille avec le curare, après avoir lié les vaisseaux qui se rendent soit dans tin membre isolée soit dans les deux membres postérieurs, on voit qu'après l'empoisonnement la grenouille a conservé la propriété d'opérer des mouvements réflexes quand on vient à pincer une partie du corps dans laquelle le poison a pénétré, et qu'elle semble même se mouvoir volontairement lorsqu'on la place dans l'eau, après avoir empêché le poison de pénétrer dans les deux membres postérieurs. Ce que je désire faire remarquer ici, c'est que la réaction des nerfs sensitifs sur lesner& moteurs n'a lieu que lorsque l'empoisonnement paratt tout à fait complet.
En effet, lorsque l'animal est sous la première influence de l'empoisonnement et qu'on vient à pincer mie partie du corps empoisonnée, on n'a aucune espèce de réaction de la part des membres préservés de l'action du curare par la ligature des vaisseaux; on n'observe rien non plus qui puisse être attribué à l'influence de la volonté sur ces membres. J'ai même observé qu'à ce moment les propriétés électriques des muscles et de la peau étaient anéanties. Ce n'est que quelques instants plus tard que la grenouille reprend sa sensibilité et que les réactions sur les nerfs moteurs deviennent alors très évidentes et peuvent durer pendant un temps souvent très long.
QUINZIÈME LEÇON
26 sua 1857.
SOMMAIRE : Système nerfeax du grand sympathiqiie. — Difficolté actuelle de son histoire physiologique. ~ Examen de Tinfluence qo*exeroe la section da sympathique. — Section du sympathique an cou. ~ EffeU notés du côté de Toeil. — Modification de la températore de la tête. — Expériences comparatif es sur les nerfii qui se di»* tribuent à la fiice.
Messieues,
On divisé le système nerveux en deux grandes par^ties: le système nerveux cérébro-spinal que nous avons étudié jusqu'ici , et le système du grand sympathique que nous allons maintenant examiner. Une telle étude serait impossible dans son ensemble aujourd'hui, les notions que nous avons sur ce nerf se réduisent à des laits détachés, entre lesquels il serait difficile d'établir un lien systématique.
Nous idlons commencer par une influence des plus remarquables de ce nerf sur laquelle nous avons fait un grand nombre d'expériences, je veux parler de Tinfluence que la section de ce nerf exerce sur la chaleur animale et sur la circulation du sang.
Je n'ai pas ^l'intention de rapporter ici toutes les hypothèses qu'on a pu faire sur les fonctions du grand sympathique ; je désire seulement rappeler dans leur (mire chronologique les principales expériences qu'on a tentées sur ce nerf «à diverses époques. Cette indication
gissement en galvanisant le bout céphalique du nerf sympathique coupé.
Â peu près à la même époque, le docteur Ruete (de Vienne) ayant remarqué que, dans la paralysie de la troisième paire de nerfs, la pupille dilatée et immobile peut encore s'agrandir sous Tinfluence de la belladone, eu conclut que Tiris reçoit deux espèces de nerfs moteurs correspondant à ses deux ordres de fibres musculaires, et que le grand sympathique, en animant les fibres musculaires radiées, produit le mouvement de dilatation, tandis que le nerf moteur oculaire commun, en ani* mant les fibres circulaires, détermine au contraire le mouvement de contraction de l'iris.
En 1851, MM. Budge et Wailer reconnurent que, àvos son action sur la pupille, le Olet cer\'ical du grand sympathique n'agit que comme un cojiducteur qui transmet une influence dont le point de départ est dans une région de la moelle épinière que précisèrent ces expérimentateurs, et à laquelle ils donnèrent le nom de régùm cilio-spinale. Cette région est comprise entre la demièi^ vertèbre cervicale et la sixième vertèbre pectorale inclusivement.
Toutefois ces auteurs, en signalant ce résultat, s'attachèrent uniquement à l'explication du rétrécissement de la pupille. Us admettent aussi qu'après la section da sympathique» les fibres radiées de l'iris (muscle dilatateur) sont paralysées, d'où il suit que l'action des fibres circulaires (muscle constricteur) prédomine et rétrécit l'ouverture pupillaire. Si, quand on galvanise la r^OD de la moelle à laquelle le sympathique prend naissance,
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on voit la pupille se dilater, cela vient encore, suivant eux, de ce que, sous l'influence galvanique, le nerf sympathique moteur excite l'action des fibres radiées ; leur contraction énergique surpasse alors temporairement l'action des fibres circulaires et détermine la dila* talion de la pupille.
Depuis plusieurs années, en montrant dans mes cours publics les efiets de la section de la portion céphalique du grand sympathique , j'ai insisté sur ce point qu'au lieu de poursuivre une explication exclusive pour rendre compte des modifications de la pupille, il faudrait en chercher une pour tous les autres phénomènes qui, survenant et disparaissant simultanément, semblent naître sous l'influence d'une cause commune. Tous cesphéno* mènes simultanés et connexes sont, ainsi que nous l'avons vu :
1* Le rétrécissement de la pupille et la rougeur de la conjonctive ;
2! La rétraction du globe oculaire dans le fond de l'orbite, ce qui fait saillir le cartilage de la troisième paupière et le porte à venir se placer au-devant de rœil;
S"" Le resserrement de l'ouverture palpébrale et en même temps une déformation de cette ouverture qui devient plus elliptique et plus oblongue transversalement;
4* L'aplatissement de la cornée et le rapetissement consécutif du globe oculaire.
Outre les phénomènes précédents, j'ai encore signalé le rétrécissement plus ou moins marqué de la narine et
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dé là boUbhé du côté correspondant ; tiiâte j'ai stlHotit indiqué une mbdiflcatibh ttftrte sfiécialè dfe la Ctrculaiiob, coîncidknt atcc utie ^i*àtide aù^tiiëtitatioii 6e baioP ritité et tnêhié de àeri^bilité Aàhs leâ paHieâ;
Tétùdiai ceà faits, qtii tl'àvâîent été Signalés Jtar personne avant moi, comme résultat de là déduction du fiëlf grand S;jTnpathiqUè, et le 29 mars 1852 j je Iiis à r AcÂdémie des scierices une notb sur l'ihfluenet iu nerf jjhmd iiytnjkUhiqhe sur la chukur animale.
Bien que ce phénomène de calorificàtiôn et d'augttibritatidn de sensibilité eût dû se matlifeèter efltre les mains de tdti^Ies elpéfiitientAtedt^, personne ne l*ATait bej;iëtidaiit remarqué, tii ne liii slviit dotidé sa significatidà : b'ést & pbinê â'il avait été noté. Dû^ïj parte^ daris deui de Ses ëxpérieticëâ isdf des chéTaot, de dialeur passagère et de sueurs même survenues dans queli\{m parties db là face ob dé la ntfqbe. Mais cet observateur ne pense pas le moins du monde à bàitibtétise^ le phénomène, qu'il confond^ du reste, dans la description des symptômes d'une carie de Foccipital qui existait coïncidémment dans un cas, et d'ude cène tfe Tos maxillaire qui existait dans Tautre. Il le signale, aa reste, chez d'autres animaux qui n'avaient pas eU les ganglions extirpés, mais qui préiehlàient des ihafaalîei des fo^es nasales ou des os niaxillàites (I):
Il reste donc évident que Dupuy n'a pas distingué ai compris le phénomène coin me résultat phyiriologiquë de l'extirpation des ganglions sympathiques^ ainsi que noos
(1) V<yjfez Diipay, Dé l'affection tuberctUeése. Paris, 1817, lii-8.
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te dëtnbnti*ent les conclusions db son lîiémoire, que Je fratisbris littériilfemètit et côtnplétenfent :
* Dtjs expériences qoe iious avons rapportées, il ré-^ sbltë:
lé 1^ Qae là situation profonde Aed gftngliotis supérieurs des tiei*rs grands sympathiques ne s'oppose (XHUt i leur elcisiori sur Tanimal vivant ;
^ 9^ Qile To^ratioU nécessaire pom enlever ces ganglions est tim{4e, peu douloureuse, et n'est acoomp*-* gttée tri suivie d'évéueinents fftcheui ;
* y Que tes phéiiomènes qui se inadifestént et qui SDtlt Iddépctndants de l'opération sMÏ le hesserrenient de lA pupille, la rougeur de la conjotscthre, Tatuaigrissement général accompagné de rirrflltratlou des membres et de réru^ttion d'ttne espèce de gale 4^i finit V^^ trffSocter toute Ift surfoce ciiianée ;
i â* Enfin qu'on est en droit de conclure que ces Uerfk étèroeiit une gt*âdde influence sur \ei fotactions uutri-*
Bd lisant le mémoire de Dupuy avant la publication de mon travail, aucun des nombreut auteurs qui l'ont eitë n'a pu j voir et il'y a vu que la calcrification des jlMiies fût la conséquence de l'extirpation des ganglions orvicaux ; car cela n'y est pas dit. Mais aujourd'hui que j'ai caractérisé le phénomène, si ou trouve, en lisant rétrospectivement les expériences du professeur d' Aifort, ou même celles d'autres auteurs, qu'il y a dan les descriptions, des mots, des phrases, des paésages ^ui doivent te rapporter à ce que j'at décrit, ce n'est pas la question que j'examhie; car H' est dair^ ainsi que ja l'ai
déjà dit, que les expériences ont dû donner les mômes résultats entre les inains de tous les expérimentateurs qui ont dû, par conséquent, avoir tous le phénomène en question sous les yeux. Mais il est si facile d'avoir un phénomène sous les yeux et de ne pas le voir, tant qu'une circonstance quelconque ne vient diriger l'esprit de os côté! En 1842, j'ai fait un grand nombre de sections du sympathique et d'ablations des ganglions cervicaux de ce nerf sans me douter que cette opération produisit le réchauffement des parties, bien que je connusse cependant les expériences de Dupuy. Si, dix ans après, c'est-à-dire en 1852, j'ai découvert le fait, cela tient à ce que je m'étais placé à un point de vue différent pour observer les résultats de l'expérience.
Dans ma note hie à l'Académie des sciences je me bornai à décrire les phénomènes et à s^aler leur condition de production sans vouloir entrer aucunement dans leur explication. Cependant au premier abord il était difficile de ne pas croire que cette augmentation de caloricité et de sensibilité ne fût pas consécutive à une plus grande activité circulatoire. Mais comme j'avais observé des cas dans lesquels l'activité circulatoire semblait être le phénomène secondaire au lieu d'être le &it primitif, je me bornai à indiquer la possibilité des deux hypothèses, en disant que la caloricité n'était pas toujours en raison directe de la vascularisation des parties.
Depuis lors je continuai mes recherches et je signalai la même année, dans mon cours, que le galvanisme appliqué sur le bout supérieur du sympathique au coo,
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disparaître tous les troubles produits par la section du nerf. Ces résultats furent publiés plus tard dans les Comptes rendus de la Saciélé de biologie (octobre et novembre 185!2).
Mais pendant que je poursuivais mes expériences en France, M. Badge en Allemagne, M. Waller en Angleterre, et M. Brown-Séquard en Amérique, chacun de leur côté, étaient à la recherche de l'explication du phénomène que j'avais découvert.
M. Budge rattacha cette calorification à la région cilio-spinale de la moelle, ce qui pouvait confirmer sans doute que la partie cervicale du sympathique natt en ce point, mais ce qui n'ajoutait en réalité rien au phénomène lui-même.
M. Waller fit pour les artères le même raisonnement que pour la pupille. Il admit que la section du filet cervical du sympathique qui est moteur, amène une paralysie des artères de la face, qui se relâchent, se dilatent et se remplissent d'une plus grande quantité de sang. Ainsi s'explique pour lui la calorification des parties. Si l'on galvanise le sympathique, on fait contracter les artères, le sang en est expulsé et le refroidissement survient.
A son retour en France, M. Brown-Séquard réclama pour lui la théorie de la stase du sang par la paralysie des artères, et il annonça avoir vu le premier en Amérique que la galvanisation du sympathique amène le refroidissement des parties et la contraction des artères. le n'entrerai pas dans des discussions de priorité relativement à des faits qui datent tous de la même année, et
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féUci)^ iBeut|E»fi€^tde Tempra^s^fnent que teswy^riw»tateurs cités plus haut ont mis à me suivre ^4^9 Vtkti^ de cm fbàwmèftes 4a calorificatioo. Ce)^ njp piDuve qu^ls tes ont troii? es inopopt^pts et difi^ept d'iptéplH.
If. Jl. Wagner (d^ iGœUiiigiie) h'o^pnwr» liyié daf» jpes deruiap; ^mps à /4<^ ei4)ériepç6§4^ iuiéf^emo^ sur le grand sympathique, mais qMi Pe se iiapporlept poiflt dijreçtefpeot h h question d'^^^;am^U^q^ fie cahfUité et de seosib^té que mous piaffii^oos icj.
Depuis la pab|ic£4iP4 de no« pjrpiqjèf«s fxpf$)ri|mw sur riufluence d^sypipatliiq^e sur I4 calorific^tioii, Ufl grand nombre d'expérimentateurs ont vérifié et répété 0(Qs ei^périeppes.
Depuis loqgtpqips j'avais ^ fnppédiJ gfWid. nofn))!» de faits (Contradictoires qui çxisteqt lifm }a science ipelatiyement h TipAuepee des lésions peryeusias sur k calorificatioD de^ pa4ies paralysées. Oo a observé en effeti dans ces circonsUpces, tantôt la dimipfftioD, t^atdt Paugmept^tiop de icaloricité. Il y s^w^ dopc k vachercber la raispq d^ ces di^epces daus up^ spécialité d'influence des diverses espèces de nerfs; car quand, f» pbysk^ogie, pn fl^nm^^ s'olfrp avpp des ^ppac^nces cootr^Mctoires, on pept ^re ^^sspfé qi^ s^ élànept« sopt encore complexes et que ses conditiops d'pxisteoce n'ont pas ét|é sufQs^pupeut analysf^. I) fallait exanpoer ainsi successivement Tinfluence sur ^ c^orifiicatiou des nerfs de mpuvement, des nerfs desepfiment et d^ceux di| grand sympathique, ^e commençai par cesderniers, .et je
que )e graod sympathique qui accompagne spépfal^m^at les T^weftuJi: sanguins artérâl^ doit être le nerf qi)i (Nréade #iix phénomènes d^s mutations prgftQiqMtss'acrr complissant dans les tissus vivants, j'eus la pens^ qufi sa MCtion, en i^oenjant ffue atonie des y^ûsseaux et un ralentissiinent ou une abolition dans les phénomènes circulatoires et nutritifs, serait probablement en T^^ port avec le refroidissement des parties. Je fis dopp l'expérience et je choisis le lapin, pu*ce que chez cet animal le filet cervical sympathique, qui moute à l^tétfi en allant d'un ganglion à rautre» se trouve fadle k #t^ teindre et est très nettement distinct du nerf pqeumo? gastnque» Le résultat fut loin d'être d'accord avec ma prévisionnel, au lieu du refroidissement que j'at^tendais» J9 constatai une grande élévfUiop de lampérature d»m tout Ip pôté Gprrespondant de la tète. Umi bypo^ést s'é^anQuit aussitôt devant la réalité ; mais elle m'^ivait pi» sur la trace d'un fait nouveau qui devait rester lao^* qnis àl^ sciepice; il s'agissait jde l'étudier, de l'isoler et de lui donner une significalioii parmi les phénomènes cpiî se riapportent à Y}ûstoifo du système nerveux sympathique.
pomme c'était mv le le nerf symp&tljique de 1^ fape qge î'ayais 4'^bord expérimenté, je pensai qiu'il ir^ait mJ(Mix agir sur les nerfs de septimeat et de mouvement de celte même partie du corps afiu d'avoir des phén/o? gpt^œs plus facilement comparables.
V Ë^fTÉRnuicEs sua u VEU pa ^ cpiQuiÉiffi p^ma. -? Bœp. — Le 21 décembre 185i, sur un grqs lapiu vjif ej[
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bien portant, j'ai fait la section de la cinquième paire à gauche dans le crâne par le procédé de Magendie. L'opération , qui réussit parfaitement , fut suivie immédiatement des symptômes d'insensibilité de la face bien connus.
Avant l'opération on ne sentait à la main qui saisiçsait l'oreille, ou avec le doigt plongé dan^ le pavillon auri-cuiaire, aucune différence sensible dans la chaleur d'un côté à l'autre. Environ une demi-heure après la section de la cinquième paire, on appréciait au contraire manifestement à la main que Foreille gauche qui correspondait au côté de la section était plus froide; on ne mesura pas la différence à l'aide d'un thermomètre. Le lendemain 22 décembre, dix-huit heures environ après Topération, il existait toujours la même différence très marquée entre la température des deux oreilles ; celle du côté gauche était plus froide. La chaleur, prise au thermomètre, donna 34* C. à droite et 31* C. à gauche ce qui faisait 3* C. d'abaissement de température après la section de la cinquième paire. L'animal avait, du reste, conservé toute sa vigueur.
Ace moment les phénomènes d'altération de nutrition de Tœil décrits par Magendie commençaient à se ma* nifester du côté gauche. La conjonctive était rouge, les vaisseaux dilatés et gorgés de sang, l'œil chassieux, les paupières collées et la cornée déjà altérée ; mais, comme je l'ai dit, la température de ces parties était cependant abaissée malgré l'existence de ces troubles circulatoires qu'on rattache généralement à ce qu'on appelle des inflammations.
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Alors je fis la résection du filet sympathique au cou à gauche, du même c6té où la température des parties avait été abaissée par la section de la cinquième paire, et ausntdt la calorification se manifesta. Après quelques instants la température de Toreille gauche dépassa de beaueoup celle de Toreille droite, et le thermomètre plongé dans les deui pavillons auriculaires environ trois quarts d'heure après donna pour l'oreille gauche 87* C. et pour l'oreille droite 31* C.
En résumant les variations de température observées voici les chiffres obtenus :
. A gaucli*, A droèlt,
, c6W tupété, tàU Ida.
i* Après la lecdon de la 5* paire. • • 3L*ceoL 34*ceat.. 3* Après la sectioo do sympathique. • 37* cent. 31* cent.
n est bon de noter que l'élévation de température à gaudie a coïncidé avec un abaissement à droite. Nous retrouverons plus tard des choses semblables dans des expériences analogues.
Le 2 décembre, les deux oreilles offraient toujours la même différence de température que la veille; les phénomènes d'altération de l'œil marchaient toujours. Lacoqjonctive était toujours très injectée, la cornée était devenue entièrement opaque et ramollie ; il y avait aux lèvres des ulcérations du même côté. Il est inutile de dire que l'insensibilité complète de la face persistait tou* jours à gauche ; cependant il y avait encore dans le pavillon de l'oreille de la sensibilité qui provenait des branches auriculaires du plexus cervical. Je fis alors la févecMw de ces nerfs au cou. à leur émergence sur le
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bord postérieur du uiuscle steruo-mastoïdieu, et immédiatement ToreiUe devint complétemeiit in^eo^jUe ; mais cela œ ciwugea rien dans la température de eette oreille qui resta toujours plua élevée que celle du o6té opposé.
Les jours suivants jusqu'au 1t7 décembre raaîmal M observé, et il offrit constamment une plus grande élé^ vatipn de température dans le côté gauche de la t^.
J'ai bien souvent répété la section de la cipquîèaie paire sur des lapins dans le but de vérifier Teipérience qui précède, et toujours j'ai vu cette opération 6tre suivie d'un abaissement de température dans la partie correspondante de la tète. Mais si alors ou fait la section du Sympathique^ les phénomènes de calorificatiôn surviennent de même et indépendamment des lésions que produit la paralysie de la cinquième paire; et généralement on peut même dire que chacun de ces phéno» mènes atteint son maximum d'intensité dans des conditions vitales opposées, c'est-à-dire que les dtérations dues à la section de la cinquième paire se manifestent
avec d'autant plus de rapidité et d'intensité que les ani-
maux sont plus faibles et languissants ; au contraire le phénomène de calorificatiôn se produit avec d'autant plus de force et d'instantanéité que les animaux sont plus vigoureux et mieux portants.
2*" Expériences sue le nerf facul (seftiAiib Pktu). — Le 21 décembre 185 1 , sur un gros lapin vif et bien portant, j'ai fait du côté gauche la section du nerf facial non loin de sa sortie par le trou stylo-mastoïdien, en pénétrant avec un stylet aigu dans la caisse auditive.
CçttQ opératk)!) fut suivie des pb^oomènes Qr4inaires de paralysie de mouvement que j() p'ai p(t9 ^ déprif*Q-.I4W^ en examinant l'oreille environ une demi-heure après Topération, $^u polpt dé yiie de 1^ Ç4)orif|pf^t|pn qui nous
QÇPHP^* i^ trouvai 4 la ii)»in Tgreille gftM<^be pc^r^ys^, n)9f)i{e^6ipept plus chaude que celle ^u c(A^ ^o* Je l^fs^îi l'pimAl jusqu'au lepdemaip, et je trpuvai toi|-jours une élévation de température plu3 oonsidérable (lu côté où le facial avait été coupé. Le Ihermomètre donnait :
Oreille gauche paralysée 33** cent
Oreille droite saine. ....••. 90* cent.
Alors je coupai le filet cervical du sympathique du côté gauche. Quelques instants après, la chaleur avait tfppâfu beaucoup plus prédominante encore du côté fanehe : on avait au thermomètre t
Oreille gaucite paralysée • . • • • 30* cent. Oreine droice safne. 31*,5 cent.
I^es jours suivants, Taniinal ne présenta rien de particulier; il fut observé jusqu'au 26 décembre.
Sur un autre lapin adulte et très vigoureux, je fis de n^ême la section du nerf facial dans la caisse auditive àù côté gauche, en ayant soin d'incliner Tinstrument de manière à couper le nerf aussi près que possible de son origine. L'opération réussit très bien ; mais queldues instants après la section on appréciait à la main une élévation manifeste de température du côté paralysé Le tijermomètre donnait :
OnsBIe fiocbe ptralyaée • « . . . {3* cent* Oreille droite aaine. , 3i*cent^
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Le lendemain, la différence de températare était un peu moindre, et on avait :
Oreille droite paralysée • . • • d2*,5 cent. Oreille droite saine 31*,5 cent.
Les jours suivants, Texcès de température de Voreille gauche s'efiaça de plus en plus, et six jours après Topération les deux oreilles étaient à T unisson de chaleur. Le thermomètre donnait :
Oreille gauche paralysée • • • • 31* cent Oreille droite saine 31* cent
Cette égalité de température se maintint (tendant les trois jours durant lesquels l'animal fut encore soumis à Tobservation.
3** Autres expériences sur le nerf facial. — Il m'est souvent arrivé, en piquant la moelle allongée des chiens ou des lapins pour faire apparaître le sucre dans leur urine, de blesser involontairement les origines cachées du nerf de la septième paire, et de produire une paralysie simple des mouvements de la face, soil à gauche, soit à droite. Dans ces circonstances il y a toujours, au moment même de la piqûre, une augmentation momentanée de la température dans les deux côtés de la tète. Mais après quelques instants, lorsque cette chaleur, due à rémotion, a disparu, la hce et les oreilles reprennent leur température primitive, quelquefois même elle est un peu plus basse; or jamais Toreille paralysée ne fut plus chaude que l'autre : c'était souvent le contraire, et le thermomètre indiquait généralement 1 degré à 1 degré 1/'2 d'abaissementde température relative, dans le côté de la face paralysé du mouvement et avant
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Qonfiervé toute sa sensibilité, ce qui témoignait de Tintét grité de la cinquième paire. Un phénomène mcHnentaoé d'élévation de chaleur des parties périphériquesji prest que toujours lieu quand on blesse brusquement, d'un^ manière quelconque, un point des centres nenreux ; mais cela ne peut pas être confondu avec les phéno* niènes durables que je décris ici.
Il se manifeste donc, ainsi qu'on le voit, des eCTets calorifiques différents, suivant que le nerf facial est eoupé dans son trajet extra-cr&nien, ou suivant que ses fibres originaires sont coupées dans la subslance même de la moelle allongée. Dans ce dernier cas, la paralysie du facial amène, au point de vue de la calorification, des effets qui ne diffèrent pas notablement de ceux que produit la section de la cinquième paire ; et si, pour ce dernier nerf, l'abaissement de température est ordinai* rement plus considérable, on pourrait Tattribuer aux lésions de nutrition qui surviennent après la section du trijumeau, lésions qui ne se manifestent pas après U section du facial.
Quand au contraire on coupe le facial après qu'il s'est engagé dans le canal spiroïde du temporal, et surtout après qu'il en est sorti, les effets de sa section se rapprochent beaucoup de ceux que produit le sympathique, en ce sew qu'il y a toujours une âévation marquée de température.
Cette opposition entre les expériences précédemment citées me fait penser qu'en agissant sur la moelle allongée on paralysait uniquement les origines spécialement motricQs musculaires du facial, car on avait une para-
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Vfilè cmntriètê dés ^Mclé^ dé là fàëe safis fttlgfibéntâ^ tiMi dd teftttiéfiitare ; qn'én o(nlt)àtit, ttu coMMire, te ftiKiail datislè efenal spfroîdë^ on âgisMit non-^râtémeill §»> le» dHgtnëA mbtrfees huiscHlàires, nmia eneoté Mi^ Icà flbHîi! syttit^iitliîques qtii s'^ iMuttiJent ndjôlâto, iHiisqtf on olMeii^ait i'augnnfehtàtitffi de tétnt^^ftii!^e. fêtais, du reste, porté à cfetté irtterprétâtiofi dëft jAéfrt^ lAl^Hèsr par d'ttulres expériences. Eri effirt/^fl tet toèton- (ëitàble, en s'appu^tit snr l'anatomie tompéMë el Mr tt {AiTâioIogie, que te s^inpatliique eU prebMt liiliMiMè ll&fiilleâ cetltties nenrëtix cérébro-spihaint ttAeéfftplM^ de èonlàct aTéë Và tierfs mofetirs, il fiiui taédtttnoiifii Ad^ itlëtliSd iitie driginè spéciale dans la subsfatlee Méf?6in( pmr les nerfii syihpatbiqfies à raison d'ime spéic^alMé nette de leurs propriétés. J'ai tu en paHieiiKer que le tNirat«, qui a^t d'nne manière si rettiahinaMe sor le «ystètbë tiérveux, éteint distinctement leé pro^rfêtéà îMirtetises, d'ahbM celles des nerfs dé séntimeift; jjMib %enèstfes berft de tafouVemeM, et celles des il«l^flrfnh patbiques, dont Textinction se manifcîtte la defbiëtv. iTadrii, dii resté, occasion dé détéli^|ief aîRecM ces feifs intéressante; je veut séulëntent insiste^ici inir ce ptiiiit i\}ié riUl^iience stir la bàtbriflcatlon apipàrtientspétliUëinétit au ilërf sympathique, i|uilhd ôti agit sur lui IsblétMnt. Les bérfs desentifnéM^ cbdiiife la tSdqirièine paire, ne peuvent être, sous ce rapport, coâlbiidtisa'M \t\j pùiisqu'ilis produisent un refhiidtssetaient; et sr m&intenànt on trouve que le fticiàl eonpé dans seti trajet tetlra-crànien donne lieu à dfes éflfet^ à)â)pléxes, il esl fcéèUo(>np pIM natuirei et (rios logique de cradure que ee
nerf ({ui contracte, comme on sait, tant d'anaslmnoBes dans le fcatial spiroTde, est déjà compliqué dans sa eomf>o^ sftîon. Pbur obtenir titte solution directe de la cfuestion^ et pour sftToif si les ner& ttioteurs pun agfisBent sorte (!a!dHftîation, je pensai qull était plus convenable dV gif *âur les racines racbidiennes, qu'on peut atteindra SfiÊM qif elles aient subi aucun mélange.
h!" Expériences sur les nerfs rachidiens. — Sur im drièn de foHe taille, adulte et vigoureiit^ j'ounri» la co- IcWttë vertébrale dans la région lonibo««««crée, pooi^ éVtevttdtb les racines des nerfs qui animent tes membrea pMXêrieors; L'atiimal ne perdit pa^ beaucoup de aang eH M](fpdrta bien l'opération, qui dura environ une demi^ IrëtICe. tbUtés les racines racbidiennes étant à découvert et cMlVéfiabteittent préparées à droite et à gauche, jë
pttfi là température dans les deux membres en faisant «M ponction sous-cutanée à la partie interne de ehaqué cuisse et en introduisant exactement tCHite la longoêuv de la cuvette du thermomèti'e sous la peau ; je pris aussi la' tem|)ératuria du rectum. Voici les ËftifiTres que donna le thermomètre :
Caisse gaache. 35*,é cent
QÉlssedÉ«iie. i . . • . a5%6ceiit ■ lUwtHBi, *••••••• 39*t5 otmu
htà fempéfAtnres étant bien constatées et vérifiées àplti^* tttotlM fépH^; je flsaloft à droite la section dés mx ruMtitm afrtétieufés («[uâftre dernières lombaires et deuit aaèrées) qui Concourent à la formation deë plexus Iook IftihS et Mkéré. Ces i^Ms possédaient nne senaibilîté récurrente très faible^ à (iMuft» d'i^n pea de Altigii«(te
l'aoînial et du temps un peu considérable depuis lequel la moelle était dénudée. Alors la plaie du dos fiit soigneusement recousue, Tanimal délié et laissé en repos. Fréquemment le chien se relevait et courait dans le lar boratoire, traînant son membre postérieur droit pam« lysé du mouvement ; on constata que la sensibilité était très bien conservée dans les deux membres postée rieurs.
Deux heures et demie après la section des racinea antérieures, j ^examinai Tanimal au point de vue de la température de ses deux membres postérieurs. A la main on sentait manifest^ment que le membre gaudie sain avait une température plus élevée que le membre droit pa* ralysé du mouvement. La température fut reprise avec le thermomètre, plongé sous la peau par les Hièmes incisions et de la môme façon que la première fois. Voici le nombre qu'on obtint constamment dans un grand nombre de vérifications successives : .
Cuisse gauche saine S6* oenu
Caisse droite paralysée da rnooTement • M* cent»
Àloi*s la plaie du dos fut décousue, la moelle était diaude et très sensible, ainsi que les racines antérieures qui offrirent alors une sensibilité récurrente très développée. Ce réchauffement de la plaie survenu pendant le rqpos de ranimai peut expliquer l'élévation de tempéraUirs d'un demi-degré qu'on a trouvée du c6té sain ; mais il n'en reste que plus évident que la section des racines antérieures a amené un abaissement (de température dans le membre corre^ndant.
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Alors et pendant que la plaie était décousue, je fi^ dn côté gauche la section de toutes les racines posté-? rieures de sentiment (quatre dernières lombaires e( deux sacrées) qui concourent à la formation des plexuy lombaire et sacré. Cette opératicm finie, la plaie fut re* cousue une seconde fois et Tanimal laissé eu repos.
Une demi-heure et une heure après, on prit à dew| reprises la température sous-cutanée des deux cuisses^ comme il a été indiqué, en ayant soin de toujours répéter plusieurs fois les yérifications. Voici ce que Ton obtint :
i** o^EiiTATiON r Cuisse gauche paralysée dasentimeiit • 35* cent 4i|>rte i/2 heure. (Caisse droite paralysée du moaTeaient . 36* cent
2* OBSKRTATio.f ( Cuisse gauche paralysée du sentiment • 34* cent après 1 lieure. • (Caisse droite paralysée da noofement . 3S* cent
On voit ainsi qu'aussitôt après la section des racines rachidiennes, aussi bien après la section des antérieures qu'après celle des postérieures, la température du meoh bre a commencé à s'abaisser, tandis que la température s'était très bien maintenue dans le membre tant qu'il avait OHiservé ses deux ordres de nerfs racbidiens.
Trois heures s'étaient à peine écoulées depuis la sec* tîon des racines antérieures, que la température du membre droit s'était abaissée de quatre degrés; et déjà une heure après la section des racines de sentiment» celle du membre gauche s'était abaissée d'un degré.
L'animal était resté tnès vigoureux après son opération, et on ne pouvait pas objecter que son état d'af*^ faiblissement avait empêché les effets de caloricité de
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ftë dévêloppét*. Totitefois, je voulus lever toute prite à ^objection en faisant une eontre-épreUve direct : efa l^nsét{ùénce, sut )e cbieti (|(ii avait subi toutes ees es» jfféHéMcës^uf \ë^ racines raebidiefines, jQocmpaitesym^ pfttbit^be an ctnjt^ et aprèn vtngfr^inq mitmtdt il y ttttt à la niiBtin déjà une très grande différenee de tempér»^ ttifë entrb lés dem oreilles : Toreille gauehe, où Ton a:Vait coupé le sympathique, donnait 35 degrés, tandis qUè celle du btAé sain marquait seulement 30 degréi. 11 Ait donb déufîôntré par là que la calorificatiott se déve^ loppait encore très activement chez cet animal, et que par coaséquentce phénomène aurait dû nécessairement se produire, si la section des racines antérieurea eût été di^ns le cas de le déterminer.
. £d résumé, il me semble résulter daireaieot des expériences contenues dans ce paragraphe les propositions qui suivent :
1^ La section des nerfs du sentiment, outre rafaoli^ tknu du sentiment, produit la dimiiHitkm de tempénture des parties.
9" Celle des nerfs de mouvement , outre rabolitioa du mouvement^ à donné lied égaleiUent à od nfroid» semeflt des parlîei paralysées.
d' La deMructim du nerf sympétiiique, cpii ne pio^ dait lii rimmdlhlité des muscles ni la perte de eensibilité^ amène une augmentation de température cauatute et très (considérable.
&* Maintenant, si Ton coupe un tronc nerveux mixte qui renferme à la fois des nerfs de sentiment, de mou^ ventent et des filets sympathiques^ on a lea trois effeb
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Yêùnis^ savoir : paralysie de mouvement, pàn^ysie de wiitînièint et exaltàtloti dé caloricité. C'est ce qdè Ton ffetit obtenir par la section du nerf sciatique, par exemple 'y toiitefbis, Otf cottiprendra que la catoriflcatkki dolVe Vtuftdftns ce dérnlef cds un peu tnoins firotibiîd^ê,pkr(îè (Qu'elle VA alors totitré^balancée par rabaisseoiënt que détermine simultadétnent la paralysie des faé^fs dé ItlôilTéttient et éd sentiment.
f5^ D'après cela je croîs donc avoît établi avec ràîsoti l{uê cette âtlgtnetitàtion de toloricité est le récitai spë- <^t de la liiectioti du nerf sympathique. C^est cet effet tiblé qu'il i^'agirà d'étudier dans iM paragraphes suivants.
* i'tti observé que lorsque sdt* Uh animal bàhublfëre, tur tin chien, sur un chat, sur un dievill, sur tin la|)ih vA Mt* vn cochoti dinde, par eîetHpIe, on coupe du on m daM la région tndyenne du cbù le fllét de commitftk«ttett(l)qui existe entre le gatlgiion cervical inférieur elle ganglion cervical supérieur, OU constate aiiâttôt tMé la Caloricité âugmehte dans toUt le c6lé corréspon- INtitt de la tète de l'aniitial. Cette étévatiôri de tëtnpëftttUM débute d'une manière insiatltanée , et elle se tfèiMoppe 6i vite qu'en quelques minutés, dânscéHainés
I, on trouve entre les deUx bOtës de la tète
(l) Cbêz le lapin , le cochon â'tnde , le cheTal, ce filet est isolé da ' priéMnlp^àBlI \tfà^f et se tront^ ^^té entré tit tteff et t^nlte cAfoine. :^H te chiM, le cbat* h filet tjrnpitlitque est eMlbodo «t ec* le ▼sfae, tt
i| flevi^t impossible de cooper isolémeqt ces deux nerfs. Le pogllon eèfVtcsl ftibyen trianqae géhéfiitemcnt cliet ces dtilinadi, c&ceptè dhéz le
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une (lifféreuce de température qui peut 3 élever qud* quefois jusqu'à A ou 5 degrés centigrades Cette difô» rence de chaleur s'apprécie parfaitement à Taîde de la main, maison la détermine plus convenablement en in» troduisant comparativement, et avec les précauticoB convenables, un petit thermomètre dans la narine oa dans le conduit auditif de Tanimal.
J'ai souventextirpé les ganglions cervicaux supérieurs du grand sympathique chez le chien et chez le lapin ; chez ce dernier animal, je les ai trouvés insensibles à la pression d'une pince, ainsi que l'avait déjà constaté M. Floureus; seulement leur arrachement semble toujours accompagné d'une douleur plus ou moins vive. Chez le chien, cette sensibilité paraît un peu plua grande. L'ablation du ganglion cervical supérieur est suivie des mêmes effets calorifiques que la section du filet cervical ; toutefois ces effets sont toujours plus rapides, plus intenses et plus durables. Il est inutile de citer toutes les expériences excessivement nombreuses que j'ai pratiquées; je dirai seulement qu'après la section du filet sympathique chez les liq)ins, les phénomènes de l'excès de çalorification et de sensibilité ne sont guère évidents au delà de quinze à dix-huit jours, tandis que diez les chiens cela peut durer six semaines à deux mois. Ay^ l'ablation des ganglions chez ces animaux, la persistance de la lésion peut être considérée comme indéfinie; car sur un chien à qui j'avais fait l'extirpation du ganglion cervical supérieur à gauche, tous les phénomènes d'excès de caloricité et de sensibilité dus à cette extirpation étaient encore très intenses un an et demi après
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reiUrpttioii du gangtion, lorsque Panimal fut sacrifié pour d'autres expérienceâ.
Cette différence de & à 5 degrés est remarquabld comme différence de calorification relative entre les deux c6tés de la face. Mais si Ton compare la chaleur de roreille et de la narine (ainsi échauffée par suite de la section du nerf) à la chaleur du rectum ou des parties centrales du corps, le thorax ou Tabdomen^ on ?oit qu'elle est à peu près la même. Toutefois, j'ai constaté assez souvent que Textirpation du nerf sympathique éle^ vait dans Toreille correspondante la chaleur jusqu'à AO degrés, tandis que la température normale dans lé rectum, chez cet animal, ne dépassait alors pas 38 ou 80 degrés centigrades.
Toute la partie de la tète qui s'échauffe après la sec^ tion du nerf devient le siège d'une circulation sanguine plus active. Cela se voit très distinctement sur les vais* "seaux de l'oreille chez le lapin. Mais les jours suivants^ et quelquefois même dès le lendemain, cette turgescence vasculaire a souvent considérablement diminué, bien cpie la chaleur de la face, de ce côté, continue à être Ms développée.
On peut constater, en faisant pénétrer le thermo^ mètre à l'aide dMncisions préalables, que cette élévation dé température qu'on apprécie superficiellement s'étend également aux parties profondes, et même dans la ca* tifé crânienne et dans la substance cérébrale. Cela se Minarqué mieux après l'extirpation des ganglions synw pâtbiques. Le sang lui-même qui revient des parties ainsi échauffées possède une température plus élevée»
4^4 ^m P»Ai*i> syitp^THipjjf ,...
9Àm V^^^ r»iao»sUté pUisieuia» foîa wr detthiiMt ed introduisant un petit thermoipè^ ^i»M 1^ ^Mttd JMgiH Wt» à l» f^iwi WQyaane du cou* Il Ml Um «tendu fivie h ouY^tto du tbeneomètve doit 6tm 4îfi(tte ai b^i dQ :m«jN|è«a à être baigoée ptr le «ang «tiieui (lui dw^end da }« tM^.
, jl'fû voulu recb^reliidr oonmeut lo>i)6t^ de la <ète éfilnàufSè p^ 1» 40OtioD fdu nerf sympatiiîque le^Mapoi^ t0i!»i|; oompftr^ti wweQt avec los «i^rw parties du ouf^, si Von vwaîl à soumettre lea amnaox k de gmodei va^ fda^ioQs de tompératura ambianto» h {Plaçai idooc m fiDilPill (41Q )apip auquel j'avaît {Vfhtiqbé la aeolioii da uerf) dap9 upa ^taive, dans un «iUeu dout la teoiiiApa^
ture était au-dessus de celle de sou ^C^iW* Le oôlé de la 1^ q^ï é\s^ déjè <^wd ue ki deviut >pa« aenaîUoineDt ^vairtagey taudis que la moitié oppoiée de la fiMe a'ér cbaufia } et bientd^t il ne f«t plus possible de diatii^ar 1^ çù^ d9 la tôtA où le O0rf syuipatbîque avait été coufiàf paipce que toute» 1^ parties du corpn^ eu aequémat 1^ suiamum de caloripité, -s'étaient mises eu hariaoïtt» da (Mq[)érature.
Les choses se passent tout autremeM quaiid 4li Mt £ffQÎdM Vauiqal eu 1^ plftSMt daus U0 milieu ambiant dont la tesipérature est beaucoup «u-dessem de oeUf de mn oorps. Ou vmt aiom quQ la partie dd i» IM» «M? raspoodante au nerf sympathique eetupé» JiééÊ^ teiMh upup plus au froid que pelle du c6té opposé ; «'«sH^l» que le ctAé normal de la tète se refroidit et perd sqb Mr loriqu^ beaucoup plus vite que celui du côté of^jioeé. De ^lle sorte qu'alors la désbarmonie de température aotn
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lûB deux iQoitié^ de la tête devient de ]>lu3 en plus évidente, et c'est dans cette circonstance que Ton con;»t^t4^ upe difiéreucede température qui peut ^'élever quelque fois juaqu'à 10 ou 12 degrés centigrade^.
J*»vais eu Tidée de faire la section ^u nerf^ymp^ tbique sur dea animaux hibernants, pour savoir si c^)§ loa rendrait moiw sensibles à Tactioa engourdissapfl^ q«e le froid leuV fait éprouver. Je n'ai pas encore eu rocoaakm de réaliser cette expérience, . Ce phénomène sipgulier d'une plus grandq résistf^^:)Ç Ml fimd a'accompague aussi d'une sortfd d'exaltation 4? In viUdité des parties, qui devient surtout très m^ifp»^ 4)iftnd on fait mourir les animaux d'uoe manière )ent«, saii ^n les empoisonnant d'une certaine façon, $oit gp Wiir réséquant les nerfii pneumogastriques. À m^;u^)ç que ranimai approche de Tagonie, la température W^ifi fNIfSressivement dans toutes les parties extérieure dç son corps ; mais on constate toujours que le c6té de 1^ tôte (N^ le nerf sympathique a été coupé offre une tom- {lérature rdativement plus élevée, et au moipeifl o^ I4 jpM^t survient» c'est ce côté de la face qui conserve lé ^p^r les caractères de la vie. Si bien qu'au moment ak l'aoifQal cesse de vivre, il peut arriver un 'm\f^l qif )§ côté pormal de la tête présente déjà le froid et y'mr ^fi^\n]ité de }4mort, tandis que l'autre moitié de U fapç, du côté 011 le nerf sympathique a été coupé^ e^t sen^-
j^efoe^t plus chaude et offre eoeon^ ces esipèises de mojkveinents invdootaires qui dépendent d'une sensibilité afU))( iconscience ^.i^ixquels on a donné le fiom de mouvements réflexes.
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En observant pendant longtemps les animaux auxquels j'avais fait la section de la partie céphalique du grand sympathique, j'ai pu suivre les phénomènes de calorification ainsi que je l'ai dit plus haut. Si les animaux restaient bien portants, je n'ai jamais vu, après cette expérience, survenir dans les parties plus chaudes aucun œdème ni aucun trouble morbide qu'on puisse rattacher à ce qu'on appelle de l'inflammation. J'ai dît : si les animaux étaient bien portants, car en effet, lors^ qu'ils deviennent malades, soit spontanément, soit à la suite d'autres opérations qu'on leur fait subir, on voit les membranes muqueuses oculaire et nasale, seulemient du côté où le nerf sympathique a été coupé, devenir très rouges, gonflées, et produire du pus en grande abondance. Les paupières restent habituellement collées par du mucus purulent, et la narine en est fréquemment obstruée. Si l'animal guérit, ces phénomènes morindei disparaissent avec le retour à la santé.
D'après cela je n'admets pas rin/îammaiion de la ooth jonctive signalée par Dupuy, JohnReid, etc., comme une conséquence normale de la lésion du nerf sympa* thique : je considère ce phénomène comme accidentel et comme ne survenant qu'à la suite d'un état d'afiEaiblis» ment consécutif de l'animal. Je signale du reste le fait comme je l'ai observé, sans vouloir essayer d'expliquer pour le moment, comment il se fait que cette aagmen* tation de caloricité et de sensibilité des parties arrive à se changer subitement sous certaines influences en ce qu'on appelle une inflammation violente avec forma* tion purulente excessivement intense.
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Les faits de calorification de la tète que j'ai précédemmeet signalés, après la section, la ligature, la contusion ou la destruction de la partie cervicale du grand sympathique, sont faciles à reproduire et à vérifier. Toutefois, comme toujours en physiologie expérimentale, il est nécessaire de prendre quelques précautions pour obtenir des résultats constants et bien tranchés. Voici les conditions qui me paraissent les meilleures :
1* Il est préférable de faire Texpérience lorsque la température ambiante est un peu basse, parce qu^alors la difiërence de chaleur entre les deux côtés de la face est d'autant plus facile à saisir qu'elle est plus considérable.
2* n faut choisir des animaux vigoureux et plutôt en digestion, Tobservation m'ayant appris que les phénomènes de calorification se manifestent d'autant plus faiblement et plus tardivement que les animaux sont préalablement affaiblis ou languissants.
y II faut éviter les grandes douleurs et l'agitation de ranimai pendant l'opération. Il arrive en effet, si celleci est laborieuse, que Témotion et l-'excitation générale que l'animal éprouve en se débattant masquent codh plétement le résultat immédiat. Bien qu'on n'ait coupé le nerf sympathique que d'un seul côté, on pourrait trouver les deux oreilles par exemple aussi chaudes Tune que l'autre immédiatement après la section. Mais bientôt, si on laisse l'animal en liberté, les choses repreh^ lient leur équilibre et le côté correspondant au nerf coupé reste seul avec une température plus élevée.
&* Ainsi qu'il a été dit, les phénomènes sont toujours
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plus marqués et ploft durables^ quand au lieu de couper le filet d'uûion du sympathique au oou, od extirpe le ganglion oervical supérieuTi
5* Du rebte» en rerenant ailleurs sur lea phénomènes de ealorifieation produits par la section da sympathique nous verrons qu'ils paraissent suivre les variations phf* sîologiques de la chdeur animale. Ils sent plus marqués généralement pendant la période digestive et plus bibles pendant rabstinduoe» J'ai pratiqué enccnre Vexlirpatiou des ganglions et la section des filets du sympa* thique dans le thorax et dans Tabdomen* ie ne décrirai point ici ces expériences, parce qu'elles ool été fiiitoi à d'autres points de vue. Je dirai seulement qu'elles sont suivies quelquefois mats non toujours ém mômes effets vasculaires et calorifiques qu'à la tète.
Lorsqu'on galvanise avec une forte machine âectath magnétique le bout cépbalique du nerf sympathique coupé y chez un chien par exemple» ce n'est pas seuto* ment la pupille qui reprend son élargissement^ mais tous les autres phénomèbes qui avaient suivi la seotioo du nerf disparaissent également et même s'exagèrent en sens inverse^ c'est-QL-dire» que sous cette inBu^oce gat* vanique» la pupille rébnécie devient plus largeque oeliedi côté opposé» ro&il enfoncé devient saillant hors de ^o^ bite, la vascularisation des parties s'effiau» et leur lempé^ rtUvre baisse au^niessous de l'état ilormal« C'est ea bm fondant sur <^ faits que j'ai insisté depuis longtemps sur la connexion évidente de tous ces désordres et sur la possibilité de les ramener tous, malgré leur variété, à une explication uuique, {puisqu'ils apparaissent et dispa-
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raissent constamment tous sous riofluance des mêmes causes.
J'ai fait connaître ces résultats dans mon cours de Tannée 1852, et ils ont été imprimés aux mois d'x)6tobr6 et novembre delà même annéOi dans les comptas ren* dus de la Société de Biologie. Voici uue pailie de ïeir* trait qui s'y trouve : « Si Ton galvanise le bout supérieur du grand sympathique divisé, tous les phénomènes qu'on levait vu se produire par la destruction de Tin*-* fluence du grand sympathique changent de face et sont opposés. La pupille s'élargit, l'ouverture pidpébrala s'agrandit; l'œil (ait saillie hors de l'orbite. D'activé qu elle était la circulation devient faible ; ia conjonctive; les narines, les oreilles qui étaient rouges palissent. Si Ton cesse le galvanisme, tous les phénomènes primitif* vement produits par la section du grand sympathique n^ paraissent peu à peu pour disparaître de nouveau à une seconde application du galvanisme. On peut continuer à volonté cette expérience, la répéter autant de fois que Ton voudra, toujours les résultats sont les mêmes. Si Ton applique une goutte d'ammoniaque sur la conjonc* tive d'un chieo du côté où le neif a été coupé, la douleur détermine l'animal à tenir son œil obstinément et constamment fermé. Mais à ce moment si l'on galvanise le bout supérieur du sympathique coupé, malgré la douleur qu'il éprouve, le chien ne peut maintenir son œil fermé; les paupières é'ouvrent largement en même temps que la rougeur produite par le caustique diminue et disparaît presque entièrement. i>
Parmi les expériences très nombreuses que j'ai faites
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relativement à Tinfluence de la galvanisation sur la calorification, il me suffira de décrire une de celles qui ont été faites avec des mesures thermométriques pour donner une idée exacte de la nature du phénomène. Les chiffres indiqués ci-dessous représentent des nombres arbitraires pris sur des thermomètres métastatiques à déversenient de M. Walferdin, qui a bien voulu me prêter son concours dans ces recherches délicates. Mais la comparaison n'en est que plus facile et plus sûre ; du reste on peut avoir les valeurs réelles par le calcul en se reportant à un thermomètre étalon (1).
Ces expériences ont été faites pendant l'été ; la température ambiante était élevée et oscillait entre 20* et 22' C. Cela doit être noté, parce que la différence de caloricité entre les parties saines et celles où le sympathique avait été coupé a dû se montrer moins grande qu'elle ne l'aurait été par un temps plus froid.
Exp. — Sur une chienne, de petite taille^ j'ai fait la section du grand sympathique dans la partie moyenne du cou, du côté droit. 11 est impossible, ainsi qu'il a été dit, de couper le sympathique seul chez le chien, parce qu'il est intimement uni au tronc du nerf vague. Mais ce nerf n'a aucune part dans ces phénomènes de calorification, ainsi que cela se prouve par la même expérience donnant les mômes résultats chez le lapin, où l'on
(1) 56,7 parties du thermomètre métastatique mis eu usage ==1 degré centigrade, 1 partie = par conséquent 0*,0176; d'où il résulte que dans cette série d*expériences on a pu lire directement des fractions très faciles à apprécier à rœil nu, et correspondant à une fraction plus petite que la centième partie d'un degré centésimal. Ce thermomètre avait été réglé de Sô" à tiO\ La température ambiante de 20",5.
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peut faire la section du sympathique isolémeut. Si j'ai choisi le chien, c'est parce que le volume phis considérable des nerfs se prête mieux à la galvanisation.
On prit la température dans les deux conduits auditifs 9 minutes après la section du nerf.
Oreille gauche » 280. Oreille droite = 287. Diflërence 7.
Le thermomètre restant placé dansForeille droite, on galvanise le bout céphalique du sympathique du même côté, en alternant. à peu près avec une minute de repos, et on constate pendant la galvanisation Tabai^ sèment de température dans Toreille de la manière suivante :
287 point de départ.
269 après 7 minutes.
255 • • après il minutes.
2à5 après 15 minutes.
2/tO après 16 minutes.
On cesse la galvanisation et bientôt la température s'élève ainsi qu'il est démontré par les nombres suivants :
Seize minutes après qu'on avait
ce»é la galvanisation y on re-
240. Point extrême d'alMiissement. { place le thermomètre dans
Toreille , et il donne les nombres suivants :
245 après 16 minutes de repos.
276 25 (1^ température mon-
tant toujours i on cesse Tobservation).
On voit donc que Foreille droite qui, par la section du sympathique, était montée de 7 parties au-dessus de Toreille gauche saine, est descendue par la galvanisation
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bien au-dessus de la normale 280, puisqu'elle est arriifée au chiffre 240, c'est-à-dire à un abaissement de 27 parlies.
Pendant cette galvanisation Voreille gauche nonnate ne participait en rien à rabaissement de température observé sur l'oreille droite. Au contraire elle éprouvait une influence inverse; car en examinant la température immédiatement après la galvanisation au moment où Foreille droite marquait 2&0, on trouva dans la gauche 286,5, c'est-^ànlire une augmentation de température à peu près égale à celle que la section du nerf aympa* thique avait produite primitivement dans Toreille droite.
On avait donc alors comme résultat comparatif les nombres suivants :
! Oreille gaache saine. • • « 380 Oreille droite correspondant an sympathique coupé • • • •. « S87
(Oreille gauche saine • ? • • 2S6J> Oreflle droite correspondant atf sytHpà* thique coupé • • . • • SAI
Cette espèce de renversement ou d'antagonisme des phénomènes calorifiques d'un côté à Tautre, est très remarquable et nous allons le retrouver encore à Toocasion des effets de la chloroformaUon.
Les inspirations d'élher ou de chloroforme^ qui ont la propriété d'éteindre la sensibilité, produisent ce même effet quand le sympathique a été détruit; seulement, si on fait agir le chloroforme lentement, on voit que ce résultat arrive ordinairement un peu plus tard à cause de l'excès de sensibilité qui existe toujours dans les parties. Mail c'est la calorification qui nous oiïre le plus d*inté-
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rét en oe qu'elle se comporte comme s'il s'agiieait de rélectricitë.
Première expérience. -^ Une chienne de petite taille et encore jeune avait subi la section du filet sympathique dana le cou du côté droite elle avait également été soumise à la galvanisation du bout périphérique de ce nerf, et avait fourni les résultats qui ont été consignés précédemment.
Le quatorzième jour après Topération, la plaie du cou était depuis longtemps cicatrisée ; mais les phénomènes de calorification persistaient toujours très évidemment, l'oreille droite était plus injectée et plus chaude que celle du côté opposé. On chloroforma alors l'animal à l'aide d'un masque de caoutchouc serré autour du museau et communiquant avec de l'air chargé de vapeur de chloroforme : bientôt l'insensibilité se manifesta, et au moment où elle était devenue complète au point que Tattouchement des conjonctives ne produisait plus de clignement, Toreille droite baissa rapidement de température, devint froide et pâle ; tandis que celle du côté sain à gauche devint plus injectée et plus chaude.On ii^troduisit un thermomètre dans les oreilles et on trouva :
Oreille droittoorrefpoodant au nerf BympaUiiqiieeoiipé pendant la chloroformation et rinsensibilité complète. • , t • 36%SC Oreille gaache saine an mtoe moment 37*,2 G.
On cessa alors les inspirations de chloroforme, peu h peu l'animal revint, et une heure et demie après, lorsquMl était à peu près sorti de son ivresse chloroformique, on trouva :
Qrefllt drdtè, côté en l'opération a7%8C.
QrtilMiMiflte^oMMlD . . * i «t MT^kt.
On soumit de nouveau Tanimal à Taction du chloreforme, et au moment ou l'insensibilité devint complète, la température des oreilles était :
Oreille droite, côte de l'opération 37*,3 C
Oreille gauche* ctM! sain • • S7*,8 C
Deuxième eoopérience. — Sur une chienne de forte taille, adulte, je fis la section à droite du filet cervical du grand sympathique. Quelques instants après, la température fut prise avec un thermomètre métastatique à déversement de M. Walferdin, à échelle arbitraire ; on obtint :
!• Côté ganchc »!»• j Narine au moment de^4x\totlôn. 165,5
On voit dans la narine une oscillation d'une demidivision environ pendant la respiration ; il y a un abaissement à chaque inspiration par l'action de l'air froid, et élévation à chaque expiration par sortie de l'air chaud.
2* Côté droit correspon-f Oreille. ••••...•• 177,5 dant au nerf coupé • ) Narine. .•••••••• VJkfi
On n'observait plus alors ces oscillations respiratoires indiquées précédemment ; il semblait qu'il passait à peine de l'air par cette narine. Cela dépendait de la section du vague qui avait été opérée avec le sympathique.
On soumit alors l'animal à la chloroformation, et aussitôt que l'insensibilité fut obtenue, on mesura la température des oreilles qui fut trouvée :
r Oreille droite, nerf coupé. • • baissée de 177,5 à 175,3 S* OreiUe gauche, côté sain • • • BMntée de 165,5 à i7A93
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Je me borne à citer ces deux expériences; elles démontrent que le chloroforme n'agit pas de mèmesur les parties saines et sur celles où le sympathique a été eoupé. Plus tard ces faits seront repris à un autre point de vue.
Ainsi que je l'ai indiqué dans ma note lue à l'Aca-pdemie en mars 1852, la section du filet cervical du grand sympathique et surtout l'extirpation du ganglion cervical supérieur, amènent immédiatement et en même temps que l'augmentation de chaleur, une très forte turgescence vasculaire dans l'oreille et dans tout le côté . correspondant de la tète. Les artères, iplus pleines, semblent battre avec plus de force ; la circulation est activée et l'absorption des substances toxiques ou autres, déposées à quantité égale dans le tissu cellulaire souscutané de la face ou à la base de l'oreille, paraissent toujours plus vite absorbées du côté où a été opérée la section du sympathique.
n y a, sans aucun doute, des rapports intimes que personne ne peut méconnaître, entre les phénomènes de calorification et de vascularisation des parties du corps; mais est-ce à dire pour cela que dans le cas qui nous occupe, on devra attribuer l'augmentation de chaleur de l'oreille ou de la face purement et simplement à ce que la masse de sang, qui est devenue plus considérable, se refroidit moins facilement et fait apparaître les parties plus chaudes 7 Cette interprétation par la stase toute mécanique, qui devait d'abord se présenter à l'esprit, serait insuffisante pour expliquer ces difGérences de 6ià T C. de température qui existent quelquefois entre les deux côtés de la ùm^ J'ai été encore porté à
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repousser cette explicalion^ parceque Voa toit très souvent Tengorgement des Taisseaut diminuer ocHisidéra* Uement dès le lendemain de TopératioD, bien cpM Toreille ne Tarie pas sensrblèment d» températore. i^artni un très grand nombre d'eipérieneei de eette nature que j'ai pu observer, j'en citerai Une seule pour donner une idée plus exacte du fait.
Ba>p. — Sur un gros lapin, vigoureux et bien nourri, j'ai fait l'extirpation du ganglion cervical supérieur du eftté droit. L'opération fut faite au mois de décembre et la température ambiante était basse ; avant l'opénitioB la température prise dans les deux oreilles était :
P6ar roreiUe droite 83* cent.
Voar Toretne gauche* • • 4 « • • SS^eeat.
Aussitôt après l'extirpation du gangtion PoreRle droite devint trèrvascularisée et très chaude, tandis que celle du tôté opposé n'avait pas sensiblement changé d'aspect. Un quart d'heure après l'enlèvement du ganglion on reprend la température des deux oreilles et on trouve :
Pour rortille droite tT cent
PoorrorelUeg^acbe. ••••.. SS* ceai.
Ainsi en un quart d'heure la chaleur de roreille et de la face avait monté de 6* G. Le phénomène n'était pas encore arrivé à son summum, car une heure après on trouva &O0 C. dans l'oreille droite.
L'animal fut laissé jusqu'au lendemain où il fut de nouveau soumis à l'observation. L'oreille droite était alors beaucoup moins turgescente que la veille; les artères étaient considérablement diminuées de calibre, et
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il fallait une assez grande attention pour voir une différence entre les deux oreilles au premier abord « C'étaient Beulement les très petites ramifications vaseulaires ou les capillaires qui étaient restés plus visibles et plus nom«breux dans Toreille droite; mais la main percevait toujours très manifestement une grande difiTérence de température entre les deux côtés de la tète. Le thermomètre plongé dans les deux oreilles donna :
Pour Toreflle droite. • • « • « • • 87* ttnv PomrPoreiUegaucbe 8a*|6oe&U
On voit ainsi que Ténorme turgescence vasculaire et raccumulation d'une grande quantité de sang qui suivent immédiatement l'opération, peuvent diminuer confiidérablement, sans entraîner un abaissement de température notable. Cependant, bomme je Tai dit, la circulation capillaire reste toujours plus visible dans l'oreille plus chaude*
Toutefois il ne faudrait pas encore conduire de là que la température sera toujours plus élevée quand les vaisseaux capillaires seront plus visibles. A la suite de la section de la cinquième paire, cotnme on sait, la conjonctive devient très rouge et les vaisseaux capillaires y sont très visibles ainsi que dans d'autres parties de la fece, et cependant il y a dans ces cas un abaissement de température. Si à cela on objectait avec raison qu'il y a, après la section de la cinquième paire, une paralysie des vaisseaux qui enraye la circulation et produit le refroidissementi je répondrais qu'il est étontiant de considérer aussi comme un6 paralysie, la section du sympâthiquequi faitapparattiB ftusiitdtlaealeriâMtitodiÉosles
tissus OÙ la turgescence vasculaire existait déjà cependanty mais avec refroidissement. Cette influence calorifiante du sympathique, même sur les parties où le cours du sang se trouve gêné et diminué par une inertie vasculairC; sera encore rendue plus évidente par Texpérience suivante :
Eœp. — Sur un lapin adulte et bien portant, j'ai fait la ligature des deux troncs vasculaires veineux de chaque oreille. Après cette opération les veines se dilatèrent» devinrent gorgées par le sang qui stagnait. Après trois quarts d'heure, les deux oreilles s'étaient manifestement refroidies par suite de cette stase de sang. Alors je fis la section du filet sympathique cervical du côté droite et aussitôt Foreille correspondante devint plus chaude ; il était cependant impossible d'expliquer cette calorification par l'accumulation seule du sang qui précédemment |H*oduisait un phénomène inverse, le refroidissement qui s'oteervait toujours sur Toreilledu côté opposé. Alors je fis la ligature de l'artère de façon à emprisonner autant que possible le sang dans Toreille, la température diminua un peu, mais elle resta toujours plu$ élevée que dans l'oreille opposée.
Quand, au lieu de la ligature primitive des veines, on pratique celle des artères, les parties se refroidissent aussi, mais par un mécanisme inverse. Dans le premier cas, le refroidissement est la conséquence de l'impossibilité du renouvellement du sang, et dans le second, le résultat de son absence. Nous avons vu qu'en réséquant le sympathique après la ligature des veines, la calorification peut se produire, ce qui n'a pas lieu quand on
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fait la section de ce nerf après la ligature exacte des artères seules ; mais tout cela démontre simplement que si le phénomène de calorification ne peut passe produire dans les parties dont les vaisseaux sont complètement vides de sang, il peut au contraire avoir lieu dans des parties où le sang stagnait, quand son mouvement peut devenir plus rapide. J'ai encore remarqué que si chez les chiens ou les lapins, où la calorification d'un des côtés de la tète se trouve bien développée, sous Finfluence de l'extirpation du sympathique , on vient à diminuer Tafflux ou le renouvellement du sang par la ligature de l'artère carotide du côté correspondant, on voit néanmoins la chaleur des parties rester toujours plus élevée que celle du côté opposé.
D'après ces expériences, il n'est donc pas possible d'expliquer le réchauffement des parties par une simple paralysie des artères qui, à raison d'un élargissement passif, laisseraient accumuler une plus grande quantité de sang. En résumé, le mot paralysie est ici plutôt Vex^ pression d'une théorie que d'un fait démontré.
La section du sympathique n'amène pas toujours à l'instant même de l'opération un élargissement subit de l'artère; c'est souvent le contraire qu'on observe. En faisant sur des lapins la section du filet cervical du sympathique qui avoisine la carotide, on voit d'aboitl cette artère se resserrer au moment de la section ou du déchirement du filet. Plus tard cette artère et ses divisions deviennent plus grosses et son^t en quelque sorte distendues par un appel de sang qui se fait dans les parties correspondantes ; mais cet effet, loin de ressembler
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à une paralysie y amène une cireulatian plus adite. Quand en galvanisaot le bout périphérique do nerf syni* pathique coupé avec une forte machine électroKnafoè» tique, ou produit dans les parties où il se di^bue un série de troubles profonds, je ne puis pas les coi»dérer oomme une exagération (te Tétat fonctionnel qui amône^ rai t un arrêt de la circulation. Alors les artères cornais les veines se resserrent et reviennent sur elles-mftmes; il n'y a plus de sang pour les distendre. Mais il n'est pas prouvé que ce resserrement des vaisseaux ne soit pas le simple effet d'une ru{^ure d'équilibre fonetioniwL Et du reste, si c'était une vraie paralysie ou atonie des artères, il me semble que l'impulsion du cœur devrait finir par amener des dilatations fulérielles anévrysioitiques. Il n'arrive rien de semblable, puisque nous avens vu au contraire que le lendeouûn de la section du sym^ pathique la vaacularisation a ordinairement beaucoup diminué, lesiurtèfessontrevenuessur^esHmèmesybieo que la chaleur soit toujours très notablement auf^ mentée. -
En uni mot, le phénomèM circulatoire qui succède à la section du nerf sympathique me parait actif éL non passif, il est de la même nature que la turgescence aan* guinequi ainsi que je l'ai démontré ailleurs, survieotdans un oi^ane sécréteur qui, d'un état de repos ou de (ow> tion nement faible, passe à un état de fonctionnament très actif; il se rapproche encore de Tafflux de aaog et de l'augmentation de sensibilité qui surviennent autour d'une plaie récente ou aux environs d'un corps étranger qui séjourne dans les tissus vivants. Je n'ai paa à me
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préoccuper ici de Texplicalion de ces phénomènes sur lesquels j'aurai occasion de revenir ailleurs. Il me suffira de dire que^ bien que daos tous œs cas on voie les vaisseaux plus gorgés de sang çt les artères battre avec plus de force, il ne peut venir à l'idée de personne de le$ rapporter à une paralysie pure et simple des artèresi
Je désire, du reste , ne pas insister davantage ici sur FeiplicatioD de ces phénomènes, parce que, pour bien les comprendre, il faut encore avoir égard à d'autres eonsidérations, et particulièrement à Tactioti du cœnr.
Noua vous citerons dans la prochaine leçon des cas de Tefifet de la galvanisation sur ia chaleur de Toreiile quand on galvanise directement cette partie soit saine, soit après avoir fait la section du nerf grand sympathique dansleooUé
JUILLET
SOMMAIRE : Grand sympathiqae (suite) ; — Des rapports qui existent entre la Tascularisation et la calorification des parties après la section du grand sympathique ; — Eflfetsdela galvanisation sur la chaleur de Tordlle ; — Les effets de la calorification produits par la sectioa du grand sympathique, pouvant se compliquer de phénon^ènes inflammatoires chez un animal aiTaibli. — Exemples d^ablation des dBfers ganglions du grand sympathique ; — Procédé pour couper le grand sympathique dans la poitrine; — Expériences; — influence de la destruction de certaines parties du grand sympathique sur Texhalatioa des membranes séreuses ; — Dernières expériences sur la plqflre du plancher du quatrième ventricule.
Messieurs,
La galvanisation appliquée directement sur roreille au lieu d'être portée sur le filet cervical du sympathique coupé dans la région du Cou, produit des eiSets différents suivant qu'on a ou qu'on n'a pas préalable* ment coupé ce nerf.
Lorsqu'on a divisé le filet sympathique au cou, Toreille s'échauffe comme nous le savons. Si on laisse l'animal dans les conditions ordinaires et qu'on Texamine le lendemain ou le surlendemain, on trouve que bien que la température de l'oreille soit toujours plus élevée que celle du côté opposé, elle est cependant beau* coup abaissée si on la compare à celle observée aussitôt après la section du filet sympathiqne ; et c'est à ce moment que les effets de cette section sont toujours le plus prononcés.
GALVANISATION D£ l'oREILLE, 5iS
Si alors on galvanise Toreille direclenient, en pinçant la basedeToreilleelson extrémité avec deux serres>fines à chacune desquelles on applique un des pôles d'une pile, aGn de faire traverser Toreille par le courant dans son grand diamètre , on voit dans cette opération que , sous rinfluence de la galvanisation directe, Toreille s'échauffe au lieu de se refroidir, comme cela a lieii quand on galviuiise le bout supérieur du nerf sympathique coupé au cou. Ce qui est remarquable , c'est que cette galvanisation directa produit des effets opposée lorsque l'oreille est saine ou lorsque le grand sympa^ thique ê été préalablement coupé.
On constate, dans|e premier cas, que la galvanisation directe produit un abaissement de la température comme si l'on galvanisait le nerf sympathique lui-même.
Voici des expériences qui montrent ce résultat. La galvanisation a été faite avec l'appareil de Legendre et Morin. Les nombres qui sont indiqués n'ont qu'une valeur comparative parce qu'ils ont été pris avec un ther^ momètre à échelle arbitraire :
Eœp. (18 janvier 1854). — Sur un lapin bien portant, dont le filet sympathique avait été coupé à gauche dans le cou depuis trois jours , on prit la température de l'oreille qui était de 28 divisions du thermomètre.
Pendant les premiers instants de la galvanisation, roreille devint rouge sans que la température s'élevât sensiblement. Puis bientôt, par la galvanisation, U température monta rapidement de 29 jusqu'à &â divi«siens.
L'oreille du côté droit, qui n'avait pas wbi d'opératioQ|
Stit. nsif ~ù
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fut alors galvanisée comme la gauche. Elle manquait SO'^jS. Pendant la galvanisation^ elle descebdit à 23 divisions ; on arrêta la gâlvanisatioû et la température descendit encore jusqu'à 20% 5.
Eœp. — Un autre lapin, vigoureux, n'ayatitsubi âilcune opération sur le sympathique, fut lié pour Toperation ; il poussa des cris violents, s'agita et ses oreilles s'échauffèrent beaucoup comme cela a toujours lieu chez ces animaux lorsqu'ils sont agités ou étnus. Les oreilles avaient alors une température de 43 à 45 divisions. Quelques instants après cet échauflement passager avait disparu, et roreille gauche était redescendue à 84 divisions. Aloh on la galvanisa pendant deux minutes, et elle baissa à 81 divisions ; mais aussitôt qu'on cessa la galvanisation elle remonta momentanément à 40, pour redescendre bientôt (au bout de quatre minutes) à 32 divisions. Trois tilitiutes après, elle était à 25. Enfin, on galvanisa encore rot*eille , et la température descendit à 23 divisions où elle resta.
On prit alors l'oreille droite qui était à 26 divisions. €)h la gaHanisa : pendant la galvanisation, la tëiupé- Wturè desfcendit à 24%5 où elle resta.
Exp. — Sur un lapin, dont le filet sympathîijue avait été divisé à droite et le nerf auriculaire du plextis cfervicàl coupé à gauche depuis huit jduh : on lia Tadinial, et ses oreilles s'échauffèrent mbnientanénieht jftàir tes biouvements qu'il fit. On galtanisa l'oreille droite; elle était à 29, et elle liiohta, au moment où l'animal poussa des cris, jusqu'à 38 divisions : puis après elle redescendit à 35, où elle resta fixe. L'oreille gauche marquait alors
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55 divisions, ce qbi était une température relativement élevée ; cela tiebdrait-il à la section du filet auriculaire? Quoi \\\x'\\ en soit, on galvanisa directement cette oreille ' en partie idtensible, et, pendant la galvanisation, elle descendit à 30 divisiôUé; après cela elle continua à destjendre ëntore jusqu'à 23.
Si l'on cherche d'abord à quoi tient cette différence entre les résultats obtenus par la galvanisation directe de i'ot*eille loriq&e le grand sympathique a été coupé ou Ibt^'il est resté intact , on est porté aux explicatibtas isui vantes piour se rendre compte des phénomënei.
Lbifsque, en agissant sur Toreille dont le fllët isympathique a été coupé, on voit la température s'élever par VexciUltioh galvanique, on peut penser que le nerf sympathique n'est pas directement excité et que Télévation de \û tenlpérature provient de ce que, sous Tinfluence de la douleur, le cœur fait sentir son excitation avec plus de force dans les artères de l'oreille relâchées par la section du grand sympathique; tandis que, dans le cas où le sympathique n'a pas été coupé, cette action portée sur les nerfs sensitifs et transmise par la moelle épinière produit une action réflexe sur le grand sympathique, qui resserre les vaisseaux et l'oreille, et empêche l'action du cœiir d'avoir les mômes résultats. Pour vérifier cette hypothèse, il faudra couper d'un même côté le filet auriculaire et le grand sympathique pour, Toreille étant insensible, voir si les mêmes effets se produiront. Ce sont là des résultats sur les(}ue1s il y aura lieu de revenir aussi quand nous étudierons l'influence du grand sympathique sur la circulation d'une manière plus spéciale.
INFLUENCE DE LA SECTION DES NERFS
Eœp. (19 janvier 185&). — Sur uu lapin, chez lequel on avait coupé à gauche le filet du grand sympathique, depuis sept jours, on fit les expériences suivantes :
L'animal étant en repos, la température de Foreille gauche était de 22 degrés, mais l'excitation que l'on produisit chez lui en le liant sur la table, fit subitement monter la température de 22 à j28 degrés, tandis que Foreille droite ne marquait que 22*,5.
Alors on mit à nu les nerfs auriculaires droit et gau* che du plexus cervical qu'on isola en passant un fil audessous; après ces opérations, lorsque Tanimal fut un peu revenu de son émotion , la température de ToreiUe gauche s'était arrêtée à 2/i degrés, celle de l'oreille droite à22«,5.
On lia alors le nerf auriculaire gauche, ce qui fit éprouver au lapin une douleur vive et fit monter subitement la température de son oreille de 2& à â&, 35, 36, 37, 38 degrés, c'esl-^dire de 1/i degrés.
Pendant cette élévation si considérable de la température de Voreille gauche, l'oreille droite était à 2A degrés; elle avait par conséquent monté de 1^,5. Alors on pratiqua la ligature du nerf auriculaire droit, et aussitôt après on trouva, comme température, 38 d^rés à gauche et 22%5 à droite.
Après ces opérations, on procéda à la galvanisation des nerfs auriculaires.
On gah^nisa d'abord le bout périphérique du nerf auriculaire droit coupé; il n'en résulta aucune douleur, et la température de l'oreille ne varia pas : elle resta à 22%5.
Alors on galvanisa le bout central, ce qui produisit une vive douleur et fit descendre la température de
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Voréille à 20 d^rés. Toutefois, pendant cette galyanisation, Toreille ne devint pas p&Ie; elle paraissait même au contraire un peu plus vascularisée. Pendant cette opération, la température de Toreille gauche était de 36 degrés.
On galvanisa alors le nerf auriculaire gaudie. La galvanisation du bout périphérique ne produisit ni douleur, ni changement de température. La galvanisation du bout central produisit de la douleur ; le thermomètre marquait 85 degrés et n'oscilla guère pendant Topera « tion que dans les limites de 1 degré ; Toreille finit par rester à 35 degrés.
Pendant les galvanisations des bouts centraux des nerfs auriculaires, on remarqua que les yeux devenaient larmoyants ; il y avait des contractions de la face pen*dant la galvanisation du bout central du nerf auriculaire droit.
Après toutes ces opérations, on isola le nerf sympathique du côté droit dans la région du cou et on passu un fil au-dessous de lui. Par le seul fait de cet isolement du nerf et de son tiraillement, le thermomètre pliûéL dans Foreille était monté de 22 à 35 degrés.
Alors, sans couper le nerf sympathique, on le galvanisa en le soulevant sur un fil ; cette galvanisation fit descendre rapidement la température de Foreille de 35 à 30 d^prés.
Alors on galvanisa le bout central du filet auriculaire droit, et, pendant cette galvanisation, la tempérarature de Toreille, au lieu de baisser comme cela avait €u lieu lorsque le fitet sympathique n'était pas détruit,
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continua à fnonter (}e 32 à Zk degrés qù elle ét^t par- Tenue lorsqu'on cessa l'expériencç.
Cfi 4^)rnier résultat montre bien que Texçitation du ^qt central flu nerf aurjpulaire sensitif détermine un mouvement réflexe qui agit sur l'oreille par Tiolermédiaire flu grand sympatl)iqi{e, car, apj^s 1^ sç^Uon de ce filet, )^ refroidissement de rorejlle, résultat de cette action réflexp, ne se panifeste p|u^.
Eœp. — Sur un autre lapin, qui avait e\j\ le filet sympatbique cervical coupé à gauche, depuis trois à (ju^lre sgp^ines, l'oreille gauche marq^it 1 8 de^és. Fendant la ojalvanisation directe, elle oscilla entre 17 et 18 degrés et remonta aussitôt après à 22 degrés.
L'oreille droitp, examinée aprè^ oette preipière opéi^tioq, marquait 17% 5. Le filet auriculaire du plexus CQfvical de ce côté avait été coup^.
On fit la galvanisation du bout central de ce nerf: l'animal poussa des cris aigus, et la ^mpératp{;e (je 1 7%f> despgn()itsucçessivementjusqu'àl/j^ degrés oif elle s'arrôta.
Qq observa encore que pendant la galvapisa^ion les ypux (jevenaient larmoyants.
Messieurs, les effets de cajprificaUon du gr^^ syfupatbique peuvent se transformer en pbénomèf^ iafl^mmatqires lorsque Tanimaj s'affaiblit. fuf)A pe qu^ q^on- }re Texpérience suivante :
Eœp. — On coupa d'un seul côté, à gaudie, le pneumogastrique et le vague réunis, sur un chjen. Après quoi on pratiqua une fistule salivaire permanent^ du canal parotidien. On pratiqua, plusieurs jours après, des expériences surrexcitationde la sécrétion salivaire à Taide
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du vjnaigre porté sur la langue, et sur la r^ipicjité ^u p^ sag^ de l'iodure de potassiun) dans la salive. On prit ^w liquide céphalo-rachidien pour y constater le passage d^ riodure de potassiiim. Cette dernière opération r^udU Vanimal malade et produisit une inflammation des cen^r très nerveux : il mourut cinq jours après. Ce qu'il y eui de remarquable 9 c'est que les muqueuses du côté de la facQ correspondant à la section du sympathique, devioT rent le siège d'une inflammatioii violente, dès le mpiqent où l'animal commença à s'affaiblir par la maladie. Il j avait une suppuration abondante de la narine, de la muqueuse buccale et de la conjonctive gauches, tandii que du côté opposé les mêmes muqueuses étaient à l'état norpial. De sorte que l'on voit ici que l'inflammation de§ membranes muqueuses, qui est bien la conséquence diQ la section du sympathique, n'a pu se manifester que lors^ que l'animal s'y est trouvé prédisposé par un état gêné* rai iporbide. C'est là un fait dont il faut tenir compta daqs les recherches physiologiques sur l'inflammatioqt
^.'ablation de certains ganglions produit encore des effets de vascularisation qui donnent lieu très facilço^eiit àde^inilammations violentes. Les ganglions thoraçiques, pinsi qpe ceux du plexiis solaire, sont dans ce cas, aîn^ que le prouvent les expériences suivantes :
Eœp. (4 juillet 1853). — Sur un chien de moyemiç |i|jiUç, op fit une incision au-dessus de l'épaule gavic|ie (^ fut tirée en ba§. pn arriva ainsi sur le muscle grap^ dentelé dont pn djvisa rjnsertipu à la preinij^^ côte ; pms op ^1, une puverture au thorax en inçisj^nt les m?^ WteFPQSJ^x entre 1^ prejflièrç et la ^ppflçle
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o6te. On maintint écartés les deux côtes à Taide d^un coin de bois introduit entre elles. Alors, à Taide d'une érigne, on accrocha le ganglion que Ton souleva, avec une pince à anneaux, on le saisit et on Tarracha complètement ; cela fait, on recousit la plaie extérieure des muscles et on laissa Tanimal en repos.
Pendant l'opération, l'animal était chloroformé* A chaque expiration , on constatait la sortie de l'air à travers l'ouverture faite à la poitrine. On constata en outre qu^au moment de l'extirpation du ganglion, quoique l'animal fût éthérisé, la respiration s'accéléra considérablement. On laissa ce chien en repos jusqu'au lendemain.
Le lendemain, 5 juillet, on constata que la pupille du côté opéré était très contractée; l'oreille du même côté était très chaude; l'animal paraissait malade; les respirations étaient de 36 et les pulsations de 92 par minute. Les urines étaient très acides, contenaient beaucoup d'urée ; on avait donné à manger à l'animal, mais on ne sait pas s'il avait pris la nourriture qui lui avait été présentée.
Le lendemain, 6 juillet, l'animal était mort ; il avait succombé pendant la nuit.
A l'autopsie, on trouva une pleurésie violente avec injection extraordinairement forte et caractéristique dans tout le thorax. Toutefois il y avait une différence enU^ les deux côtés : à gauche^ là ou on avait fait l'ablation du ^nglion, il y avait pleurésie avec épanchement de liquide trouble, purulent, et formation de fausses membranes abondantes sur la plèvre pariétale et costale, tandis que du côté droit, le liquide de l'épanchenient, un peu sanguinolent, n'était pas trouble et ne paraissait pas contenir
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de pus. L'injection de la plèvre semblait plus prononcée parce qu'elle n'y était pas masquée par de fausses membranes.
Outre les vaisseaux assez volumineux qui étaient gorgés de sang, on voyait dans les deux plèvres des ecchymoses et des extravasations sanguines. On voyait une arborisation très riche autour de l'aorte et des gros troncs nerveux et veineux, autour du péricarde, ainsi que sur la face supérieure du diaphragme. En examinant ensuite l'intérieur de l'aorte, de l'œsophage, on ne retrouva plus la même injection ; la membrane interne de ces organes était blanche et avait sa couleur normale. Le tissu du poumon était gorgé de sang, et magnifiquement injecté dans toutes ses parties. Le tissu du cœur n'offrait rien de particulier, non plus que sa surface intérieure. Dans l'abdomen, le péritoine n'offrait aucune injection; il semblait même que les organes abdominaux fussent plus pâles qu'à l'état normal et comme anémiques. L'estomac contenait des morceaux de viande en partie digérés et offrant une réaction neutre ou même légèrement alcaline, ce qui pourrait dépendre de ce que les aliments séjournaient depuis longtemps dans l'estomac, et de ce que la grande chaleur avait, depuis la mort, amené un commencement de décomposition. Le foie ne contenait pas de sucre dans son tissu.
Exp. (29 novembre 1845) (1), — Sur un gros chien mouton, jeune, à jeun, on enleva les deux ganglions solairespar une plaie faite à l'abdomen. Aussitôt après l'opération on retira à l'animal 1 00 grammes de sang veineux;
(1) Expérience dëj^ citée à un antre point dé vue, 1 1« p. 369.
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Quand on Coucha sin^plement les gapglipqs solaires, il n'y eut pas inanifestation (}e doplemr ; seulement, quand on fit, en quelque sorte, vibrer les nerfstendusquieQ par* teqt, par un froUevent rapide, il en résulta des mouyements de totalité du tronc et particulièrement des membres inférieurs, mouvements saccadés et involontaires.
Quand on pinçait fortement le ganglion solaire ou qu'on le tiraillait, Tanimal éprouvait manifestement de la douleur et poussait des cris.
. Lorsque le ganglion ou un des gros nerfis qui en partent eut été ainsi contus par la compression, il resta noilitre et comme ecchymose à la place de la contusion, ce qui n'a pas lieu pour les nerfs du système cérébrospinal.
Pendant Topération, Tanimal rendit des matières fécales diarrbéiques. Après Topératiop, la plaie fut recousue et l'animal laissé en repos jusqu'au lendemain.
Le lendemain, 30 novembre, l'animal paraissait triste gt refusa les aliments.
Le 1*' décembre, le chien était toujours triste. L'ayant ft^ené dans le laboratoire, il urina et rendit des matière§ fécales diarrbéiques. Il refusa toute espèce de Dourri- (pre solide ou liquide et but seulement un peu d'eau-
Le 2 décembre, l'animal était morne; la pifue dq l'abdomen s'élait ouverte ; elle fumait etlais^ts'^uter Dpe grande quantité d'un liquide séro-purulent.
Le 3 décembre l'animal était mort.
Jutopsie, A l'ouverture de l'abdomen, ou vit uno rougeur écarlate de toutes les parties contenues dans le ventre. Cette rougeur appartenait essentiellement aupé*
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ritoine et elle ^^étendai^ sur toute lasurfacç des intestins, sur le mésentère, sur ses appendices graisseux qui présentaient la même coloration rouge. Cette teinte rquge vif, résistait parfaitement au lavage^ elle était partout uniforme et ne paraissait pas, à Tœil nu, offrir cj'arJK)nsation; mais, au microscope, on voyait une injection capillaire excessivement fine et abondante.
I^s ganglions solaires avaient été bien enlevés ^ il v^ tait seulement une grande quantité de nerfs qui allaiept sur les artères dans tous les sens. Les poumons ét^en^ sains, exempts d'ecchymoses ; il y avait toutefois un peu de sérosité dans la plèvre, mais cette membrane n'offrait aucunement la rougeur et Taltération du péritoine.
Cette expérience montre 4opp que les gapglioqç solaires sont sensibles aux fortes contusiops ou au tifaillement; que Texcitation des nerfs quj en partent (jé^ermine des mouvements dans les membres, Qtque Tablatio^ de ces ganglions produit une péritonite partipi^lière avec dilatation énorme des vaisseaux capillaires.
Néanmoins j'ai vu cette inflammation ne pa^ se iQifnifester dans deux cas oii les animaux avaient^ étbérjs^ :
Exp. (|3 juin 1853). — Sur un chien adulte, ^e taille moyenne, on pratiqua la cbloroformisatipn pt qp extirpa le ganglion cœliaque du côté gaucbe, ranioMl ayant sa digestion teripinée çt Testomac vido. L'opéri^tion étant achevée, on cessa les inhalations dp cb}qro* foru^e I ranimai étant revenu peu à peu on |)t l6§ q|)servalions suivantes :
La température du ventre au moment qi( qi] com* mença Texpérience était de 2|9*^5, prise df^q^ Iq péri-
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toine, ranimai n'étant pas encore complètement ânesthésié. Après Topération, Tanimal étant encore sous rinfluence du chloroforme, la température du péritoine était de 39 degrés. Deux heures après Topération, les effets du chloroforme ayant cessé, on reprit la température qu'on trouva de 39%2, de sorte qu'elle ne paraissait pas avoir varié sensiblement par le fait de l'ablation du ganglion cœliaque. On examina l'urine avant et après l'opération. Avant l'opération, l'urine était acide, concentrée; elle précipitait directement par l'acide azotique du nitrate d'urée. Après l'opération, l'urine était moins concentrée ; elle ne précipitait plus directement du nitrate d'urée par l'acide azotique et elle présentait une réaction alcaline^, qui ne disparaissait pas en faisant sécher le papier réactif. Par la chaleur, il y avait un précipité d'apparence albumineuse ; par la potasse ajoutée à l'urine, il y avait un précipité floconneux que le même réactif n'y dénotait pas avant l'opération. B n'y avait pas de sucre d'une manière évidente dans cette urine.
Deux heures et demie après l'opération, on retira encore de l'urine de la vessie ; elle offrait les caractères que nous venons de signaler et ne renfermait pas de sucre. On observa que les pupilles n'avaient subi aucune déformation , ce qui montre que la lésion qu'où avait produite n'avait pas eu d'influence sur l'œil.
Le lendemain (!& juin) le chien se portait assez bien ; il n'avait pas mangé, mais il ne paraissait pas avoir des symptômes de péritonite. Les urines étaient acides, ne contenaient pas d'albumine et donnaient directement du nitrate d'urée par l'addition d'acide azotique.
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Le 15 juÎD, le chien allait bien ; il avait maugé. Uriues acides, pas d'albumine; Tacide azotique y pré-* cipitait directement du nitrate d'urée.
1 9 juin , le chien va bien ; la plaie du ventre se cicatrise. .
23 juin, même élat; on fit alors servir Tanimitl, dans le but de le sacrifier, à des expériences sur la se*crétion salivaire (voir t. Il, p. 113).
A l'autopsie, ou ne trouva dans le péritoine aucune trace de péritonite ; seulement, on trouva les ganglions lymphatiques mésentériques très volumineux. Les lymphatiques paraissaient très pleins, et le canal thoracique très distendu par de la lymphe Cette distension du système lymphatique pourrait être le résultat de Tempoisonnement par la strychnine qui fut injectée dans le conduit salivaire chez ce chien, car cette même distension du système lymphatique a été observée chez un antre chien empoisonné de la même manière.
La dissection du plexus solaire a montré que le ganglion C'Celiaque droit était entièrement conservé, tandis qu^à gauche, il était presque complètement enlevé.
11 résulte de cette expérience, que la péritonite qui s^est développée avec beaucoup de violence dans d'au« très circonstances après la destruction du plexus solaire ne s^est pas montrée ici. Est-ce dû à Tablation partielle du plexus solaire ou à l'emploi du chloroforme dont on n^avait pas fait usage dans les autres expériences. C'est, ce que pourront établir des expériences ultérieures.
Exp. (2& juin 1853). — Sur un chien, on extirpa nn ganglion solaire et on dilacéra l'autre , l'animal étant soumis aux inhalations de chloroforme.
EFFETS DÉ LA SECTION
Les jours suivants, ranimai u*eut pas de përitohite et présenta des phénotnèhes analogues à ceux notés chez ranimai dont il vient d'èlré question. Il guérit assez rapideiHetit. tl est remarquable qQe cette péritonite que nous avions notée si violente chez le chien de la première observation ait manqué dans ces deiîx cas. Est-ce parce qu'il y avait eu dans le premier cas extirpation plus complète des ganglions solaires, ou parce que Tanimal ri'avdîtpasétééthérisé?
Enfin, il y a certaines parties du grand sympathique qu'on petit couper impunément sans qu'il en résulte aucun phénomène apparent de calorification ni de vascularisation dans les organes, qui sont en rapport avec ces nerfs. C'est ce qui arrive dans la section des nerfs splanchniques dont nous rapporterons quelques exemples, en signalant les procédés que nous avons employés pour faire les expériences.
Si l'on voulait couper leà berfs qui, partant du ganglion ciervical inférieur, le réunissent au premier thorâcique, il faudrait faire utië incision vers la partie inférieure du coU, puis trouver le pneumogastrique qui passe en dedans des scalènes et tirer ces muscles en dedans, en abaissant l'épaule, et on trouverait l'artère vertébrale sdr laquelle rampent les nerfs qu'il s'agit de couper.
Pour couper le grand syiiipathique dans la poitrine, on a fait une incision immédiatement au-dessous de la dernière côte, aussi près que possible, et dans Tangle rentrant, que forme son articulation avec la colonne vertébrale. Le bistouri introduit jusque dans la poitrine sert do guide à un crochet ad hoc; puiâ, le bistouri étant
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dégâjgë de là plaie, on {ioussë le cfocbét trktisirërsaleïhent vers la coloniïe vettëbfale. Dès qu'on sent l'instrucnent arrêté par le corps àei vertèbres, oil tourne le côté ttanchant du crochet dli cAté dll dos et oh retiré rînstriiment en cbupatit ce (Ju'il accrckîhfe.
On arrive au riiêtne résultat en enfonçdHt Tinstrumetit entre les apophyses transverses de la dcrfaière vertèbre dorsale et de la première lombaire. Puis on fait glisser le crochet tranchant sur la face latérale du corps de là Vertèbre ; et, en inclinant la pointe de l'instrument en dehors, on le retire en coupant le nerf qui est accroché. L*àorte est à éviter.
Exp. — Sur un chien, de taille moyenne, on fit la flëetiôtt des deux grands splanchniques, en pénétrant dans la poitrine par les procédés indiqués. Le chien était éthérisé et n'éprouva aucune douleur au nioment de ropferàtion. Il revint des effets de Téthérisation comme à l'ordinaire et il ne se manifesta, après l'opération, ahciiii phénomène général qui pût être attribué à la seottbii àëi nerfs sympathiques:
Le lendemain, l'animal paraissait très bien portant et niâSgea comme à l'ordinaire. Il fut conservé pendant trois jours sans qu'on reconnût aucun changement notable dans sa santé. Le quatrième jour^ l'animal était eii pleine digestion, on répéta le procédé de la section des nerfs splanchniques, dans la pensée où l'oh était que Topératidn ît'avait peut-être pas réussi la prieiblêre fois. Cette seconde opération, faite également pendant TéthérîMtioh, produisit une blessure de TaôKe qui causa immédiatement la mort.
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En faisant avec soio Tautopsie de ranimai, on constata que les deux nerfs splanchniques avaient été très bien coupés la première fois, sans lésion d'aucun organe voisin. On constata aussi chez ce chien, qui était en digestion, que les vaisseaux chylifères étaient remplis d'un chyle blanc, que les mouvementspéristaltique existaient, que la vessie était pleine ; enfin, on n'observa rien d'anormal dans les organes abdominaux. On recueillit ensuite le sang des veines hépatiques qui contenaient du sucre; et le tissu du foie donna une décoction laiteuse très sucrée.
On fît ensuite avec soin la dissection des nerfs coupés, et on trouva que la section du grand sympathique avait été opérée entre la douzième et la treizième côte. Elle avait laissé au-dessous d'elle deux filets communiquant encore avec la moelle.
Eœp. (15 décembre 1852). — Sur un chien, de taille moyenne, on fit des deux côtés la section des nerfs splanchniques, par le procédé déjà indiqué. L'animal était éthérisé, et, après l'opération, il revint à son état normal sans présenter aucun phénomène particulier.
Les jours suivants , l'on donna à manger à ce chien qui resta toujours bien portant.
Huit jours après cette opération, on lui fit la piqûre du plancher du quatrième ventricule pour obtenir l'apparition du sucre dans les urines. Au moment même, l'animal parut peu affecté ; il était seulement titubant. Après une heure environ, il devint très malade, tomba sur le côté sans pouvoir plus se relever; il y avait une salivation abondante.
SECTION DES N£RFS SPLANCHfCiQUES. 5^
L'urine, examinée avant Popéralion et durant les trois heures qui la suivirent, ne présenta de sucre dans auouncas.
Après cinq jours, Tanimal élait guéri et à peu prèh revenu à son état normal.
Trois semaines après la section des nerfs splanchniques, on tenta de faire une fistule biliaire sur cet animal ; mais l'opération n'ayant pas réussi, on le sacrifia , et on s assura, par Tautopsie, que les deux nerfs grands splancbniques avaient été parfaitement coupés des deu^ côtés. Un peu de tissu cellulaire était interposé entre les bouts divisés.
Au moment de la mort, l'animal était à jeun ; ses oi^ ganes ne présentaient rien d'anormal, si ce n'est une légère rougeur de la vessie et de la partie duodénale de l'intestin.
Le foie contenait beaucoup de sucre. Il pesait 25& grammes; la rate, 6&; l'animal entier pesait 9'''*,932. Dans le cervelet, on trouva un petit foyer bémorrhagique €t dans la moelle allongée on retrouva la trace de la piqûre qui avait été faite à droite, au--dessus des origines du pneumogastrique et qui s étendait obliquement en avant dans le pont de Yarole. La piqûre ne paraissait pas avoir atteint le point dont la blessure fait constamment apparaître le sucre dans les urines, de sorte qu'il est difficile d'attribuer la non-apparence du sucre dans l'urine à la section du grand sympathique. Enfin, Messieurs, le grand sympathique a sur les propriétés de rœil,soitsur sa sensibilité, soitsur sa nutrition, une influence très évidente. Nous savons déjà queTabla-
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tion du ganglion ophthalmique a une influence marquée saf les mouvements de la pupille, la sensibilité de la cornée et la sécrétion de l'humeur aqueuse. Mais des phénomènes semblables peuvent se manifester lors même qu'on agit sur des portions plus éloignées du grand sym-f pathique, comme le montrent les expériences suivantes :
Eœp. — Deux lapins avaient eu d'un côté le cordon sympathique coupé au cou. L'un deux fut étbérisé et la sensibilité ne parut pas, d'une manière évidente, per^ sister plus longtemps dans l'œil du côté correspondant au côté du sympathique coupé.
Chez l'autre lapin, tué par le curare, on observa que Foeil du côté où le sympathique avait été coupé restait sensible lorsque Tautre ne l'était plus. Au moment de la mort, lorsque la dilatation terminale de la pupille survint, elle apparut beaucoup plus tard dans l'œil du côté où le sympathique avait été coupé, ce qui indique, en un mot, que cet œil avait, en quelque sorte, survécu à Tautre.
Eœp. — Un chien adulte, en digestion, fut asphyxié par la ligature de la trachée. On observa très nettement les phénomènes qui suivent : pendant l'asphyxie, il y eut successivement élargissement, puis rétrécissement de la pupille, et enfin, élargissement terminal avec saillie du globe oculaire au moment de la mort. On observa également que c'est la conjonctive qui devint d'abord insensible ; la cornée transparente ne perdit sa sensibilité que beaucoup plus tard et très peu après Télargissement terminal de la pupille. Presque aussitôt après la perte de sensibilité de la cornée transparente,
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ranimai sembla faire quelques efforts in^iratoires. On pratiqua alora rjnsufflation par la trachée à Taide d'un soufflet; mais ce fut inutilement, car les battements di cœur qui avaient cessé ne reparurent pas et \% mort fut définitive.
Pour enlever le ganglion cervical supérieur chei le chien, il fout foire une incision en T, dont la branche transversale passe immédiatement au-dessous de la cou* que auditive; la branche verticale est prolongée en bas, le long du bord postérieur du sterno-mastoïdien. On trouve d'abord le bord postérieur de la glande parotide, qui sera déjeté eu avant en ménageant la veine jugulaire qu'on repoussera dans le même sens.
On tire en arrière le bord de la plaie fermé par le muscle splénius, et on aperçoit au fond de la plaie le ventre postérieur du digastrique dont on divise Tinsertion postérieure à Vos le plus exactement possible. Par sa rétraction, le muscle laisse à découvert, au-dessous de lui, les vaisseaux et nerfs profonds du cou traversés )>ar rhypoglosse qui est placé iRir le premier plan.
Cest immédiatement au-dessous de l'anse que forme ce nerf que se trouve le ganglion cervical supérieur t)u'il devient alors facile d'extraire, parce qu'en ce point 41 est séparé du pneumogastrique.
Lœp. (& juillet 1842). — Le ganglion cervical supérieur gauche fut extirpé sur un jeune chien. Aussitôt qprès cette opératiw, l'ouverture palpébrale gauche était déformée et plus petite que celle du côté opposé, et la paupière inférieure semblait plus rdevée qu'à Tordis naire.Lesde ux yeuxéMient chassieux, mais partiou-
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lîèrement celui du côté où le ganglion cervical avait été enlevé. L'animal paraissait souffrir des plaies qui étaient enflammées.
Le 7 juillet, on observa de nouveau r^oimal et on constata les mêmes phénomènes. On examina la narine gauche, et on reconnut qu*elle était plus excitable et comme agitée de frémissements musculaires oodstants.
Le 8 juillet ^ même état. — Les plaies se cicatrisent.
Le 23 août, cinquante jours après Topération, ranimai était parfaitement guéri de toutes ses plaies ; Tcail gauche seul était resté chassieux ; il était baigné par un liquide muco-purulent, sans que cependant la cornée fut altérée. Il paraissait y avoir exaltation de la sensibilité de l'œil gauche. La pupille et Touverture ptlpébrale sont toujours plus resserrées que du c6té opposé. L'animal avait, depuis Topération, conservé une petite toux qui survenait par quintes.
Ce chien fut ensuite soumis à une expérience de la commission qui examinait les travaux de Darcet sur la gélatine.
Le 6 novembre, deux cent six jours après l'extirpation du ganglion, Toeil gauche est dans le même état, chassieux ; l'ouverture palpébrale et la pupille sont toujours resserrés; le chien a toujoui^ cette espèce de toux quinteuse. Ce jour-là, on fit sur l'animal une autre opération consistant dans la section de tous les nerfs du plexus brachial à droite, afin de voir quels seraient les troubles que cette opération apporterait dans la nutri-
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tion du membre. Ed même temps on nourrit Tanimal avec de la garance, afin de voir si elle passerait dans le membre paralysé de même que dans l'autre.
Le 13 novembre, la plaie de Faisselle était à peu prètf eicatrisée. Il n'y avait rien d'apparent dans la nutrition du membre : i)as d'œdëme ; la patte offrait une certaine rigidité et était entraînée dans le sens de la flexion.
Le 15 novembre, neuvième jour de l'alimentation à la garance, les urines étaient rouges et l'ammoniaque les rendait pourpres. Les excréments étaient brun noir et l'ammoniaque y révélait clairement la présence de la garance.
Sur le membre antérieur droit paralysé* on mit à découvert l'artère et la veine. L'artère contenait du sang rutilant, et la veine du sang noir. Les muscles de la jambe, qui avaient knir couleur normale, étaient excitables; il n'y avait aucune douleur quand on tiraillait les nerfs éa membre.
On chercha si dans le pus qui provenait de la plaie il y avait de la garance ; il ne parut pas y en avoir ; l'ammoniaque ne fît pas apparaître de coloration rouge.
Le 28 novembre l'animal fut sacriGé. Les mêmes phénomènes déjà observés du côté de l'œil persistaient.
On fit l'autopsie et on examina si le ganglion avait été parfaitement enlevé. On le trouva enlevé complètement sauf une petite portion de sa partie supérieure. Les pou^ mon» étaient sains; il n'y avait rien d'anormal du côté du cœur.
Bcop. (20 novembre 1 8/ï5)« — Sur un chat adulte, on
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découYrit lu filet de communication des ganglions cervi* eAuK et dn en fit la Section des dëbx côtés. Ge filet était uni au yague^ situé en arrière de lui, et contenu dans la même gatne : la séparation en fut assez difficile. Après la section du filet d'un côté» la voix présenta un timbre moins fort ; eu coupant Tautre filet, le timbre delà voii diminua encore d'intensité; la r^piratidn n'était pas gênée. Alors, dés deux côtés, la pupille très sensible était arrondie et semblait élargie. La troisième paupière recouvrait la moitié au moins du globe de ToBil. On fit des essais infructueux pour suivre le filet jusqu'au ganglion cervical inférieur; et, en faisant cette opération^ on observa qu'à chaque cri d'expiration de l'animal, l'œsophage se gonflait d'air qui venait de l'estomac;
Alors, on ouvrit l'abdomen de l'animal, il était en pleine digestion. On titilla le ganglion solaire et l'on n'obtint rien.
C'est après cela que Ton coupa les deux nerfs vagues dans la région du cou, ce qui ne détermina pas de phétiomènesde sufibcation. Après cette section ^od excita les d«ux ganglions solaires et on détermina dans le thorax M datls le train postérieur de l'animal des moutemënts oonvulsifs involontaires. On coupa et on »rraeha alors les ganglions du plexus solaire.
On ouvrit ensuite le thorax, le cœur battait Avec fbrce et très régulièrenient. Alors on arracha les ganglions cervicaux inférieurs et aussitôt les battements du cœur, de réguliers qu'ils étaient, devinrent irréguliers; et les contractions confuses paraissaient moins énergiques.
Jiœp. — Sur un cochon d'Inde, on coupa le filet sym-
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pathique au cou, après quoi Ton observa que Touvertur^ palpébrale était devenue plus petite et plus oblongue quç celle du côté opposé. Au moment de la section du nerf, ou vit diminuer considérablement le calibre de Tartèri carotide.
On ne put pas voir bien clairement les effets produits sur la pupille. Plus tard, Tanimal étant placé à la cave, dans robscurité, on constata, à la lumière, que la pupille était bien plus dilatée du côté opéré que du côté sain. L'oreille était également plus vasculaire de ce côté et sa chaleur plus développée.
La section du filet sympathique a donc chez la cochon d'Inde les mêmes effets que chez les autres animaux , sauf la pupille qui est dilatée au lieu d'être rétrécie.
Enfin, Messieurs, sur les animaux sains, la section du grand sympathique manifeste aussitôt ses effets par une injection violente dans tout le côté correspondant de la face ; tandis que sur les animaux affaiblis et très dé^ biles, les phénomènes sont excessivement peu marqués.
En outre, chez les animaux faibles, il arrive de la sup^ puratioD comme conséquence de la section du grand sympathique, ce qui n'a pas lieu chez les animaux ro-^ bustes. Sur deux chiens Chez lesquels le vague et le sympathique avaient été coupés d'un côté, dans la r^on du eoii-, les animaux étant devenus malades, il y ei;^t suppuration dans le nez et dans Tœil du côté correspondant.
Mais lot*sqUe ensuite les animaux reviennent à la santé et reprennent dç la forcç, ces phénomènes iuflamma-
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toires disparaissent; c'est-à-dire que la suppuration cesse.
Le sympathique parait avoir encore une influence sur les exhalations des membranes séreuses ainsi qu'il paraîtrait résulter d'expériences que nous avons faites sur les ganglions cervicaux :
EoDp. — Sur un lapin, on enleva le ganghou cervical inférieur du côté droit; la mort arriva au bout de six jours et on trouva à l'autopsie une pleurésie et surtout une péricardite intense avec formation d'une quantité considérable de fausses membranes. Les poumons étaient gorgés de sang, particulièrement du côté opéré.
Eœp. (7 juin 1841). — Sur un jeune lapin, on enleva de chaque côté le ganglion cervical supérieur à l'aide du procédé suivant :
L'angle de la mâchoire inférieure et l'apophyse transverse de l'atlas étant pris comme points de repère, on fit une incision longitudinale entre ces deux tubérosités. On évita la veine jugulaire qu'on repoussa en avant, puis , un peu plus profondément , on aperçut bientôt l'artère carotide et le pneumogastrique, entre lesquels se tarouve placé le ganglion cervical supérieur au-dessus de l'anse de l'hypoglosse.
Il fut très facile alors d'en faire l'ablation.
Des deux côtés, le ganglion cervical supérieur fut ^ncé, tiraillé, lacéré, sans donner aucune trace de sensibilité. Le pneumogastrique pincé dans cette région donna, au contraire, des signes de sensibilité évidente.
Le 22 juin 1841, treize jours après, le lapin mourut après quelques jours de langueur.
SUR LES ÉPANCUEMENTS SÉREUX
A l'autopsie, on trouva un épanchement considérable dans la plèvre ; et des fausses membranes épaisses qui couvraient entièrement la face extérieure du péricarde et une partie du poumon gauche. L'intérieur de la poche péricardique était entièrement tapissé par des fausses membranes mais neconlenait pas de liquide. La surface extérieure du cœur, recouverte par des fausses membranes, oflTrail un aspect comme chagriné. Les plaies du cou étaient parfaitement cicatrisées et on s'est assuré qu'il n'y avait aucune relation directe entre l'inflammation de cette plaie et la lésion du cœur.
On trouva chez ce lapin, comme cela arrive souvent, une grande quantité d'hydatides dans le foie et dans les feuillets du mésentère.
Exp. (12 juillet 1842). — Sur un jeune lapin, on extirpa complètement les quatre ganglions cervicaux.
On commença par l'ablation des deux ganglions cervicaux inférieurs et on constata qu'alors les deux pupilles étaient contractées et offraient leur grand diamètre dans le sens vertical. Ensuite, on enleva les deux ganglions cervicaux supérieurs : la pupille était un peu plus fortement contractée. Après cette opération, l'animal respirait plus lentement et plus difficilement qu'avant ; il but abondamment et ne mangea pas.
Une heure après l'opération, la respiration devint encore plus difficile; les mouvements respiratoires étaient lents et pénibles.
Trois heures après : même état.
Neuf heures après : respiration excessivement anxieuse; mouvements respiratoires lents; mouvements
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du cœur lents, rares ; enfin Taninial mourut comme en syncope.
À Tautopsie, on trouva une quantité énorme de liquide dans la plèvre et le péricarde. Les parties supérieures des poumons étaient bépatisées et tombaient au foud de Teau.
Le liquide contenu dans la plèvre et le péricarde était un peu trouble et contenait des fausses membranes, ce qui pourrait faire penser que la pleurésie existait avant l'opération. Toutefois, alors, Tanimal était vif et paraissait bien portant.
Exp. — Sur un gros lapin^ on fit d'abord l'extirpation des deux ganglions cervicaux supérieurs, sans qu'il y eut rien de changé relativement à la rapidité ou à l'intensité des bruits du cœur que l'on ausculta.
On extirpa ensuite les ganglions cervicaux inférieurs; on ne constata pas encore de changement sensible dans les bruits du cœur.
Puis on coupa les pneumogastriques dans la région moyenne du cou. Il y eut aussitôt gène considérable de la respiration. L'animal mourut au bout de six heures.
À l'autopsie on trouva les poumons engoués; ils étaient le siège d'un épanchement de sang noir ; le péricarde et les plèvres contenaient une certaine quantité de sérosité.
Messieurs, on a prétendu encore que les mouvements réflexes qui se passent lorsqu'on vient à agir sur un nerf de sensibilité exigeaient, pour leur accomplissement, Tintégrité des ganglions intervertébraux, qui dès lors rempliraient le même rôle, relativement aux mouvements ré-
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llBxes externes, que les ganglioDS du grand sympathique relativement aux mouTements réfle^e^ internes. J'ai déjà cité, il y a quelques années, à la Société de biologie^ des faits de destruction partielle des ganglions intervertébraui qui pourraient venir à Tappui de cette opinion^ Ces expériences consistaient à montrer que la destruction des ganglions intervertébraux enlevait Taotiou réflexe sans empêcher la transmission dis la douleut a Quoi qu'il en soit, il est certain qu'on peut observer des nioUvements réflexes non*seulement chez les animaiii décapités , mais dans des circonstances où^ soit à cause de la légèreté de Texcitation ou de Taffaiblissement des propriétés nerveuses, l'animal fte perçoit plus de douleur. Ces faits ressortent des expériences qui suivent :
Eœp, (4 février 1842). — Sur un chien, légèrement stupéfié par l'opium^ on découvrit l'anastomose auriculo* temporale de la cinquième paire avec le facial. Soa pincement était très douloureux, et, en l'excitant avec une pince, on déterminait des mouvements dans les paupièresi On découvrit ensuite le nerf sdus-orbitaire qui était très sensible, et, lorsqu'on l'excitait légèrement^ on produisait des mouvements dans la lèvre supérieure.
Ces expériences se rapprochent de celles qui ont été déjà faites sur le rameau auriculaire du plexus oervical et elles montrent que, bien que les nerfs de sentiment ne puissent être considérés comme les conducteurs du mouvement, cependant leur excitation légère, noi douloureuse, suffît à déterminer un mouvemeat dans les parties auxquelles ces nerfs se rendent. C'est sans doute par action réflexe qu'a lieq pçt efet^ ei^ pour StW
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assurer, il était intéressant de faire 1a section du nerf moteur. En prenant Tpreille pour exemple, c'est le nerf jCacial qui a été coupé : les mouvements ont cessé.
Exp. — Sur un lézard, décapité étant en mue et à jeun depuis quelque temps, après avoir ouvert Tabdomeu, on pinça le ganglion semi-lunaire qui est ooUé contre la rate. À chacune de ces excitations, ou ne vît aucune ocHitraction dans Testomac ; mais on détermina constamment des mouvements dans les parois abdominales, surtout de côté gauche. Ce résultat a été constaté un grand nomlure de fois.
Exp. — Lorsque sur un animal on a coupé la moelle épinière et qu'ensuite on Fasphyxie en obstruant les narines, on voit des mouvements apparaître dans les membres postérieurs au-dessous de la section de la moelle. Ces mouvements se remarquent Clément lorsqu'on bit périr ranimai d'hémorrhagie. C'est le grand sympathique, qui, sans doute, transmet au bout inférieur de la moelle épinière Texcitation qui cause ces mouvements. Dans ces conditions, on observe encore un phénomène très important, c'est que la galvanisation des bouts inférieurs des pneumogastriques fiait apparaître des mouvements dans le train postérieur paralysé, ce qui n'a pas lieu dans les cas où la moelle n'est pas coupée.
Ces mouvements produits dans les membres postérieurs par l'excitation du grand sympathique se remarquent dans d'autres circonstances encore ; par exem[^, lorsque dans les expériences sur le foie, on fait la ligature de la veine porte à son entrée dans cet organe, comprenant dans la ligature le paquet nerveux qui Tac-
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oompaj^e : on yoU nlors des mcnivoneiits éclater dans les membres inférieurs. • .#
Pour les centres nerfemc^ les reclurches les plus récentes tendent à prott^fv que les mouvemeots réflexes ont pour agents de transmission les cellulea de la sobslance grise, analogues aux cellules des ganglions ner^ veux. Nous avons vu, dans les nombreuses aections de la moelle épinière, qu'il y avait eu exagétmtion des mouvements réflexes et de Tactivîté (urganiqiie en général dans les parties situées au-dessous d# la aection de la moelle. Nous avons vu que lei fonctûNia du foie elles-mêmes se trouvaient daoa,J» cas des autres parties et que ces fonctions étaieot exagérées. Ce qu'il y a de remarquable dans ces expériences, c'estqu'îl favt opérer la section dans des points bien déterminées pour que les phénomènes puissent se produire. Nous ne rap* pellerons pas ce que nous avons dit sur le lieu précis de la piqûre du plancher du quatrième ventricule sur lequd nous avons déjà longuement insiaté. Nous rappellerons seulement que, suivant que la section de la moelle porte au-dessus, au niveau ou au-dessous du renflement brachial, les effets sont essentiellement différents et lorsqu'on veut, sur un lapin, couper la moelle, de manière à produire dans l'abdomen les mouvements péristaltiques et les autres phénomènes du e6té do foie décrits ailleurs, il faut en général faire la section au-dessus du renflement brachial.
Dans cette expérience, il y a un danger qui consiste à couper la moelle trop haut, au-dessus de l'origine des nerfs phréniques, de telle sorte que l'animal meurt subi-
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tement asphyiié. Il y a un procédé qui conduit juste sur respace intervertébral qu'il faut atteindre. Pour céladon saisit, entre le pouce et l'index de la main gauche, la colonne vertébrale par derrière, immédiatement audessus de la première côte. En remontant, on trouve à un centimètre ou deux, une dépression qui ccurrespood à l'espace intervertébral dans lequel il faut pénétrer avec Piottrument. De cette maqière, on ménage toujours l()s origines supérieures des nerfs phréniques.
Enfin ces actions réflexes, qui, d'après la théorie actuelle, sont sous la dépendance des cellules du grand syflipathique, semblent prendre, ainsi que certaines sécrétions qui en dépendraienl, une plus grande activité mus riqfluence de certaines substances, le curare en particulier. Voici un nouvel exemple de ces faits sur les- <}uels nous avons déjà appelé l'attention.
Exp. {^ octobre 1861). — Sur un gros chien, bien portant, ayant servi quelque^ jours auparavant à l'établissement d'une fistule pancréatique qui était cicatrisée, on introduisit, au commencement de la digestion, iine solution de curare sous la peau du dos. Dix à douze minutes après, le poison fit sentir ses effets et la respiration s'arrêta. Alors on plaça l'animal sur une table et on souffla dans la trachée avec un soufflet pendant environ deux heures et demie, en cessant seulement par intervalles. Voici ce qu'on observa :
Le sang, pendant rinsulflation, était très bien poussé dans les artères par le cœur et le pouls était très manifeste. Aussitôt qu'on cessait Tiusuiflation, le saug devenait noir dans les artères; dès qu'on la recommençait il deve-
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hait rutilant. Pendant rinsufflation, les pupilles étaient eonstamment en mouvement, se dilatant ou se rétrécissant suivant qu'on diminuait ou qu'on laissait arriver la lumière. Il y avait cependant, en général, dilatation pupillaire. Pendant Tinsufflation , il y avait sécrétion abondante de larmes et de salive; la plaie même de la fistule pancréatique, qui n'était pas encone complètement cicatrisée, se couvrit abondamment d'une sorte de plasma ou de sérosité. Après deux heures d'insufflation ^ le cœur battait très bien. Alors, on découvrit le pneumogastrique droit et on le coupa dans la région moyenne du cou. On vit, à ce moment, que la pupille du côté correspondant se rétrécit. Quand on saisissait avec des pinces le bout supérieur du vague et du sympathique, la pupille fie dilatait largement, tandis que le pincement et le tiraillement des bouts inférieurs du même nerf ne pn>duisaient aucun effet sur la pupille. En même temps, et lorsqu'on avait cessé momentanément l'insufflation, on ^t se manifester dans les membres une espèce de tremblement convulsif. Il y avait des mouvements de d^luiHion, des mouvements dans la queue, et émission des urines et des excréments ; puis enfin des sortes de tentatives de mouvements respiratoires. Un enduit sec, qui s'était formé sur la cornée, disparut en partie et les pulsations semblèrent devenir plus fortes. Alors on coupa le nerf sciatique et on irrita les deux bouts. L'irritatioqdu bout inférieur produisit quelques mouvements dans les muscles, et celle du bout supérieur des mouvements généiuux dans tout le corps. Alors on constata l'apparition du sucre dans l'urine. Enfin, ayaot cessé
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d'insuffler ranimai^ il mourut. On a remarqué que \m muscles étaient plus irritables qi^'à l'ordinaire, et à Pautopsie les ganglions solaires ont paru plus rouges.
Enfin 9 Messieurs, dans cette leçon, la dernière, rek^ tive au système nerveux, nous devons réunir ce qui nous reste à dire sur ce sujet. Nous vous avons déjà rappelé beaucoup d'expériences isolées et se rattachant en même temps à des sujets divers ; il nous reste encore à ajouter quelque chose à des expériences dont nous vous avons souvent entretenus, mais dont l'explication physiologique est fort difficile, et en même temps fort importante.
Il s'agit de recherches sur la piqûre du plancher du quatrième ventricule, et du mécanisme par lequel cette lésion vient réagir sur le foie. Nous vous avons déjà dit que cette piqûre ne se transmet pas par les pneumogastriques. D'après des exi>ériences que nous vous avons citées précédemment, elle ne se transmettait pas non plus par les filets du grand splanchnique. Il s'agirait de savoir si la moelle épi nière est l'agent de cette transmission. Nous avons fait à ce sujet quelques expériences que nous allons vous rapporter; nous y joindrons, en même temps, quelques nouveaux résultats relatifs au diabète artificiel dont nous vous avons déjà, à d'autres points de vue, cité beaucoup d'exemples.
Celles que nous allons d'abord vous rappoiier établiront, qu'en suivant notre procédé ordinaire, qui consiste à traverser le cervelet avant d'arriver sur le plancher du quatrième ventricule, la blessure du cervelet n'a aucune action sur la production du sucre et que
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cette production de sucre peut avoir lieu lorsqu'on arrive sur le plancher du quatrième ventricule sans blesser le cervelet. Nous avons montré, en outre, dans d'autres circonstances, que les blessures superficielles de la moelle allongée, soit sur sa partie antérieure, soit sur sa partie postérieure, ne produisent pas le diabète artificiel et qu'il faut, pour le déterminer, atteindre la partie moyenne de l'épaisseur de celte partie des centres nerveux.
Eœp. {2^ juin 1850). — Sur trois lapins de la même portée on fit les expériences suivantes :
1* Sur l'un deux, on découvrit la membrane oçcipitoatloïdienne en écartant les muscles de la nuque sans les diviser en travers, afin d'éviter la- titubation qui en est la conséquence. On divisa ensuite la membrane occipiloîilloïdienned'où résulta l'écoulement du liquide céphalorachidien ; après on introduisit l'instrument à piqûre par l'orifice inférieur du quatrième ventricule, de manière h en blesser le plancher au niveau de l'origine des pneumogastriques sans léser le cervelet. Au moment de la piqûre, qu'un mouvement de l'animal rendit un peu plus étendue, il y eut une espèce de sidération, les re^irations s'arrêtèrent et les conjonctives devinrent insensibles. Mais bientôt l'animal se rétablit , la respiration s'efiectua de nouveau et les yeux reprirent leur sensibilité. Toutefois l'animal resta couché sur le côté.
Après une heure, les urines recueillies étaient alca-^ lines, troubles, jaunâtres et ne contenaient pas de sucre. Plus tard^ l'animal était toujours dans le même état,
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mais ses urines abondantes^ toiyours troublesi eontenoient beaucoup de sucre.
Cinq heures après la piqûre. Tanimal étant toujours couché sur le flanc et dans le même état , ses urines étaient claires, abondantes^ et contenaient toujours du sucre quoique en quantité moindre que précédemment.
L'animal fut sacrifié par décapitation et on recueillit tout son sang.
Après l'autopsie, ou retira le foie qui pesait A5 gr. n donna par décoction un liquide laiteux sucré qui renfermait pour la totalité du foie 0«%16 de sucre, ce qui fait 0k%35 pour 100 grammes de foie.
Le sang contenait 0s%225 de sucre par 100 centimètres cubes de sang.
L'autopsie de la tête montra que l'instrument avait produit une large piqûre oblique qui s'étendait sur le plancher du quatrième ventricule depuis le bec du calamus scriptorius jusqu'aux tubercules de Wenzel, près de l'orifice postérieur de l'aqueduc de Sylvius.
S*" Sur un second lapin, on perfora l'occipital avec l'instrument qu'on enfonça dans l'épaisseur du cervelet sans aller assez profondément pour atteindre le plancher du quatrième ventricule.
Aussitôt après l'expérience, Tanioud présenta des re^irations plus accélérées ; il était comme chancelant sur ses pattes.
L'urine examinée avant l'expérience était trouble, jaunâtre et alcaline, ne contenant pas de sucre.
Trois quarts d'heure après, les urines présentaient les mômes caractères et ne contenaient pas de sucre.
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Deux heures après, les urines examinées ne ren« fermaient pas de sucre et n'avaient pas changé d'as-* pect.
Plus tard encore, les urinesde l'animal n'offraient pas de sucre.
3* Sur le troisième lapin, on piqua la moelle allongée en traversant le cervelet. Aussitôt après l'animal présenta des respirations [dus accélérées; puis il eut des mouve* ments de roideur convulsive dans ses membres sur lesquels il se tient soulevé.
Avant l'expérience les urines étaient troubles^ jaunâtres, alcalines et ne contenaient pas de sucre.
Trois quarts d'heure après, les urines étaient troubles, alcalines et contenaient des traces douteuses de suore.
Une heure après La piqûre, il y avait évidemment do sucre quoique en petite quantité.
Une heure et demie plus tard, les urines toujours troubles et alcalines renfermaient une grande quantité du sucre.
Un quart d'heure après on tua l'animal par décapitation, en recueillant son sang. Sou foie pesait ki grammes et donnait une décoction sucrée qui accusa O'^^SS de sucre pour 100 grammes de tissu frais du foie.
Le sang, dosé, contenait 0<% '269 par i 00 centimètres cubes de saug. Enfin, Turine la plus sucrée contenait une quantité de sucre correspondant à 2*%5 pour 100 centimètres cubes d'urine.
Exp. — Sur un lapin adulte, bien portant, on fit la piqûre du plancher du quatrième ventricule par le procédé ordinaire. Au boot d'une heure environ, Turine du
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lapin contenait très évidemment du sucre, dont la présence fut constatée par la réduction du liquide cupropotassique et par la fermentation. L'animal n'avait pas de désordres très marqués dans les mouvements, si ce n'est un peu d'inclinaison de la tête à droite. Environ une heure et demie après la piqûre, lorsque la quantité de sucre était considérable dans les urines et dans le sang de la veine jugulaire, on coupa la moelle épinière tout à fait au commencement de la région dorsale.
Aussitôt après cette section de la moelle, le lapin fut complètement paralysé de tout le train postérieur. Les côtes étaient immobiles et l'animal respirait par lediaphragme seulement.
La formation de l'urine sembla arrêtée par la section de la moelle; car, après cette opération, il fut impossible d'en faire rendre à l'animal.
Deux heures environ après la section de la moelle, n'ayant pu obtenir de l'animal aucune quantité d'urine, on retira du sang de la veine jugulaire et de l'artère carotide, et on constata que le sucre y avait considérablement diminué sans avoir toutefois disparu.
D'après cela, il paraîtrait vraisemblable que la section de la moelle épinière aurait fait diminuer la production du sucre dans le sang et dans l'urine, si la formation de ce dernier liquide n'avait pas été complètement arrêtée.
L'animal fut alors tué par hémorrhagie, et son foie étant examiné donna une décoction très laiteuse qui contenait très peu de sucre.
L'autopsie de la tête montra que la piqûre avait été faite au niveau des tubercules de Wenzel et un peu sur
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le côté droit, ce qui explique rinclinaison de la tète de ranimai de ce côté.
La quantité d'urine qui s^était écoulée avant la section de la moelle ne paraissait pas plus considérable que dans les conditions normales.
Exp. — Sur un autre lapin, adulte et bien portant^ on fit la piqûre du plancher du ventricule, et, une heure environ après, on examina l'urine qui contenait beaucoup de sucre. Le lapin avait quelques troubles dans les mouvements et était un peu chancelant. On suivit l'animal pendant trois heures et on constata que l'urine, qui n'était pas augmentée de quantité, contenait toujours beaucoup de sucre. Cette particularité que l'urine était sucrée sans être plus abondante , faisait supposer, d'après d'autres expériences déjà indiquées (t. I^ que la piqûre devait siéger un peu haut
On sacrifia l'animal pour faire Tautopsie de sa tète, et on trouva, en effet, que la piqûre siégeait un peu au-dessus des tubercules de Wenzel et sur la limite de la région dont la lésion produit le diabète.
Chez le lapin, la quantité de sucre commençait déjà à diminuer dans l'urine, trois heures après la piqûre, au moment où il fut sacrifié.
Eayp. — Sur un jeune chien, bien portant et en digestion, on fit la piqûre du plancher du quatrième ventricule. Il en résulta un peu de déviation dans la tète du côté gauche, et un désordre marqué dans les mouvements. Environ une heure et demie après la piqûre, on retira de r urine de la vessie au moyen de la sonde, et l'on y constata, d'une manière très évidente, la présence du
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sucre. Chez cet animal, on remarqua en même temps qu'une salivation très abondante s'était développée à la suite de la piqâre, et on mit à découvert les conduits aalivairasparotidien et sous-*maxillaire^ d'abord du côté gauche, puis du côté droit. Du côté gauche/ il y avait une sécrétion de la glande sous-maiillàire plus forte que la sécrétion parotidienne du môme côté ; naais on constatait très nettement qu'à droite la sécrétion sous* maxillaire était beaucoup plus forte que celle du côté gauche. On mit un tube dans chacun des conduits sous* maxillaires et on observa encore de nouveau que la quan* tité de salive qui s'écoulait par le tube droit était beaucoup plus considérable que celle qui s'écoulait par le tube gauche. À droite, Técoulement de la salive était continu, tandis qu'à gauche il était quelquefois presque nul et s'accélérait surtout lorsqu'on irritait la plaie dans laquelle se trouvait le nerf lingual.
À ce moment, on coupa le nerf lingual des deux côtés et on pinça successivement les deux bouts périphériques et les deux bouts centraux de ces nerfs. Lorsqu'on pinçait les bouts périphériques, on n'observait d'augmentation de la sécrétion salivaire ni à droite ni à gaudie. Lorsqu'on pinçait, au contraire, les bouts centraux^ il y avait augmentation de sécrétion à droite et à gauche, pour le pincement de chacun des bouts. On observa seulement ceci de particulier que, lorsqu'on pinçait le bout central du nerf Ungual droit, on provoquait de ce côté un écoulement très abondant de salive, et du côté opposé un écoulement faible; tandis que, en pinçant le bout central du nerf lingual gauche, on provoquait un
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écoulement modéré de salive dans la glande du même côté, et un écoulement très considérable dans celle du côté droit.
On wit par là que le pincement des bouts centraux des deux nerfs linguaux agissait toujours plus énergiquement sur la sécrétion salivaire du côté droit ; ce qui prouve que la piqûre avait apporté à l'origine du nerf de ce côté une excitation fonctionnelle. Cependant, il paraîtrait qu'il y eut eflet croisé, car l'animal déviait la tête à gauche.
Après avoir fait toutes c^s constatations, on a essayé la section des nerfs splanchniques dans le thorax d'après le procédé déjà indiqué ; puis on a laissé l'animal en repos.
Cette nouvelle opération ne changea rieii à l'écoulement de la salive qui était toujours très abondant et continuel du côté droit, tandis qu'à gauche cet écoulement était très faible.
Environ trois heures après la section des nerfs splanchniques, on retira de l'urine de la vessie de l'animal, et on y constata l'absence du sucre, tandis que dans les urines recueillies avant, on avait reconnu sa présence au moyen de la fermentation et duliquidecupro-potassique.
A l'autopsie , on vit que la piqûre siégeait immédiatement au-dessus de l'origine du pneumogastrique, et un peu à droite, du côté opposé à la déviation de la tète. Le siège de cette piqûre explique très bien la présence du sucre dans Turine, la déviation de la tête à gauche, et la sécrétion plus abondante de salive du côté droit. On trouva chez ce chien des traces de vascularisation , comme inflammatoire, dans les ventri-
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ouïes. Le foie et l'urine ne contenaient pas de sucre.
Ecop.-^ Sur un lapin, en digestion et bien portant, on coupa la moelle épinière au commencement de la région dorsale, après quoi on piqua le plancher du quatrième ventricule comme pour rendre le lapin diabétique. Mais, ainsi que nous l'ont montré les expériences précédentes, comme il est impossible d'avoir de l'urine dans ces conditions, nous avons eu recours à l'examen du sang pour y constater la présence du sucre. On avait, avant la piqûre du plancher du quatrième ventricule, saigné Tanimal et vidé la vessie de Turine qu'elle contenait. Ensuite on laissa en repos l'animal qui était paralysé du train postérieur, couché sur le côté, ne respirant que par l'abdomen.
Une heure et demie après, l'animal étant toujours dans le même état, on le saigna de nouveau à la même veine jugulaire, et on vit qu'il n'y avait pas d'urine dans la vessie.
En examinant, au point de vue du sucre, le sang des deux saignées, on constata qu'il existait du sucre dans toutes deux, et il était difficile de déterminer s'il y en avait plus dans un cas que dans l'autre.
Trois heures et demie après l'opération, l'animal étant toujours dans le même état, on fit de nouveau une saignée à la veine jugulaire, et on constata qu'il n'y avait plus de sucre dans le sang. On observa de plus qu'à ce moment la température de l'animal avait considérablement baissé dans le rectum, et que de 38 degrés, température normale, elle était descendue à 23 degrés.
Alors on tua l'animal par hémorrhagie, et on con-
SUR LE DUBÈTB ARTIFICIEL
stata de nouveau dans tout son sang qu'il n'y avait pas
de sucre.
Le foie donna une décoction très laiteuse qui était dépourvue de sucre.
L'autopsie de la tète montra que la piqûre avait été faite dans le lieu convenable pour produire l'apparition du diabète.
Cette expérience est intéressante en ce qu'elle nous montre, d'abord qu'après la section de la moelle épinière l'urine cesse de se produire et que le sucre disparaît du sang, d'où il résulte clairement que l'action delà piqûre, qui a pour effet d'augmenter cette transformation de matière sucrée, ne peut plus se transmettre au foie lorsque la moelle épinière a été coupée. De plus, nous avons vu le tissu du foie lui-même ne plus contenir de matière sucrée , mais il renfermait la matière glycogène qui, dans ce cas, ainsi que cela a lieu dans toutes les sections de la moelle, semble s'être formée en quantité plus abondante, comme si le tissu du foie avait acquis un surcroît de vitalité, comme cela a lieu, dans ces conditions, pour les tissus musculaire et nerveux.
Eœp. — Sur un lapin adulte et bien portant on fit la piqûre du plancher du quatrième ventricule, en cherchant à tomber un peu plus bas que le point ordinaire, pour obtenir une augmentation de l'urine en même temps que l'apparition du sucre.
Après la piqûre, l'animal éprouva un désordre considérable des mouvements et une espèce d'opisthotonos. Après cette piqûre, la quantité de l'urine augmenta considérablement, et de trouble qu'elle était avant l'opération, elle devint limpide et transparente.
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Pendant trois ou quatre heures après Topératiôn, on constata l'augmentation de la quantité d'urine , mais il n'apparut point de sucre. On tua alors Tanimal par héniorrhagie et on constata dans son sang des traces excessivement faibles de sucre ; on n'en put pas trouver dans la décoction de son foie, qui était à peu près transparente. L'autopsie de la tête montra que la piqûre était faite bien exactement sur la ligne médiane ; mais beaucoup au-dessous des tubercules de Wenzel, et c'est là un des cas que nous avons déjà signalés, dans lesquels on peut produire l'augmentation de Turine sans l'apparition du sucre.
Eûop. — Un chien de forte taille, et en digestion, fut piqué au plancher du quatrième ventricule, après qu'on eut fait préalablement, à l'aide d'un perforateur, un trou à l'occipital par lequel on put diriger l'instrument. Au moment de la piqûre, l'animal fit un mouvement qui causa une blessure plus large et des désordres considérables dans les mouvements. L'animal avait la tète fortement inclinée à droite, poussait des hurlements très forts, fut pris de vomissements et d'une salivation très abondante.
Une heure après environ, on examina l'urine qui contenait des quantités considérables de sucre, et elle resta sucrée jusqu'à la mort de l'animal, qui eut lieu pendant la nuit. En effet, le lendemain on retira de l'urine de la vessie, après la mort, et on constata qu'elle était toujours sucrée. Le tissu du foie donna une décoction qui contenait également du sucre.
L'autopsie de la tôte montra que la piqûre siégeait à droita, qu'elle était oblique, très étendue^ et remon**
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tait jusqu'au-dessus de rorigine des pneumogastriques.
On peut voir, d'après les expériences précédentes, que les résultats obtenus offrent une grande Yariété quant au rapport entre Tapparition du sucre dans les urines et sa production dans le foie.
De plus, dans ces expériences, nous avons vu que la section de la moelle épinière fait disparaître le sucre du sang ainsi que de la décoction du foie; mais, dans ce cas, le foie contient de la matière glycx)gène en très grande proportion.
Quant à la section des nerfs splanchniques et à l'influence que cette opération peut avoir sur la production du diabète artificiel, nous voyons que la section de ces nerfs ne paraît pas empêcher ce phénomène. Il en résulterait que c'est probablement par les filets splanchniques nés plus haut que peut se transmettre cette action de la piqûre du plancher du quatrième ventricule, qui doit évidemment se propager depuis la moelle allongée jusqu'au foie par une continuité nerveuse.
Aujourd'hui, le cours de ce semestre se trouve terminé, et là doivent s'arrêter pour le moment nos études sur le système nerveux. Nous n'avons pas eu la prétention d'épuiser notre sujet. Nous avons voulu vous montrer seulement que la science est loin , comme on l'a voulu montrer, d'être faite sur cette partie , et qu'elle offre encore matière à d'abondantes découvertes pour ceux qui voudront s'en occuper.
Nous avions chemin faisant ajourné certaines questions qui, malheureusement, restent encore à résoudre.
Ainsi, relativement aux nerfs olfactifs, nous avons émis notre opinion sur les fonctions exclusives de ces
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nerfs dans le sens de Volfaction. Nous avions à ce sujet projeté des expériences que nous n'avons pas eu le temps
de réaliser.
Relativement à Tinfluence des différents rameaux qui partent du nerf intermédiaire de Wrisberg pour se rendre aux glandes, nous n'avons pas non plus terminé les expériences que nous avons projetées. Mais, dans un cours prochain, nous aurons certainement Toccasion de revenir sur ces questions.
Nous n'avons pas non plus épuisé aussi complètement que nous l'eussions désiré la recherche des propriétés de sensibilité récurrente dans les nerfs de la face, ni les différentes études que nous aurions pu poursuivre sur la nature de ce phénomène. Toutefois, nous vous avons indiqué toutes ces questions d'une manière suffisamment précise, pour qu'elles puissent servir de point de départ à ceux d'entre vous qui désireraient poursuivre quelques-uns des problèmes si intéressants que nous présente encore l'étendue du système nerveux.
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		Leçons sur la physiologie et la pathologie du système nerveux (3)

		CHEZ LES MÊMES LIBRAIRES

		DU COLLÈGE DE FRANCE

		AVRIL

		SÉPARATION DES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES

		ET ÉLECTRO-MOTRICES DES NERFS

		A. CLASSIFICATIONS ANATOMIQUES

		DES NERFS SENSORIELS

		DE LA VARIÉTÉ

		DES DIVERS DEGRÉS

		DES PROPRIÉTÉS NERVEUSES ET MUSCULAIRES

		PROPRIÉTÉS NERVEUSES ET MUSCULAIRES

		DEUXIÈME LEÇON

		EFFETS DE LA SECTION

		DISTRIBUTION ANATOMIQUE

		PROPRIÉTÉS

		BAI

		SUR L^OEIL

		EFEETS DE LA PARALYSIE BU NERF FACIAL

		SUR L OEIL. S

		EFFETS DE LA PAEALTSIE DU NERF FACIAL

		SUR LB NEZ

		S8 EFFETS DE LA PARALYSIE DU NERF FACIAL

		DÉVIATION DES TRAITS DE LA FACE

		DE L\ PARALYSIE DU NERF FACIAL

		QUATRIÈME LEÇON

		EFFETS DE SA 8KCTI0N

		DU NERF TRUUMEAU DANS LE CEANE. SS

		EFFETS CONSÉCUTIFS DE SA SECTION DANS LE CRANE

		MAI

		BRANCHE MAXILLAIRE SUPÉRIEURE

		INFLUENCE SUR LES SÉCRÉTIONS

		SIXIÈME LEÇON

		PIG

		SES PROPRIÉTÉS PHYSIOLOGIQUES

		H4 PARALYSIE DU NERF FACIAL

		PARALYSIE DU NERF PACIAL

		PARALYSIE DU NERF FACIAL

		PARALYSIE DU NERF FACIAL

		PARALYSIE DU NERF F.VCIAL

		PARALYSIE PROFONDE DU NERF FACIAL

		AI

		BFFET8 DB LA SECTION DE LA CORDE DU TTMFAIC

		EFFETS DE LA SECTION DE LA CORDE DU TYMPAH

		EFFETS I)£ LA SECTION DU NERF FACIAL

		HUITIÈME LEÇON

		ACTION DES GANGLIONS

		ACTION DE LA CORDE DU TYMPAN

		DÉVIATION DE LA LANGUE

		MOUVEMENT DU VOILE DU PALAIS

		JUIN

		ORGANE DE LA VISION

		NERFS MOTEURS

		SON ABEAC11EHE.TT. 20A

		SON ARRACHEMENT

		NERF DE LA TROISIEME PAIRE

		ET D£ LA TROISIÈME PAUPIÈRE

		MOUVEMENTS DU GLOBE DE L OEIL

		I)U GLOBE OCULAIRE

		OLFACTION

		NERFS OLFACTIFS

		LEUR DESTRUCTION

		NERFS DU GOUT

		DIXIÈME LEÇON

		HISTORIQUE

		SES PROPRIÉTÉS

		SES PROPRIÉTÉS

		ONZIEME LEÇON

		SA SECTION

		SA SECTION

		SON EXTIRPATION

		SON EXTIRPATION

		DOUZIÈME LEÇON

		ALTÉRATION DES POUMONS

		TREIZIÈME LEÇON

		INFLUENCE DE LA CHALEUR

		A2 65 83 AO

		QUATORZIÈME LEÇON

		SANG

		BXCITATION$ ÉLECTRIQUES DES NERFS

		DES NERFS ET DES MUSCLES

		NERFS SENSITIFS ET MOTEURS

		QUINZIÈME LEÇON

		HISTORIQUE

		JUILLET

		Stit. nsif ~ù

		INFLUENCE DE LA SECTION DES NERFS

		EFFETS INFLAMMATOIRES

		EFFETS DÉ LA SECTION

		INFLUENCE DU GHAND SYMPATHIQUE

		INFLUENCE DU SYMPATHIQUE

		SUR LES ÉPANCUEMENTS SÉREUX

		MOUVEMENTS SYMPATHIQUES

		SUR LE DIABÈTE ARTIFICIEL

		SAS EFFETS DE LA SECTION DE L\ MOELLE

		SUH LE DIABÈTE ARTIFICIEL

		ET DIABÈTE ARTIFICIEL

		EFFETS DE LA SECTION DE LA MOELLE

		SUR LE DUBÈTB ARTIFICIEL

		DU TOME SECOND

		Sources et licence





